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Recherche  s fur  VHifloirc 
ancienne  des  Indiens . 


Eux  qui  n’auront  égard 
qu’au  titre  de  cette  Intro- 
duction , la  trouveront  peut- 
être  étrangère  à mon  fujet; 
ceux  qui  réfléchiront  fur  la 
liaifon  qui  fe  trouve  entre  J’Hiftoire 
ancienne  de  l’Inde,  & fon  état  moder- 
ne , jugeront  tout  autrement  de  ces-Re- 
cherches,  & me  fauront  gré  d’avoir 
Tome  III.  A 


Arrîen  , 
tjumce-Cur 
cc  , Ptolo 
mée,  &c. 
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remonté  jufqu’aux  premiers  tems  de  h 
Monarchie  Indienne  , pour  découvrir 
l’origine  de  ce  Peuple  , & les  traces  pré- 
cieufes  de  plufieurs  ufages  qu’ils  obser- 
vent encore  aujourd’hui.  Quoi  qu’il  en 
foit , j’ai  cru  que  je  devois  placer  ici  ces 
obfervations  préliminaires,  & qu’il  m’é- 
toit  même  permis  de  leur  donner  quel- 
que étendue. 

§.  I. 

Ancienne  divijion  de  l’Inde.  Richejfes  ' 
& Jingularïtés  de  ce  Pays. 

Les  anciens  partageoient  l’Inde  en 
deux  régions , l’une  Située  en  deçà  du 
Gange  , qu’ils  appelaient  India  intrà 
Gange m ; l’autre  firuée  au  delà  de  ce 
fleuve  y qu’ils  appelaient  India  extrà 
Gangem.  La  première  comprenoit  l'In- 
de proprement  dite,  & s’étendoit  de- 
puis l’embouchure  la  plus  occidentale 
ctü  fleuve  Indus  , à qui  tout  le  pays  doit 
Son  nom  , jufqu’à  l’embouchure  la  plus 
orientale  du  Gange,  dans  l’efpace  d’en- 
viron quatre  cens  lieues.  On  y comp- 
toit  plufieurs  Peuples , les  Taxiles , les 
- Mujîcani , les  Afpii , les  Thir&i  , les 
' Arafani , les  Gur<ti , les  Oxydracn  , les  : 
Malli  j les  Sabracs. , les  Sogdii , les  Pr&f- 
tiy  les  habitans  du  promontoire  de  Cb- 
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mary  qui  eft  \&câp'C'osnorïn  des-Moder- 
nes,  les  P rafù  , & d’autres  Nations 
moites  conlidérabies , -que  je  me  dif- 
penferai  de  nommer* 

L’autre  portion  de  l’Inde  n’a  été 
connue  que  très-imparfaitement  des 
Anciens  , & il  n’eft  pas  puftîble  d’indi- 
qnet  les  l'imitd*  qu’on  lui  donnoit.  On 
y plaçoit^auffî  différeris  Peuples  , les 
Gangarida  j ainfi  nommés  parce  qu’ils 
babitoient  les  voifinages  du  Gange  y 
les  habitans  de  1 ’Aurea  Cherfonejus  3 
qu’on  croit  être  YOphir  de  l’Ecriture  , 
les  Tacor&i , les  Corancaliy  les  Indapra - 
th& , les-  Cacobét,  j & d’autres  Peuples 
obfcurs , prefque  inconnus  aux  Auteurs 
memes  qui  ont  eifayé  d’en  donner  la 
defcription. 

L’Inde  proprement  dite  a été  fore 
célébrée  des  Anciens , & ces  éloges  ne 
doivent  pas  furprendre , ptiifqu’il  n’eft 
point  dans  l’Univers  de  contrée  plus 
riante  , ni  plus  fâvorifée  de  la  nature. 
La  terre  y renferme  dans  fon  fein  des 
tréfors  de  tout  genre  , de  l’or,  de  l’ar- 
gent , du  vermillon  , & d’autres  pré- 
cieux minéraux,  des  pierres  d’aimant, 
de  l’agathe , du  cryftal  , des  mines  de 
diamans.  Sa  fuperficie  eft  couverte  de 
riches  moiftons,  qui  croiftent  deux  fois 
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l’année  , de  prairies  toujours  vertes  1 
& d’arbres  fruitiers  'd’une  excellente 
efpece , qui  «aident  communément  fansr 
culture.  Ses  montagnes  produifent  une 
agréable  diverfité  d’arbres  rares  & pré- 
cieux , qui  font  couronnés  de  feuilles 
dans  toutes  les  faifons.  L’ambre , le  co- 
rail , & les  perles  les  plus  eftimées  fe* 
pêchent  fur  ies  rivages,  & l’on  rencon- 
tre l’or  dans  .plusieurs  de  fes  fleuves  4 
mêlé  parmi  le  fable  qui  leur  fert  de  litv 
L’air  qu’on  refpire  dans  ces  délicieufes 
contrées  eft  pur  & balfamique  : le  climat 
eft  fain  & tempéré  , fi  ce  n’efl  dans  les 
parties  méridionales , où  les  chaleurs 
font  brûlantes.  On  trouve  dans  tout  ce 
pays  une  grande  variété  d’oifeaux  ta-* 
res,  d’animaux  fïnguliers  , & de  qua- 
drupèdes d’une  grofleur  énorme.  Les 
Elénhans  de  l’Inde  l’emportent  fur  ceux 
de  l’Afrique  pour  la  grandeur  & pour 
la  force  , & l’on  adure  même  qu’ils  font 
pourvus  d’un  inftinét  plus  délicat.  En  un 
mot , tout  annonce  ici  la  fécondité , la 
richefle  , & la  fingularîté. 

§.  1 I. 

Conjectures  fur  l’origine  des  premiers 
Habitons  de  l’Inde. 

L’Hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de 
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certain  touchant  l’origine  des  premiers 
habitans  de  l’Inde  , ni  fur  la  maniéré 
dont  cette  région  s’eft  peuplée.  Nous 
voyous  dans  Pline  que  les  Indiens  de 
fon  tenas  vantoient  la  noblefle  & l’an- 
cienneté de  leur  extradion.  Ils  regar-  piin.Llb.vr» 
doient Bacchus  comme  leur  fondateur,  CaPite  xvii. 
& depuis  ce  héros  jufqu’au  tems  d’Ale- yHiftA*univ. 
xandre , ils  comptoient  cent  cinquante-  P&  «««  So- 
trois  Rois , qui  avoient  gouverné  le  pays 
pendant  cinq  mille  quatre  cens  ans.  Liv.  x.  Tra- 
Ctéfias,  cité  par  Diodore  de  Sicile  flll(^,on  Fran* 
parle  dune  expédition  que  Semiramis xiji. 
entreprit  contre  Stabrobate  , Roi  de 
l’Inde.  11  allure  que  le  Monarque  In- 
dien oppofa  à «ette  Reine  une  flotte  de 
quatre  mille  voiles  , & qu’il  avoit  une 
armée  plus  nombreufe  que  celle  des 
Aflyriens  , qui.  ‘perdirent  danst  cette 
guerre  un  million  d’hommes.  Il  réful- 
teroit  de  ce  récit , que  l’origine  des  In- 
diens n’eft  guere  moins  ancienne  que 
celle  des  Aflyriens,  Se  que  le  premier 
de  ces  Peuples  , d’ailleurs  fi  éloigné  de 
Babylone , où  nos  Hiftoriens  facrés  at- 
tellent que  fe  fit  la  difperfîon  duGenre 
humain,étoit  parvenu  à une  haute  puif- 
fance  environ  deux  fiecles  après  le  Dé- 
luge. Mais  outre  que  Ctéfias  eft  un  Hif- 
t;9jien.foi:ijfiilpedJ&  que  Ton  récit  porte 
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Megafthenes,  des  caraéleres  vifibles  d’exagération  , 

3puu.  Su3b>  i i • /»  • / i 

iib.  xv.  cité les  oavans  lui  oppoient  1 autorité  de 

ibid,  Mégafthène  , qui  adore  que  toutes  les 
expéditions  dans  l’Inde, dont  les  anciens 
Annaliftes  font  mention  avant  celle  de 
Bacchus , n’ont  pas  le  moindre  degré 
de  vraifemblance.  Nous  verrons  bien- 
tôt quel  eft  le  Bacchus  dont  parle  Mé- 
gafthène, & à quel  tems  fe  rapporte  l’ex- 
pédition de  ce  Conquérant , qui  vivoit 
plusieurs  fiecles  après  Sémiràmis. 

Eu  prenant  Babylone  pour  Je  point 
fixe  de  la  difperfion  des  hommes  après 
le  Déluge,  il  eft  naturel  de  penfer  qu’ils 
fe  répandirent  d’abord  dans  les  con- 
trées les  plus  voifines^&  qu’un  pays 
aufli  reculé  que  l’Inde  n’a  été  raifon- 
tiablement  peuplé  qu’après  l’Egypte,  la 
Süfîane  ^l’Arabie , iar  Perfe , Æcid 'autres 
régions  moins  éloignées  de  l’AfTyrie.  il 
'eft  inconteftable  c^xElam,  fils  de  Sem, 
& petit-fils  de  Noé  , s’établit  dans  le 
pays  qui  a porté  depuis  le  nom  de. Per- 
le , ôc  que  l’Ecriture  appelle  la  terre 
d’Elam.  Les  Elamices , fes  defcendans-, 
nation  puiflante  & belliqueufe  , très- 
célebres  dans  nos  Livres  faciès,  ont  pu 
s’étendre  facilement  du  côté  de  l’indus, 
Renvoyer  des  Colonies  au  delà  de  ce 
, qui  fépare  l’inde  de  la  Perfe» 
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D’un  autre  côté  les  enFans  de  Chus  y 
& peut-être  Chus  lui* même  , qui  étoit 
fils  de  Cham  , & qui  eut  Noé  pour 
aïeul  , peuplèrent  une  partie  de  la.Su- 
fîane  , ôc  lui  donnèrent  le  nom  de  Chu- 
fejîan  * , qu’elle  conferve  encore  au-  * Pays  de 
jourd’hui.  Ils  s’établirent  aufli  dans  l’A-  cllU5, 
table  , & de  ces  deux  régions  , ils  pa- 
rent aifément  pénétrer  jufqu’aux  rives 
de  l’tndus  & du  Gange.  C’eft  une  tra- 
dition fort  ancienne  parmi  les  Arabes, 
que  les  Indiens  tirent  leur  origine  &c 
leur  nom  de  Sind  & de  Hïnd , dont  Hîft.  Unîv. 
Cham  étoit , dit-on  , le  bifaïeul.  Tout  ubtfuPra • 
cela  peut  faire  conjecturer  que  les  def- 
cendans  de  Sem  & de  Cham  font  origi- 
nairement les  véritables  ancêtres  de  la 
Nation  Indienne. 

Comme  les  différentes  Colonies  qui 
peuplèrent  l’Inde  n’arriverent  pas  tou- 
tes dans  le  même  tems , & s’établirent 
fucceffivement  en  divers  quartiers,  il 
• eft  probable  quelles  formèrent  plufieurs 
petits  Etats  indépendans  les  uns  des 
autres  , & qui  fe  gouvernaient  par  dés 
loix  particulières.  Chaque  peuplade 
•avoir  des  Magiftrats,  des  Chefs,  & 

-peut-être  un  Roi.  Tel  étoit,  vraifem- 
,blablement  l’état  de  l’Inde , lorfque 
.Bacchiis  la  fubjugua.  Tous  les  Hiftorieus 

A iv 
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©îod.  h«  conviennent  que  cette  conquête  fut 
rien,  &rc.  ci_  très- rapide  ; & que  le  vainqueur  n eut 
tés.ibid,  qu’à  fe  montrer  aux  peuples  pour  les 
foumettre  à fon  obéilfance.  Or  on  ne  . 
conçoit  pas  qu’un  pays  d’une  telle  éten- 
due eût  fait  fi  peu  de  réfiftance , s’il  n’eût 
été  partagé  en  une  infinité  de  Princi- 
pautés, ou  de  petites  Républiques,  divi- 
sées peut-être  par  leurs  jaloufies  , & 
trop  ennemies  les  unes  des  autres  pour 
fe  réunir  contre  l’agrefleur  commun. 

§.  III. 

Expédition  de  SéfoJIris*  > 

■ ‘Ve 

Tfaac  New-  M.  Newton  , qui  a répandu  de  (î 
nol  ’ ofC  An"  Sranc^es  lumières  fur  la  Chronologie 
tient  amen-  des  Anciens  , prouve  d’une  maniéré 
ded.  démonftrative  , que  le  Bacchus  Indien  , 
dont  les  Grecs  ont  rapporté  tant  de 
fables , eft  le  Séfac  , ou  le  SéfoJIris  des 
Egyptiens.  C’eft  un  point  d’Hiftoire  in- 
conteftable  que  ce  Monarque  , qui  vi- 
voit  environ  quinze  cens  ans  avant 
Jefus  - Chrift  , parcourut  la  haute  & 
balTe  Afie,  entra  dans  l’Indus  avec  une 
flotte  confidérable  , fubjugua  une  par- 
tie du  continent  que  ce  fleuve  arrofe  , 
pénétra  jttfqu’au  Gange  , & conquit 
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meme  quelques  Provinces  dans  la  por- 
tion de  l’Inde  qui  eftfituée  au  delà  de 
ce  fleuve.  11  laifla  en  divers  lieux  des 
traces  de  Tes  vi&oires , en  érigeant  des 
pyramides  avec  l’infcription  luivante  : 

Séfojlrisj  le  Roi  des  Roisj  & le  Seigneur 
des  Seigneurs  j a conquis  ce  pays  les  ar- 
mes à la  main.  On  voyoit  deux  de  ces 
colonnes  triomphales  fur  une  monta- 
gne voifine  de  l'embouchure  du  Gange. 
L’Hiftoire  ajoute  qu’il  laifla  des  colo-  Hift.ünfo 
L nies  d 'Egyptiens  dans  plufieurs  cantons,  utfu?rtt' 
particuliérement  dans  la  ville  d’Æa  , 
capitale  du  Royaume  de  Colchos  , où 
les  mœurs  Egyptiennes  fe  font  confer- 
vées.  depuis.  Les  Auteurs  Ariglois,  de 
<}ui  j’emprunte  tous  ces  curieux  détails, 
conjedurent  avec  aflez  de  fondement , 
que  Séfoftris  en  ufa  de  même  à l’égard 
de  quelques  contrées  de  l’Inde , qui 
parodient  avoir  été  peuplées  par  des 
colonies  d’Egyptiens. 

§•  IV. 

Commencemens  de  la  Monarchie  In- 
dienne. SucceJJion  de  fes  Rois. 

Avant  l’arrivée  de  Bacchus  , les  In- 
diens menoient  une  vie  errante  & paf- 
£orale , ignorant  l’Agriculture , & tons 

Aï 
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-les  autres  Arts.  Bac  chas  leur  commn- 
afiqua;  des  inventions  utiles  , adoucit 
leurs  mœurs , leur  donna  des  dieux ,.  5 c 
jbid.  le  fit  adorer  lui-même.  Avant  de  quit- 
ter l’Inde,  il  plaça  fur  le  trône  un  de  fes 
Etvoris,  nommé  Spartembas . C’ért  ici, 
fuiyant  Arrien,  que  commence  la  Mo- 
narchie Indienne.  Spartembas  -régna 
•cinquante-deux  ans.  11  inftituâ  les  rites 
• de  la  Religion  , qui  dans  ces  premiers 
rems  fe  trouVoic  réduite  au  culte  feul 
.deJBacchus.  Budyas  fon fils  lui  fuccéda, 
& régna  vingt  ans.  Celui-ci  lailîa  le 
itrône  à Cradévas , qui  lui  de  voit  aùfli 
•le  jour. 

Depuis  Cradévas  jufqu’à  Hercule,  ü 
y eut  une  fucceffion  non  interrompue 
rde  Monarques  , qui  régnèrent  de  père 
Amen, Ar!f- en  fils.  On  affine  que  cette  Dynaftie 
«de,  «ii/tt-fut  très-fameüfe  , & que  les  Indiens 
r'ra>  figuroient  alors  avec  éclat  dans  la  haute 
A fie.  Arrien  compte  quinze  cens  ans 
entre  l’expédition  de  Bacchus  & celle 
d’Hercule  , qui  fonda  une  nouvelle 
Dynaftie  , dont  on  ignore  la  durée. 
Tout  ce  que  nous  apprend  cet  Ecri- 
vain , c’eft  qu’Hercule.  lailîa  le  trône 
à un  de  fes  fils  , & qu’il  eut  une  fille 
nommée  Pandaa  , qui  donna  fon  nom- 
à une  Province  des  Indes. 
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Conquêtes  de  Darius  premier. 

Depuis  le  régné  d’HercuIe , jufqu’au 
teins  de  Cyaxare  Roi  des  Médes , l’Hif- 
toire  ne  fait  prefque  aucune  mention 
des  Indiens  , foit  que  leurs  Monarques 
endormis  dans  l’oifiveté  , ne  fiffenc  en 
effet  aucune  figure  dans  le  monde , foie 
qu’imitant  la  politique  que  les  Chinois 
leurs  voifins  ont  pratiquée  piefque  dans 
tous  les  rems  , ils  ne  permirent  pas  à 
leurs  fujets  d’avoir  aucune  correlpon- 
jdance  avec  l’étranger  (rz).  Renfermés 
dans  leur  pays , dénués  d’Hiftoriens  , 
ignorans  peut-être  jufqu’à  l’art  d’écrire, 
eft-il  étonnant  que  ces  Peuples  aient 
vécu  dans  l’oubli  durant  tant  de  fiecles  ? 

Les  démêlés  des  Babyloniens  & des 
Médes  attirèrent  l’attention  des  In- 
diens , & portèrent  un  de  leurs  Mo-  ZonarC)  ao« 
iiarques  à envoyer  des  AmbafTadeurs  nai.  Liv.  ni. 
à Xyaxare  , pour  interpofer  fa  média- 
tion  dans  cette  grande  querelle.  'Peu  uui y.ibid. 
de  tems  après  , le  Roi  Indien  députa 
une  autre  ambaflTade  à Cy rus  , avec 

(a)  Phüoftrate  afTure  f Liv.  u.-Chap.  40.)  que 
Jes  Etrangers  qui  voyageoient  dans  l’Inde  ht  pou. 
voient  féjourner  plus  de  trois  jours  dans  h ratrw> 

ville. 

A vj 
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ordre  de  lui  offrir  de  l’argent , $C  tous 
les  hommages  qu’il  voudroit  exiger. 
La  réputation  de  ce  Conquérant  s’étoit 
répandue  jufques  dans  l’Inde , quoiqu’il 
n’eut  point  encore  pris  Babylone  , ni 
renverfé  la  Monarchie  des  Aflyriens. 
Quand  il  eut  fondé  l’Empire  des  Per- 
fes  , il  en  recula  les  barrières  jufqu’a 
l’Indus  j mais  fans  gaffer  ce  fleuve',  ou 
du  moins  fans  pénétrer  fort  avant  dans 
le  pays. 

Les  fucceflèurs  de  Cyrus  ne  firent 
pas  de  plus  grands  progrès  dans  l’Indç  > 
jufqu'à  Darius  premier , qui  en 'conquît 
la  partie  feptentrionale.  L’Hiftoire  ob- 
ferve  que  Darius,  avant  d’entrepren- 
dre cette  expédition  , envoya  Scylax 
de  Caryande  pour  reconnoître  le  pays  , 
& pour  découvrir  les  embouchures  de 
l’Indus.  Cette  commiffion  fuppofe  que 
les  Perfes , bien  loin  d'avoir  alors  des 
pofleflïons  importantes  dans  l’Inde,  ne 
la  connoifloient  même  que  très-impar- 
faitement. Sans  cela  enflent  - ils  été 
obligés  de  faire  voyager  des  Savans 
pour  s’inftruire  du  cours  de  l’Jndus  ? 
Darius  annexa  cette  conquêf&à  ifès  do- 
maines de  Perfe  , & condamna  fes 
nouveaux  Sujets  à lui  payer  un  tribut 
fuaauel  de  trois  cens  foixante  calens 


de  s Indiens.'  if 
L'or  , Tomme  exceflire  pour  ce  tems- 
à,  & qui  prouve  que  l’Inde  étoit  dès- 
ors  un  pays  très- riche. 

Il  paroît  que  les  Princes  qui  régne-  hIA,  Vui^ 
rent  après  Darius,  conferverent  des‘4^* 
pofle liions  dans  l’Inde  , tant  que  l’ëm- 
pire  de  Perfe  fubfifta.  Xercès , qui  lui 
fuccéda  immédiatement , & qui  con- 
duisit dans  la  Grece  un  million  de  corn- 
battans  , avoit  à fa  folde  un  corps  con- 
fidérable  d’indiens.  Il  eft  dit  dans  le 
Livre  d’Efther  , qu’Alïuérus  ( a ) régna 
depuis  l’Inde  jufqu  à l’Ethiopie  fur  cent 
vingt- fept  Provinces.  On  peut  prouver 
par  divers  témoignages  authentiques  , 
que  Darius  Nothus , Artaxerce  Mné- 
mon,  Ochus,  Arsès,  & Darius  Codo- 
man  , avoient  des  pofleflions  dans  le 
meme  pays.  Quinte  Curce  alfure  que 
le  dernier  de  ces  Princes,  avant  le  paf- 
fage  du  Granique , reçut  un  renfort 
confidérable  de  troupes  , parmi  les- 
quelles il  y avoit  un  Corps  d’indiens. 

(a)  C’eft  , fuivant  M.  Prideaux  , l’Arraxerce 
Longuemaia  des  Hiftoriens  profanes.  Il  ctoic  fils  de 
Xctcès. 
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§.  V I. 

Expédition  d’ Alexandre. 

La  Monarchie  des  Perfes  finit  à Da- 
rius Codoman,  qui  fe  laifla  vaincre  par 
une  poignée  de  Macédoniens.  Lurf- 
iqu’Alexandre  eut  fubjugué  cet  Empire» 
il  entreprit  la  conquête  des  Indes.  Il 
attaqua  d’abord  les  Provinces  tribu- 
taires de  la  Perfe  , & il  n’eut  pas  de 
peine  à fo.umettre  un  prys  accoutumé 
au  joug  depuis  plufieurs  fiecles.  Tous 
les  peuples  établis  fur  les  bords  de  l’In- 
dus , dans  le  continent  de  la  Perfe  , fe 
rangèrent  fous  l’obéiflance  des  Macé- 
doniens fans  tirer  l’épée.  Taxile,  & les 
autres  Princes  qui  régnoient  dans  ces 
quartiers , fe  rendirent  dès  la  première 
fommation,  & s’enrôlèrent  même  fous 
les  drapeaux  du  vainqueur.  Alexandre  , 
aidé  de  ces  fecours  , entra  plus  avant 
dans  le  pays  , pafla  l’Indus,  & pénétra 
jufqn  aux  bords  de  l’Hydafpe  Ce  fut  là 
qu’il  trouva  une  réfiftance  à laquelle  il 
s’étoit  peu  attendu.  Le  brave  Porus  lui 
difpura  l’enrrée  de  ce  fleuve , & fans  un 
orage  qui  couvrit  la  marche  de  l’armée 
Macédonienne,  elle  eût  peut-être  tenté 
inutilement  le  pafiage. 
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! Potus  fut  vaincu.  Alexandre  conti- 
nua fa  route  , pafla  1 Àcéfine  , l’Hy- 
dfao&e  , & parut  fur  les  bords  de  iliy- 
phafe.  Son  projet  éroit  de  travetfer  ce 
dernier  fleuve,  & de,pénécrer  jufqu’aux 
rives  du  Gange.  Mais  il  ne  trouva  pas 
dam^me ardeur  dans  (es  Macédoniens, 
dont  le  courage  s’affuiblilfoit  à mefnre 
qu’ils  avançoient  dans  le  pays.  Le  fou- 
venir  récent  de  la  réfiftance  opiniâtre 
de  Porus  les  déjpuroit  de  cette  expé- 
dition , & leur  otoit  l’envie  de  fe  com- 
mettre de  nouveau  avec  les  Indiens. 
Une  nouvelle  qui  fe  répandit  dans  l’ar- 
mée, acheva  de  glacer  le  courage  des 
plus  intrépides.  On  apprit  qu’au  delà 
au  Gange  , les  Rois  de  deux  nations 
puiflames  avoient  aflemblé  une  armée 
innombrable  , 8c  Ce  difpofoient  à mar- 
cher contre  l’ennemi  commun.  H n’en 
(fallut  pas  davanrâge  pour  jetter  l’alar- 
•me  dans  les  troupes  Macédoniennes  : 
des  foldats  Ce  mutinèrent  , 3c  la  rébel- 
lion fut  fi  générale  , qu’Alexandre  fur 
obligé  de  renoncer  à fon  entreptife.  Il 
choific  à regret  fKyphafe  pour  la  borne 
de  fes  conquêtes  , & ayant  fait  criger 
douze  Autels  de  l’autre. cocé  du  fleu- 
ve, il  y fie  célébrer  des  facrifices  & des 
jeux  fuivant  i’ufage  de  la  Grèce.  On 
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peur  dire  qu’il  défola  plutôt  l’Inde  qu*iÉ 
ne  la  conquit.  Bien  loin  de  l’avoir  fub- 
juguée  entièrement , il  n’en  vit  pas 
même  les  plus  belles  contrées. 

, Les  Savans  Anglois  qui  me  fervent 
de  guides  dans  cette  Introdu&ion , re- 
marquent que  les  Indiens  modernes 
conlervent  un  fouvenir  confus  de  l’ex- 
pédition d’Alexandre.  Un  Seïd  du  pays 
demanda  un  jour  au  Capitaine  Hamil- 
to.n  s’il  avoir  jamais  entend»  parler  de 
Shah  Hafander  : c’eft  le  nom  qu’ils 
donnent  au  Vainqueur  Macédonien. 
Hamilton  répondit  que  fes  exploits 
étoient  très-connus  en  Europe , 8c  l’en- 
tretint particuliérement  de  la  défaite 
de  Porus.  Le  Seïd  lui  dit  alors  que  leurs 
Livres  faifoient  aufli  mention  de  cet 
événement;  que  Shah  Hafander  étoit 
un  infigne  Magicien  ; qu’il  employa 
un  million  d’oyes  à tranfporter  fon 
armée  au  delà  de  l'Inde , & que  les  élé- 
phans  de  Porus  n’oferent  jamais  regar- 
der en  face  ce  redoutable  enchanteur. 

§•  vil  , 

. ” ' ' > 

Monarchie  fondée  par  Sandrocottus'. 

Alexandre  eut  à peine  fermé  lç; 
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yeux  , qu’il  parut  Hans  l’Inde  un  autre 
conquérant , dont  le  nom  eft  beaucoup 
moin*xélebre , & qui  fit  néanmoins  de 
plus  grands  exploits  dans  le  pays.  11 
s’appelloic  Sandrocottus  , ou  Andro- 
cottus  , & il  étoit  Indien  d’origine. 
Jeyne  encore  lorfqu’Alexandre  porta 
. la  défolation  dans  les  Indes  , il  vit  ce 
Monarque  dans  fon  camp  : il  le  fuivit 
dans  Tes  expéditions  , & il  apprit  fous 
lui  l’art  de  la  guerre.  Cet  Indien , dont 
lanaiffance  étoit  très-commune,  mais 
à qui  les  talens  donnoient  une  fupé- 
riorité  fondée  fur  de  meilleurs  titres  , 
réfolut  d’enlever  aux  Macédoniens  les 
Provinces  qu’ils  avoient  conquifes  en- 
tre l’Indus  & l’Hyphafe  , de  s’empa- 
rer des  autres  régions  qu’ils  n’avoient 
pu  foumettre,  & de  former  de  diffé- 
rences parties  de  l’Inde  une  feule  Mo- 
narchie. Il  commença  par  exhorter  fes 
compatriotes  à fecouer  le  joug  d’une 
domination  étrangère  ; & l’appas  de 
la  liberré  raffembla  fous  fes  drapeaux 
une  multitude  infinie  de  foldats.  Bien- 
tôt il  fe  vit  à la  tète  d’une  armée  de 
fix  cens  mille  hommes  , qui  le  mit  à 
portée  d’exécuter  fes  grands  defleins. 
Les  Macédoniens  furent  chaffés  des 
Provinces  qu’ils  avoient  envahies , & 
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fe  virent  réduits  à chercher  un  afyte 
dans  la  Perfe.  Tous  les  pays  qui  s’éten- 
dent depuis  l’Hyphafe  jufqu’au  Gan- 
ge , & depuis  le  Gange  jufqu’à  la  mer 
orientale,  fe  fournirent  aufli  au  Vain- 
queur , qui  de  cette  maniéré  fe  vit 
maître  de  toutes  les  Indes.  « 
Séleucus , un  des  fuccefleurs  d’Ale- 
xandre , tenta  de  recouvrer  les  Pro- 
vinces qui  venoient  de  fecouer  le  joug. 
11  palTa  l’Indus,  & fit  quelques  rava- 
ges dans  le  pays.  Mais  Sandrocottus 
ayant  paru  à la  tête  d’une  armée  fort 
fupérieure  à celle  des  Macédoniens  , 
Séleucus  aima  mieux  s’accommoder 
avec  l’ennemi , que  de  tenter  la  fortune 
d’un  combat  inégal.  11  renonça  à toutes 
fes  prétentions  lur  l’Inde  , moyennant 
un  dort  de  cinq  cens  éléphans. 

. L’Miftoire  ne  nous  apprend  point 
quelle  fut  la  durée  du  régné  de  San- 
drocottus , ni  combien  de  tems  fubfifèa 
le  nouvel  Empire  qu’il  avoit  fondé.  Ar- 
rien  compte  quatre  mille  cinq  cens  ans 
depuis  Hercule  jufqu’à  Sandrocottus  , 
ce  qui  joint  aux  quinze  cens  ans  qu’il 
met  entre  Bacchus  & Hercule , forme 
une  période  de  fix  mille  ans  , qu’il  n’efl 
pas  poflîble  de  concilier  avec  la  chro- 
nologie de  nos  Livres  faims.  La  fuppti- 
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Jtation  de  Pline  s’en  éloigne  encore  da-  p!iu 
vantage  : car  il  compte  iix  ipille  quatre 
cens  deux  ans  & trois  mois  entre  Bac- 
chus  ôc  Alexandre. 

§.  VIII. 

Stérilité  de  VHïJloire  Indienne  j depuis 

la  conquête  de  S androcottus  .Fragmens 
V des  Ecrivains  Grecs  & Romaihs. 

Depuis  le  régné  de  Sandrocottus  , 
qu’on  peut  placer  environ  quatre  cens 
ans  avant  Jefus-Chrift  , jufqu’au  com- 
mencement du  huitième  fiecle  de  l’Ere 
Chrétienne  , l’Hiftoire  des  Indiens  eft 
infiniment  ftérile  , & les  Ecrivains  Hift.  univ. 
•Grecs  & Romains  ne  font  prefque  aü-  ublfuPrcL 
-cône  mention  de  ce  Peuple. -On  voit 
'feulement  dans  Juftin  qu’environ  deux 
cens  ans  avant  Jefus-  Chrift  , un  Roi 
de  la  Ba&rianne  , nommé  Eucraride  , 

-défit  Démétrius  , Prince  Indien  , le 
-chaifa  de  fes  Etats,  & conquit  toute 
d’Inde.  Mais  il  eft  difficile  de  détermi- 
:ner  quel  degré  de  croyance  eft  dû  à ce 
fragment  hiftorique,  tiré  d’un  Ecrivain 
dont  l’autorité  eft  juftement  füfpeéte  a 
itous  les  Savans.  - 

c Quelques  -Hiftofiens  nous  appren- 
nent encore  que  fous  l’fetnpire  d’Atf-. 
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gufte  , lorfque  la  réputation  dû  nom 
Romain  étoit  répandue  jufqu’aux  ex*- 
trêmités  de  l’Uhivers  , des  Amba0a- 
deurs  Indiens  vinrent  coihplimenrer 
cet  Empereur  , qui  étoit  alors  en  Efpa- 
gne.  Ils  étoient  députés  par  un  Prince 
appellé  Porus , nom  qui  paroît  avoir  été 
commun  à plufieurs  Souverains  de  l’In- 
de , comme  celui  de  Pharaon  à cer- 
tains Rois  d’Egypte  , & le  titre  de  Cé- 
far  aux  Empereurs  Romains.,  Le  princi- 
, pal  objet  de  leur  ambaffade  étoit  d’en- 
gager Augufte  à un  traité  d’alliance 
avec  leur  Maître  : mais  comme  leur 
négociation  traîna  en  longueur  , Porus 
ne  les  voyant  point  revenir  , députa  à 
l’Empereur  de  nouveaux  Miniftres.  Ni- 
-,  colas  de  Damas  les  rencontra  à Antio- 
che. Ils  n’étoient  qu’au  nombre  de 
trois , leurs  autres  collègues  étant  morts 
de  fatigue  durant  le  voyage  : mais  ils 
.avoient  une  nombreufe  fuite,  ils  joi— 
-gnirent  Augufte  à Samos  * & lui  remi- 
rent une  Lettre  écrite  en  caraderes 
Grecs  fur  du  parchemin , dans  laquelle 
Porus  prenoit  le  titre  de  Souverain  de 
fix  cens  Rois.  Huit  Indiens  parfumés 
offrirent  au  nom  de  Leur  Maître  des 
préfens , qui  confiftoient  en*  plufieurs 
curiofués  de  leur  pays*  , ;.-l 
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Ces  AmbalTadeurs  avoient  amené  à sneton.DîocL 
leur  fuite  an  Sage  de  ülnde  , noa,a,é““ 
^armanochagas, qui  quelque  tems  après  i'Hift.  uniy, 
fe  brûla  à Achenes.  Cec  homme  n’avoic*^* 
point  a fe  plaindre  de  la  fortune  : on 
prétend  meme  que  fa  condition  étoic 
fort  heureufe  , & que  ce  fut  ce  qui  le 
détermina  à fe  donner  la  mort , dans 
la  crainte  que  s’il  lui  arrivoit  quelque 
revers:.,  il  n’ent  pas  la  force  de  le  fou- 
teair.  On  grava  fur  fon  tombeau  cette 
Epitaphe  : Ici  repofent  les  cendres  de 
Z armanochagas  l1 Indien  3 né  à Bargofe t 
qui  fuivant  une  coutume  très-commune 
dans  Jbn  pays  A eut  le  courage  de  fe  don * 
ner  la  mort.  < r 

•.  Sous TEmipire de  Claude,  un  affran-  pn„. 
cht  y nommé  Annius  Plocamus , faifant VI-  caP- ll*. 
voile  vers  les  côtes  d’Arabie  , fut  obli- 
gé par  les  vents  contraires  de  relâcher 
dans  une  ifle  des  Indes  appellée  Tapro< 
hrdne.  Le.R-oi  du  pays  le  traita  avec 
bonté,  Sc  le  retint  hx  mois  dans  fes 
EtatSi  Durant  ce  tems  , Plocamus  eue 
divers  entretiens  avec  le  Monarque  , 

& lui  donna  une  très-haute  idée  de  la 
grandeur  3c  de  la  puilïance  des  Ro- 
mains.  Une  des  chofes  qui  étonnèrent 
davantage  1 Indien  , fut  d’apprendre 
que  des  Pièces  de  monnoye , qu’on  lui 


Digitized  by  Google 


s. 


il  H l S T O I R » 

montra , quoique  frappées  en  différé f*» 
tes  villes , & par  diftérensi  ouvriers  , 
avoient  toutes  le  même  poids,  il  con- 
çut une  telle  eftime  pour  les  Romains  » 
qu’il  réfolut  d’envoyer  une  ambafiade 
à leur  Empereur,  jpour  lui  demander 
fon  amitié.  Il  choifit  pour. cela  quatre 
Seigneurs  du  pays  , dont  le  plus  qua- 
lifie s’appelloit  Rachias  , & fut  der 
claré  chef  de  la  députation.  Ces  Am- 
baffadeurs  arrivèrent  .à  Rome  , &,,fur» 
rent  préfentés  à l’Empereur.  Pline  le 
Naturalifte  allure  qu’on  les  queftionna 
avec  beaucoup  d’empreflement,  • com- 
me des  hommes  qui  venoient  d’un  pays 
dont  les  Romains  n’avoient  aucune 
connoifTance.  Ils  racbnterent.  que  leur 
ifîe  abondoit  en  or , en  argent , en  pièt- 
res précieufes  , & qu’on  y comptoir 
cinq  cens  villes , dont  la  capitale  , ap- 
pellée  P alcejtmunde  , éfoit  tellement 
peuplée  , • qu’un  feul  de  (ês  quartiers 
contenoit  deux  cens 1 malle  habitans» 
Ils  ajoutèrent  que  Taprobrane;  étoit  à 
quatre  journées  du  continent  de  l’Inde  ; 
& qu’entre  ce  continent  & leur  ifle , il 
y en  avoit  une  autre , appellée  Yijle  du 
Soleil . Nos  plus  [célébrés  Géographes 
croient  que  la  Taprobrane  de  Pline  eft 
la  Ceylan . des  modernes  ; d’autres  b* 
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confondent  mal-à-propos  avec  Tille  de 
Sumatra. 

Pline  obferve  qu’une  des  coutumes 
en  ufage  chez  les  Taprobraniens  , étoit 
d’élire  un  Roi  qui  n’eût  point  d’en- 
fans , & qu’ils  le  dépofoient  dès  qu’il  en 
avoir,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  tenté 
de  rendre  fa  couronne  héréditaire.  Les 
Indiens  de  Patane,  petit  Royaume  tri- 
butaire de  Siam  , ont  aujourd’hui  une 
coutume  alTez  fembiable.  Ils  font  gou- 
vernés par  une  Reine  qui  eft  condam- 
née à vivre  dans  le  célibat , 6c  ils  la 
choififTenc  toujours  d’un  âge  avancé  , 
afin  qu’elle  foit  moins  tentée  d’enfrein- 
dre cette  loi  fondamentale  du  pays. 

T rajan , Antonin  le  pieux , Aurélien, 
& Conftantin,  reçurent  de  pareilles  am- 
balTades  de  plufieurs  nations  de  l’Inde. 
On  en  vit  aüïîi  arriver  fous  les  régnés 
de  Théodofe , d’Héraclius,  & de  Jufti- 
nien.  Comme  l’Empire  étoit  alors  tranfi 
féré  à Conftantinople  , on  étoit  un  peu 
plus  à portée  de  commercer  avec  les 
Indiens. 

Néanmoins  les  Auteurs  qui  font 
mention  de  ces  ambaffades , n’entrent 
dans  aucun  détail  au  fujet  des  affaires 
de  l’Inde.  Le  feul  Cofmas , négociant 
d’Alexandre  qui  vivoit  du  tems  de 


2-  4 H n t o ï r é 

Juftinien,  nousatranfmis  quelques  par* 
ticularités  relatives  à ce  pays.  11  parle 
d’une  ifle  appellée  Sïeledia  j ou  Sele- 
diva  , qu’il  dit  être  l’ancienne  Tapro- 
cofmas , brane.  Il  obferve  que  cette  ifle  aivi- 
^Tch-it  ^e  de  &n  tems  en  deux  Royaumes , 
eft  à égale  diftance  du  Golphe  Perfi- 
que  , & du  pays  habité  par  les  Sin&i 
ce  qui  femble  défigner  lille  de  Cey- 
lan.  Sur  la  côte  occidentale  des  Indes  , 
c’eft-à  dire  , fur  ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  la  côte  de  Malabar , il  pla- 
ce , entre  autres  villes,  Callianq. , qui 
eft  la  Calicut  des  Modernes  , & Male , 
d’où  vient  le  nom  de  Malabar , ou 
Hift.  Univ.  plutôt  Male- bar  , qui  dans  la  Langue. 
0i  fupri.  Indienne  lignifie  diftriét  de  Male.  Les 
ifles  que  nous  appelions  Maldives  , 
c’eft-à-dire , ifles  de  Male  , & qui  font 
lîtuées  à une  médiocre  diftance  de  la 
même  côte , dépendoient  vraifembla- 
blement  du  territoire  de  Maie. 

Cofmas  témoigne  que  de  fon  tems 
il  y avoir  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens dans  Male  , dans  Sielediva,  ÔC 
dans  plusieurs  autres  contrées  de  l’In- 
de. Une  tradition  prefque  univerfelle- 
ment  reçue  pnrre  que  l’Apôtre  Saint 
Thomas  prêcha  l’Evangile  dans  ce 
pays  y qu’il  y convertit  plufieurs  peu- 
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pies,  & quil  y foufFrit  le  martyre.  La, 
ville  de  Méiiapore  Fut,  dit- on , le  prin- 
cipal théâtre  de  Tes  travaux  Apoftoli- 
ques , & c’eft  pour  cela  que  les  Portu- 
gais lui  ont  donné  le  nom  de  S.  Tho- 
mas. On  prétend  que  depuis  la  Million 
de  cet  Apôtre  jufqu’â  nos  jours  , il  y a 
eu  dans  les  Indes  une  fuccellion  non 
interrompue  de  Chrétiens  , qu’on  ap- 
pelle encore  Chrétiens  de  S.  Thomas. 

§.  1 X. 

Conquêtes  des  Arabes  dans  Inde.  Ex- 
curfîon  des  Tartares fous  Zingis-Kan . 

Origine  de  la  Monarchie  des  Mogols . 

Au  commencement  du  huitième  fie- 
cle  du  Chriftianifme  , la  puiflance  des 
Mahoraétans  Arabes,  fi  connus  en  Eu- 
rope fous  le  nom  de  Sarrafins  , fe  ré- 
pandit dans  les  Indes , comme  dans 
plufieurs  autres  contrées  de  l’Univers.* 

L’Afie  , l’Afrique  & l’Europe  furent  m.  rAkfcé 
également  inondées  d£  ce  déluge  dedeM.arigny, 
Barbares.  Valid  , onzième  Calife , fub-  Arabes'  * 
jugua  en  moins  de  dix  ans  une  grande 
partie  de  l’Efpague,  les  ides  de  Major- 
que & de  Minorque  , la  Sardaigne  , U 
Tome  III.  B 
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Gaule  Narbonnoife  , la  Tartane  fep- 
tensrionale  , & prefque  toute  l’Inde 
en  deçà  du  Gange.  Cet  heureux  Mo- 
narque fut  redevable  de  ces  importan- 
tes conquêtes  à la  J?ravoure  & à la  con- 
duite de  fes  Généraux  : car  il  ne  parut 
jamais  à la  tète  de  fes  armées. 

H lit.  Uni?.  L’Hiftoire  des  Arabes  ne  nous  ap- 

prend rien  de  particulier  touchant  leur 
•expédition  chez  les  Indiens  : mais  com- 
me elle  remarque  que  Catibah-Ebn- 
Moflen  , un  des  Lieutenans  de  Valid  » 
s’empara  deTurkel>an  , & de  quelques 
autres  Provinces  limitrophes  de  l’In- 
de , il  eft  probable  que  ce  fur  aufli  fous 
la  conduire  de  ce  Général  que  les  Ara- 
bes pénétrèrent  dans  ce  dernier  pays. 
Catibah  ayant  pris  Samarcande  , capi- 
tale du  Turkeftan  , fie  main-bafle  fur 
toutes  les  idoles  du  pays , changea  les 
temples  en  mofquées  , condamna  les 
•habitans  à embralfer  le  Mahométifi- 
*me  , & convertit  militairement  tous 
ces  Tartares  , qui  depuis  ce  tems  font 
inviolablement  attachés  à la  Religion 
Mufulmane.  Il  y a lieu  de  préfumer 
que*ce  Capitaine  Arabe  , fi  zélé  pour 
la  propagation  de  l’Alcoran , jerta  auffï 
• dans  les  Indes  les  premières  femenccs. 
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du  Mahomécifme  , dont  l’établiflemenc 
eft  ancien  dans  le  pays. 

Mahomet  Gaznévide , autre  Prince 
Arabe,  porta  la  guerre  dans  l'Inde,  8c 
s’en  empara  l’an  391.  de  l’Hégire  , qui 
répond  à l’an  iooz  de  l’Ere  des  Chré- 
tiens. Environ  deux  cens  ans  après  , le 
fameux  Zingis  , grand  Kan  des  Tar- 
tares  , entra  à main  armée  dans  le  mê- 
me pays,  &réduifit  fous  fon  obéiflance 
toutes  les  Provinces  qui  font  au  delà, 
du  Gange.  Delà  il  paffa  dans  la  Chine, 
pénétra  jufquà  Pékin  , dont  il  s’empa- 
.ra , & fournit  toute  la  partie  fepten- 
trionale  de  ce  valle  Empire.  Il  rentra  . 
enfuite  dans  l’Inde,  conquit  tous  les* 
pays  fitués  entre  le  Gange  & I’indus  » 

'&  couronna  tous  ces  grands  exploits 
.par  l’acquifition  de  la  Badriane  , de  la  < 
Sogdiane  , ôc  du  pays  d’Iram  , c’eft-à- 
dire  , de  prefque  route  la;  Perfe. 

Vers  la  fin  du  quatorzième  fiecle  du 
Chriftianifroe  , un  Prince  de  la  même 
;nation  , & originairement  de  la  même 
famille  que  Zingis-Kan,  puifqu’il  avoit 
le  même  aïeul , conquit  l’Inde  propre- 
ment dite.  Ce  guerrier  nommé  Timur- 
Beg , & plus  connu  en  Europe  fous  le 
nom  de  Tamerlan  3 étoit  Roi  des  Tar- 
tares  occidentaux  , appelles  Mongols  3 
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& par  corruption  Mogols.  Ses  conquê- 
tes furent  plus  durables  que  celles  de 
fes  prédécelleurs  , & il  eut  la  gloire  de 
foncier  une  Monarchie  fameufe , qui  , 
depuis  plufieurs  fiecles  , fubfifte  avec 
éclat  dans  la  haute  A fie,  & qui  doit 
fon  nom  & fa  puitfance  aux  Mogols. 

C’eft  ici  que  commence  l’Hiftoire 
moderne  des  Indiens,  & qu’on  trouve 
une  fuite  d’événemens , dont  on  peut 
conduire  le  fil  jufqu’à  nos  jours.  Mais 
n’anticipons  pas  les  matières  ; & avant 
de  faire  connoître  l’état  préfent  de  ce 
peuple  , pafions  à la  defcription  de  fes 
anciennes  mœurs. 

§.  X. 

Mœurs  des  anciens  Habitons  de  l’Indei 

Commençons  par  leur  Gouverne- 
ment. Diodore  de  Sicile  & Strabon 
nous  apprennent  que  les  Princes  qui 
parrageoienc  entre  eux  la  domination 
de  l’Inde  , gouvernoient  avec  un  pou- 
voir defpotique.  Ils  croient  propriétai- 
res abfolus  de  tous  les  territoires  de 
leur  Etat  : ceux  qui  les  culcivoient  n’en 
avoient  que  l’ufufruic*  Le  Sacerdoce  ôc 
la  Royauté  étuienc  réunis  daas  la  me- 
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me  perfonne  , & la  diftinétion  de  ces 
deux  puifîances  n’excita  jamais  de 
troubles  chez  ce  peuple  fage  , ami  de 
la  fubordination  & de  la  paix.  Le  fcep- 
tre  étoit  prefqu»par-tout  héréditaire  , 

& l’aîné  des  Princes  étoit  ordinaire- 
ment appellerait  trône.  Mais  il  y avoir 
des  cantons  où  la  difformité  étoit  une 
caufe  d’exclufion  : on  vifitoit  les  enfans 
du  Prince  dès  qu’ils  étoient  nés  , & 
s’ils  avoient  quelque  défaut  corporel  , 
non-feulement  on  leur  ôtoit  le  droit  de 
fuccéder  , mais  on  les  faifoit  mourir. 

L’expédition  de  Séfoftris  changea  Le*  révolu- 
un  peu  la  forme  de  ce  Gouvernement  : ^ns  riucic  f 
une  Monarchie  puiflante  s’éleva  fur  ^ l’ont  que 
les  ruines  de  plufîeurs  Etats  qu’elle 
engloutît.  Mais  outre  que  fa  domina- 
tion ne  s’étendit  jamais  fur  toutes  les 
Indes  , elle  s’anéantit  avec  le  tems  , 

& les  chofes  fe  rétablirent  fur  l’ancien 
pied.  La  Monarchie  qu’Hercule  fonda 
eut  le  même  f(Mt  que  celle  de  Séfof- 
tris , il  n’en^ttftoh  aucun  veftige  , 
lorfqu’ Alexandre  ^ie  Grand  porta  la 
guerre  dans  les  Indes.  Le  pays  étoit  Hift.  uuiy. 
gouverné  par  plufîeurs  Rois,  Indien  s ubijuprd, 
d’origine,  & l’on  y trouva  même  quel- 
ques Républiques.  Les  fers  dont  Ale- 
xandre chargea  quelques  nation?  In- 

B iij 
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diennes  , furent  prefque  auffi-tôt  bri- 
fés  par  Sandrocottus  , fondateur  d’une 
Monarchie  nouvelle , ,qui  s’éclipfa  elle- 
même  comme  les  autres.  L’invafion 
plus  moderne  des  Arabes  , n’a  produit 
qu’une  révolution  palfagere  j leur  puif- 
fance  a pafTé  dans  les  mains  des  Tar- 
tares.  Les  Mogols  eux-mêmes  , maî- 
tres depuis  quatre  fiecles  de  la  plus 
riche  portion  des  Indes  , ont  vu  plus 
d’une  fois  leur  Empire  ébranlé  par  la. 
révolre  des  Rajahs  du  pays.  Leur  do- 
mination , affaiblie  dans  ces  dernier! 


Ancienne 
divifion  du 
fcuplï, 


tems  par  les  plus  rudes  fecouffes  , 
elt  aujourd’hui  fur  fon  déclin  , & les 
Indiens  touchent  peut-être  au  moment 
heureux  , où , affranchis  d’une  puifTan- 
ce  étrangère,  ils  pourront  faire  revi- 
vre leurs  anciens  ufages  , & fe  gou- 
verner par  leurs  propres  loix. 

Ces  loix  , dont  Diodore  de  Sicile 
& Strabon  nous  ont  confervé  de  pré- 
cieux veftiges  , étoiMK  didées  par  la 
fageffe  & par  l’équiüWLes  habitans  de 
chaque  diftrid  étoient  partagés  en  fept 
claffes.  Les  Brachmanes  formoient  la 


première  : c’étoit  la  moins  nombreu- 
se , parce  qu’elle  n’étoit  compofée  que 
des  fages  du  pays.  Ils  avoient  l’inten- 
dance des  facrifiçes  , & la  diredion 
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des  plus  importantes  affaires.  Les  La- 
boureurs formoient  la  fécondé  clafle. 

Leur  nombre  étoit  confidérable  : ort 
les  difpenfoic  des  taxes  5c  du  fervice 
militaire  ; mais  on  les  obligeoit  de 
donner  au  Prince  le  quart  de  la  ré- 
colte. Leur  profefîion  étoic  fi  révérée  , 
qu’on  ne  leur  faifoit  jamais  la  moindre 
violence  , même  en  tems  de  guerre  ÿ 
&c  tandis  que  l’ennemi  ufoit  par  tout 
ailleurs  des  droits  de  la  viéfcoire  , il 
refpeétoit  la  perfonne  5c  les  pofTeflions 
des  Laboureurs.  On  les  regardoit  à 
jufte  titre  comme  les  peres  du  peu- 
ple , 5c  les  membres  les  plus  utiles  de 
la  fociété.  Les  Bergers  5c  les  ChafTeurs 
çompofoienc  la  troifieme  clalTe.  Les  ibid. 
uns  étoient  chargés  de  pourvoir  à la 
fubiîftance  5c  à la  multiplication  des 
animaux  utiles  ; les  autres  s’occupoienc 
à détruire  les  Lions  , les  Tigres , les 
Oifeaux  de  proie  , 5c  les. autres  ani- 
maux nuifiblés.  La  quatrième  clafle 
étoit  çompofée  des  Artifans,  5c  la  cim- 
quieme  des  Soldats.  Le  Prince  exigeoit 
des  premiers  un  tribut , à moins  qu'il  ' 
ne  les  occupât  à la  fabrique  des  ar* 

■ mes , ou  à la  conftruétion  des  vaiffeaux. 

On  affranohiffoit  les  Soldats*  de  toute 
jaxe , 5c  ü$  ctpient  logés  Ôc.  nourris  -aux 
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dépens  de  l’Etat.  La  fixieme  & la  fep- 
tieme  claflTes  comprenoient  les  Officiers 
de  Juftice,  & lesConfeillers  du  Prince. 

encore  ° law  ^ n étoit  pas  permis  de  paffier  d’une 
quelques  can-  condition  à l’autre  , ni  d’abandonner 
tons  de  l’in- la  claffie  où  la  naiflance  avoir  placé 
chaque  citoyen  : réglement  très-fage, 
dont  le  but  étoit  de  perfectionner  les 
arts  dans  chaque  profeffion  , de  main, 
tenir  une  jufte  fubordination  dans  l’E- 
tat , & de  fixer  pour  jamais  la  fortune 
& la  condition  des  particuliers.  Une 
' chofe  très-remarquable  , & qui  ne  de- 
voir pas  échapper  aux  favantes  recher- 
ches des  Auteurs  de  la  nouvelle  Hif- 
toire  Univerfelle  , c’eft  que  la  divifion,. 
dont  on  vient  de  parler,  a lieu  encore 
dans  quelques  cantons  de  l’Inde  , par- 
ticuliérement dans  le  Royaume  de  Ca- 
licut  : c’eft  ce  que  les  Indiens  appel- 
lent Caftes. 

Loîx  parti-  * Une  Loi  particulière  obligeoit  un 
çulicres.  certain  nombre  de  Brachmanes  de  fe 
rendre  à la  Cour  au  commencement 
de  chaque  annéq,  & de  communiquer 
au  Roi  des  obfervations  relatives  à la 
culture  des  terres , au  Gouvernement 
politique,  & à l’utilité  générale  du* 
pays.  Si  quelqu’un  de  ces  Prêtres  étoit 
convaincu  d’ignorance  ou  d’impofture  à 
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on  lui  impofoit  un  éternel  filence.  Il 
n’étoit  permis  à aucun  particulier  d a- 
voir  des  chevaux  ou  des  éléphans  : ce 
<lroic  n’appartenoit  qu’au  Prince. 

Les  Rois  étoienc  aflujettis  à des  de-  Devoirs  pénî- 
voirs  pénibles.  Leur  Palais  écoit  ouvert  *>Ies  a"a^s 
toute  kt  matinée  : chacun  avoit  droit 
de  demander  audience  , & d’expofer 
fes  befoins.  Le  Prince  ne  renvoyoit 
perfonne  fans  l’avoir  entendu  , & fou- 
vent  il  étoit  obligé  de  retarder  l’heure 
de  fes  repas , ou  celle  du  bain.  Nous 
avons  vu  dans  l’Hiftoire  des  Chinois  9 
que  leurs  anciens  Empereurs  obfer- 
voient  le  même  ufage.  Les  Loix  défen- 
doient  aux  Monarques  Indiens  de  s’a- 
bandonner au  fommeil  pendant  le  jour. 

La  fobriété  régnoit  dans  leurs  repas  , 

& le  luxe  étoit  banni  de  leurs  Palais. 

Il  me  feroit  difficile  de  préfenter  à suab.  lib.xvi 
mes  Leéleurs  un  plus  beau  tableau , 
que  celui,  que  Philoftrate  a tracé  d’un 
de  ces  Rois  de  l’Inde , appellé  Phrao- 
tc  3 qui  régnoit  fur  les  Taxiles»  peuple 
établi  fur  les  bords  de  l’Indus.  G’eft  le 
premier  Royaume  qu’Apollonius  de 
Tyane  vifita  dans  le  premier  voyage 
qu’il  fit  aux  Indes.  Arrivé  au  Palais  du 
Roi , il  le  prit  d’abord  pour  la  demeure 
d'un  particulier , foit  à caufe  de  la  fini- 


Digitized  by  Google 


54  Histoire 
plicité  de  l’édifice  , Toit  parce  qu’il  n’y 
Phiioftr.  \a  vit  point  de  gardes.  11  apperçut  feule- 
Ap°üo-  ment  quelques  efclaves  à la  porte  » &C 
càp.’  i.  ' dté  plufieurs  perfonnes  qui  demandoienc 
par m. l’Abbé  à parler  au  Maître.  11  entra  avec  eux  , 
deTTukes*11,"  & ^ reconnut  le  Monarque  aux  hom- 
Tome  i,  mages  qu’on  lui  rendit,  & fur- tout  a ia 
majefté  de  Ton  maintien.  Il  lui  adrefla 
la  parole  par  un  interprète  , & après 
l’avoir  complimenté  fur  la  modeftie  qui 
régnoit  dans  fa  Cour  , il  lui  demanda 
fi.c’étoit  par  goût,  ou  en  vertu  des 
Loix  du  pays  , qu’il  menoit  une  vie  fi 
fimple  & fi  unie.  La  Loi  3 répondit  le 
Prince  , & mon  penchant  me  portent  k 
renoncer  à un  vain  étalage  de  grandeur  y 
qui  n’a  qu un  faux  éclat.  J’ufe  avec  mo- 
dération du  peu  que  les  Loix  m’accor- 
. dent  j & ce  peu  me  Juffit . Je  partage  le 
rejle  entre  les  perfonnes  que  y aime  3 & 
y en  abandonne  meme  une  partie  a mes 
ennemis  , afin  qu’ils  laifent  mes  fujets 
tranquilles.  C’ejl  en  cela  que  je  fais  con- 
ffier  ma  grandeur.  Apollonius  lui  de- 
manda quels  étoient  fes  aliraens  ordi- 
naires : Je  ne  bois  du  vin  3 lui  dit  le 
_ ' Roi , que  lorfque  j’offre  au  Soleil  des  li - 
bâtions.  Je  laijfe  à mes  Officiers  le  fruit 
de  ma  chaffe  3 content  de  l'exercice  & du 
plaîfr  quelle  m’a  procuré.  Quelque i lé - 
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gumes  & quelques  fruits  y tirés  d’un  jar- 
din que  je  cultive  , font  les  alimens  dont 
j’ai  coutume  de  me  fervir.  Après  cet 
entretien  qui  Te  fit  en  préfence  des 
Çourtifans  par  le  moyen  d’un  inter- 
prète , le  Roi  ayant  fait  retirer  tous 
•les  Indiens  , parla  en  Gréé  à 'Apollo- 
nius, & le  pria  familièrement  de  lai 
donner  à fouper.  Apollonius  s’étant  ex- 
cufé  de  traiter  ce  J’rince  , fur  ce  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  pofîible  de  le  recevoir 
convenablement  : C’cjl  au  plus 4 digne 
des  deufc dit  le  Monarque , à traiter 
l’autre  : fur  ce  pied-là  y c’ef  [Apollonius 
■qui  doit  recevoir  Phraôi'è,  Cependant  il 
fe  rendit  aux  réfiftancës  du  Philofo- 
phe  , Ôc  fe  èontenta  d'exiger  qu’ils  , 
fouperoient  enfemble  dans  le  Palais. 

•11»  allèrent  tous  demè"au  bain  , 6c 
delà  ils  fe  rendirent  dans  une  faîlfe'* 
où  un  grand  nombre  de  iconvives  $*af- 
femblerent.  Le  Roi  s’âfiir'  fur  un  To- 
pha,  & cinq  perfonnes  s’y  placèrent 
à fes  côtés.  On  àvoit  drefie  au  milieu 
de  la  falle  , une  grande  table  qui 
étoit  abondamment  .garnie  de  mets", 
de  fruits  & de  légumes,  de  poifions’^  * 
d’oifeaux  fauvages , de  Oui  fies  de  Ti- 
gres y 6c  d’autres  mets.  On  y voyoit 
des  Lions  tout  entiers.  Chacun  des  * 

B vj 
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convives  alloit  prendre  les  mets  qu’il 
■vouloit , ôc  lorsqu'ils  ne  mangeoienc 
plus  , on  apportoit  de  grandes  urnes 
remplies  d’eau  , où  ils  buvoienc  la 
tête  penchée. 

phiioftr. îbid.  Voilà  ce  que  vit  Apollonius  dans  le 
cap.  is.  pays  des  Taxiles.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  cette  févérité  de  mœurs  ré- 
gnât au  même  degré  dans  toutes  les 
Cours  de  l’Inde.  Le  même  Philoftrate 
fait  mention  de  pilleurs  Princes  du 

{>ays  , qui  portoienc  le  luxe  & la  moi- 
elfe  aulîi  loin  que  les  Monarques  les 
plus  efféminés  de  la  Perfe.  Les  Mujiç.a- 
Tiï  j peuples  yoifins  des  Taxiles , étoienc 
gouvernés  par  des  Rois  voluptueux  , 
toujours  environnés  d’une  troupe  de 
concubines  , dont  les  geftes  effrontés 
& les  chanfons  lafcives  .exciroient  aux 
plus  honteufes  débauches.  S’ils  paroif- 
îbient  en  public,  on  portoit  devant  eux 
des  encenfoirs  d’argent  , pour  parfu- 
strai.  Quint. mer  Ie  chemin.  Des  Officiers  , rangés 
cure,  cités  autour  du  Palanquin  , où  l’on  prome- 
parM.i  Abbe  no'c  pjn(]0lenc  Monarque  , tenoient 

dans  leurs  mains  des  branches  de  ver- 
dure , chargées  d’oifeaux  de  toute  es- 
pace , qui  charmoient  fes  oreilles  par 
la  douceur  de  leurs  ramages.  L’or  écla- 
toit  de  toutes  parts  dans  leur  Palais  * 


par 
Guyon 
fuprdy 
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qui  ne  lailToit  pas  d’être  ouvert  à tout 
le  monde  pendant  les  heures  d’audien- 
ce. Mais  tandis  que  ie  Monarque  ju- 
geoit  les  conteftations  de  fes  fujers  ; 
qu’il  écoutoit  les  Ambafladeur$  etran- 
gers , & qu’il  traitoit  des  plus  impor- 
tantes affaires  , on  voyoit  autour  de 
lui  un  cortege  de  femmes,  dont  les 
unes  lui  parfumoient  les  pieds  & les 
mains , & les  autres  arrangeoient  fa 
chevelure.  Ce  fut  fans  doute  le  com- 
merce des  Perfes  & des  Macédoniens, 
qui  introduifit  ce  luxe  dans  quelques 
contrées  de  l’Inde. 

Prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  fait  „Arnan- Llb' 
. t , . .1-  1 v-  caP-  9 j 

mention  des  anciens  Indiens,  les  re- p]uutch.  in 

préfentent  comme  des  hommes  d’une  Alcxandro  ; 

taille  gigantelque  , qui  avoient  lix  ou  &c  cités  par 

fept  pieds  de  hauteur.  On  allure  que  m.  Guyon, 

Porus  en  avoir  fept  & demi.  Le  long  ubl  ^U}"a' 

de  l’Indus  , lés  hommes  étoient  noirs 

comme  les  Ethiopiens  , & il  eft  arrivé 

delà  qu’on  a fouvent  confondu  enfem- 

ble  les  peuples  de  l’Inde  avec  les  ha- 

bicans  de  l’Ethiopie  , ce  qui  jette  une 

grande  obfcurité  fur l’Hiftoire  ancienne 

des  uns  & des  autres.  Mais  les  Indiens 

portoient  des  cheveux  longs  & fort 

plats  , au  lieu  que  les  Ethiopiens  les 

avoiem  courts  & crépus.  On  remarque 

' ft 
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encore  la  même  différence  entre  les 

noirs  de  l’Afrique  & ceux  de  l’Afie. 

Les  Indiens  laiffoient  croître  leur 
barbe  , & la  peignoient  en  blanc  , en 
rouge,  en  verd , ou  en  bleu.  Leurs  ha- 
bits étoient  de  differentes  matières  » 
félon  les  lieux.  Dans  certains  cantons 
on  fe  couvroit  avec  des  peaux  de  Lion 
ou  de  Tigre  : on  s’habilloit  ailleurs 
avec  des  étoffes  de  laine  , de  coton  , 
ou  d’écorce  d’arbre.  L’ufage  de  la  foie  , 
qui  nous  eft  venue  originairement  des 
Indes  & de  la  Chine  , n’a  été  connu 
dans  ces  pays,  que  dans  des  tems  pofté- 
rieurs  à ceux  dont  je  parle.  L’habille- 
ment étoit  pour  l’ordinaire  d’une  feule 
piece  , qu’on  rouloit  autour  des  épau- 
les , & qui  ne  defcendoir  que  jufqu’aux 
genoux.  Les  Pagnes  j ou  manteaux  Sia- 
mois, ont  aujourd’hui  la  même  forme. 
Les  gens  de  qualité  fe  diftinguoient  par 
des  pendans  d'oreilles  , par  des  chauf- 
fures  propres , par  la  richeffe  des  para- 
fols.  On  retrouve  encore  tous  ces  ufa- 
ges  chez  les  Indiens  modernes. 

\ Leur  boiflon  ordinaire  étoit  l’eau 
le  lait.  Ils  ne  connoiffoient  pas  l’ufagô 
du  vin  j mais  au  défaut  de  cette  liqueur  , 
qui  a toujours  manqué  dans  les  Indes, 
ils  avoient,  comme  aujourd’hui, la  bierre 

*■ 
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de  ris , le  jus  du  cocotier  , & d’autres 
breuvages.  Ils  n’ufoient  qu’avec  une 
extrême  réferve  des  liqueurs  fortes  ; 
& ils  avoient  une  telle  horreur  des  dé-  - 
bauches  de  ce  genre  , qu’une  Loi  por- 
toit,  que  fi  une  femme  tuoit  un  Roi 
ivre , elle  épouferoit  fon  fuccefleur. 

Le  préjugé  de  la  Métempfycofe  , 
qui  fubfifte  dans  l’Inde  depuis  tant  de 
fiecles , privoit  dès- lors  fes  habitans  de 
l’ufage  des  viandes  , fi  ce  n’eft  de  celle 
de  quelques  animaux  nuifibles,  qu’on 
tuoit  à la  chafie,  8c  qu’on  mangeoit  en- 
fuite  fans  fcrupule.  Quelques  Indiens 
modernes , tels  que  ceux  de  Siam  , de 
Laos  6c  de  Camboye  , ne  font  pas  là- 
defius  plus  fcrupuleux  que  leurs  ancê- 
tres , & fe  permettent  l’ufage  des  mê- 
mes alimens.  Néanmoins  les  plus  dévots 
ont  la  délicateffe  de  s’en  abftenir , & fe 
plaignent  que  le  relâchement  ait  intro- 
duit un  tel  abus  dans  la  Religion. 

Tout  répondoit  à la  vie  frugale  que 
menoient  les  Indiens.  Us  n’avoient 
d’autres  lits  que  des  nattes , ou  des 
peaux  de  bêtes.  Leurs  maifons  éroient 
conftruires  de  planches  , ou  de  joncs 
entrelacés;  elles  étoient  fort  balles , 8c 
l’on  n’y  voyoit  aucun  ornement. 

Us  avoient  une  indifférence  extrême 
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pour  la  vie  , & le  fuicide  étoic  com*2 
Leurs  prin-  mun  parmi  eux.  Leurs  Philofophes  en- 
cipes  fur  le  feiguoienc  qu’une  mort  volontaire  efl 
le  plus  agréable  facrifice  qu’on  puiffe 
faire  aux  Dieux , & leur  exemple  auto- 
rifoit  cette  maxime.  Telle  étoic  la  force 
de  ce  préjugé  barbare,  que  les  femmes 
montoient  fur  le  bûcher  de  leurs  ma- 
xv.tfabDiod!  r*s  » & k précipitoienc  dans  les  flam- 
lâb.  xvii.  mes.  Les  efclaves  fe  brûloient  auflî  fur 
le  bûcher  de  leurs  maîtres.  Le  tems 
n’a  pu  guérir  ces  funeftes  fuperftitions  , 
/ & elles  fe  pratiquent  encore  dans  plu- 

lieurs  contrées  de  l’Inde  , principale- 
ment fur  la  côte  de  Bengale. 

Leur  Reli-  L’idolâtrie  femble  avoir  été  la  pre- 
$ion.  miere  Religion  des  anciens  habirans 
de  l’Inde.  Avant  l’expédition  de  Séfof- 
tris  , ils  n’a  voient  point  de  Temples  , 
ni  de  culte  réglé.  Le  commerce  des 
Egyptiens  leur  apprit  à adorer  Jupiter, 
Pluton  , Ifis  , Ofiris  , & d’autres  Divi- 
nités. Ils  commencèrent  par  Séfoftris 
lui-même , qu’ils  adorèrent  fous  le  nom 
de  Bacchus  : Si  dans  la  fuite  il?  rendi- 
rent les  mêmes  hommages  à Hercule  , 
le.  fécond  conquérant  de  l’Inde.  Ils 
, adorèrent  auffi  le  Gange,  & une  mul- 

titude de  Génies  , auxquels  ils  atrri- 
buoient  une  puiflance  directe  fur  les 
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>mmes  , & une  efpece*  d’intendance 
ic  l’Univers.  La  perfuafion  de  leur 
ciftence  eft  un  dogme  tres-ancien  dans 
î monde  , de  les  Indiens  idolâtres 
n font  à préfent  un  des  principaux 
rcicles  de  leur  Religion.  Le  Pere  Kir- Chj*‘ nîîîftr. 
cer  conjecture  avec  beaucoup  de  fon- 
dement , que  Tes  repréfentations  hié- 
roglyphiques, dont  les  Egyptiens  in- 
troduifirent  l’ufage  dans  l’Inde  , ont 
donné  naiflance  aux  Idoles  monftrueu- 
fes  , dont  le  culte  eft  encore  fi  répan- 
du dans  cette  contrée.  Il  prétend  tnê- 
me  qu’on  trouve  aujourd’hui  dans  la 
Liturgie  Indienne  des  traces  fenfibles 
du  culte  d’Ifis  de  d’Ofitis.  . 

- Les  Brachmanes  étoient  les  princi-  tre^eurs  Pie 
paux  Miniftres  de  la  Religion.  On  les 
regardoit  comme  les  favoris  & les  or- 
ganes des  Dieux  du  Ciel$  de  l’on  étoit 
perfuadé  qu’ils  n’avoient  pas  moins  de 

crédit  auprès  des  Divinités  infernales. 

On  vantoit  leur  fobriété  , leur  modef- 
tie , leur  vie  auftere  , de  leur  indiffé- 
rence pour  les  biens  & pour  les  maux 
de  la  vie.  Us  formoient , à proprement 
parler,  une  feule  famille , compofée  de 
plufieurs  freres  , qui  reconnoiflbient 

- pour  aïeul  commun  un  certain  Brah- 
ma, Les  Bramincs  modernes , fuccefr 


« 


Digitized  by  Google 


4*  Histoiri 
feurs  de  ces  anciens  Sages  de  l’Inde 
difent  que  Brahma  fut  le  premier  des 
trois  êtres  que  Dieu  créa,  & de  l’en- 
tremife  defquels  il  fe  fervit  pour  créer 
le  monde.. 

üS.f’ UmV>  ^es  tuteurs  Anglois  que  j’ai  cité  , 
ne  doutent  point  que  dans  le  Brahma 
Indien  , on  ne  doive  reconnoîrre  le  Pa- 
triarche Abraham  : opinion  adoptée  . 
par  plufieurs  Savans  * combattue  par 
d’autres  , & qui  me  paroît  plutôt  fon- 
dée fur  une  vaine  conformité  de  nom  , 
que  fur  des  rapports  bien  fenfibles.  On 
fait  que  Pythagore  fe  rangea  autrefois 
fous  la  difcipline  de  nos  Prêtres  In- 
diens j qu’il  fe  fit  initier  dans  leur$ 
myfteres  , & qu’il  emprunta  d’eux  fon 
fameux  dogme  de  la  Métempfycofe  , 
qu’il  répandit  enfuite  dans  la  Grece  Sc 
dans  l’italie.fll  puifa  dans  la  même 
fource  fa  doctrine  énigmatique  des 
nombres  , la  pratique  du  filence  , du 
jeûne  , & quantité  d’obfervances  par-f 
ticulieres  , qu’il  impofoit  à fes  difci- 

f>les.  Démocrite  & d’autres  Sages  de 
a Grece  , entreprirent  aufii  le  voyage 
des  Indes  , pour  entendre  les  leçons  de 
nos  favans  Brachmanes.  Dans  ces  tems 
, reculés  , on  alloit  chercher  au  fond  de 
l’Afie  les  connoilfancesîhilofophiques , 
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& ces  Indiens , que  nous  traitons  au- 
jourd’hui de  barbares , ont  été  originai- 
rement les  premiers  Précepteurs  des 
Grecs  & des  Romains. 

§-  X I. 

Commerce  des  Romains  dans  l'Inde, 
Ses  révolutions  dans  le  moyen  âge. 
Epoque  de  la  découverte  des  Indes 
par  les  Portugais. 

Les  Romains  , qui  n’étendirent  ja- 
mais leur  domination  jufqu’aux  Indes  , 
6c  qui  n’eurent  même  dans  la  Perfe  que 
des  établiflemens  paffagers , ne  furent 
point  à portée  de  faire  un  commerce 
confidérable  dans  la  haute  Afie.  Leurs 
Flottes  marchandes  ne  fféquenroient 
guère  que  la  Méditerranée  , & le  Port 
d’Alexandrie  étoit  le  terme  ordinaire 
, de  leurs  plus  longues  navigations. 
Lorfqu’ils  eurent  transféré  leur  Empire 
à Conftantinople  , ils  commencèrent 
à s’appliquer  au  commerce  des  Indes. 
Alexandrie  étoit  l’entrepôt  des  mar- 
chandifes  qu’ils  tiroient  de  ce  pays, 
mais  l’exportation  étoit  difficile , parce 
qu’une  partie  du  trajet  fe  faifoit  par 
terre.  Les  marchandifes  , après  avoir 
paffé  dans  le  Golfe  Perfique  , 6c  fur 
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la  mer  rouge  , fe  tranfportoient  enfuite 
fur  des  chameaux  julqu’aux  bords  du 
Nil , d’où  elles  defcendoient  à Alexan- 
drie. Les  guerres  qu’on  eue  à foutenir 
dans  l’Orient  & dans  l’Occidenc , nui- 
firent  beaucoup  à ce  commerce  , qui 
alla  toujours  en  déclinant  , à mefigp 
que  l’Empire  Romain  s’affoiblilToitTll 
tomba  entièrement  fous  les  Empereurs 
Grecs  , lorfque  les  Arabes  eurent  con- 
quis la  Perfe  & l’Egypre.  Les  Califes  9 
maîtres  des  embouchures  du  Nil , eu 
interdirent  l’entrée  aux  Vaiffeaux  qui, 
venoient  de  la  Méditerranée  , & s’em- 
parèrent de  ce  commerce  , dont  ils  ti- 
rèrent de  grands  avantages.  Le  droit 
feul  qu’on  levoit  alors  fur  les  marchan- 
dées de  l’Inde  * égaloit  le  tiers  de  leur 
valeur.  Les  côtes  de  Malabar  & de 


Cambaye  étoient  les  lieux  les  plus  fré- 
. quèntés  des  Arabes,  qui  tranfportoient 
cteta  fidci.  d abord  leurs  marchandées  par  mer  a 
cnicis,  lib.  i.  Aden,  & delà  à la  Mer  rouge  par  terre 

Guyon^Hm.  ^anS  UIle  traîte  neu^  jours.  De  la 
des  indej,T.  Mer  rouge  on  les  portoit  au  Caire» 
i.  chap.  x.  cju  çaire  £ Alexandrie  par  le  Nil. 

Les  Sultans  d’Egypte  étoient  fi  jaloux 
de  ce  commerce,  qu’ils  ne  permettoient 
à aucun  Européen  de  palier  fur  leurs 
terres  pour  aller  aux  Indes. 
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Tout  ces  que  purent  faire  les  Négo- 
cians  d’Europe  , fut  de  fe  fendre  à Ale- 
xandrie , qui  étoit  toujours  le  princi- 
pal entrepôt  de  toutes  les  marchandi- 
ses qui  venoient  de  l’Inde.  Les  Véni- 
tiens , alors  les  plus  célébrés  naviga- 
teurs de  l’Italie  , firent  d’abord  ce  tra- 
fic avec  beaucoup  de  fuccès.  Mais  cette 
profpéijfé  ayant  été  interrompue  par 
les  mauvais  traitemens  qu’ils  reçurent 
en  Egypte  , ils  établirent  des  comp- 
toirs dans  l’Arabie  , dans  la  Syrie  , 

& dans  d’autres  contrées  plus  voifines 
de  l’Inde.  Ce  changement  porta  des 
atteintes  fenfibles  au  négoce  d'Ale- 
xandrie , & contribua  beaucoup  à l’a- 
grandifTement  du  Caire.  Dans  la  fuite  Guyon  , uli 
les  Chrétiens  & les  Sarrafins  fe  trou-{“^’  J' m* 
vaut  également  intéreflTés  à relever  le  3p* 
commerce  d’Alexandrie  , les  chofes 
s’y  rétablirent  fur  l’ancien  pied  , &: 
les  Navigateurs  d’Europe  s y . rendi- 
rent de  routes  parts.  Son  Port  fut  très-, 
fréquenté  dans  le  cours  du  douzième  * 
fiecle.  La  dureté  & les  exadions  du 
miniftere  d’Egypte  ayant  encore  re- 
buté- les  Marchands  étrangers , le  com- 
merce des  épiceries  fut  transféré  ail- 
leurs , & fe  fit  principalement  à Cafa 
fur  la  Mer  noire  , & à Aftracan  fur  la 
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Mer  Cafpienne  r vers  l’embouchure  du 
Volga.  Mais  on  Te  dégoûta  avec  le 
tems  de  l’incommodité  de  ces  comp- 
toirs, & il  fallut  revenir  tantôt  au  Cai- 
re &c  tantôt  à Alexandrie.  Les  Véni- 
tiens & les  Génois  , qui  avoient  des 
Flottes  puiflantes  fur  la  Méditerranée  , 
& des  polTeflions  confidérables  dans  le 
Levant  , l’emportoient  alors^fur  tous 
les  Négocians  étrangers.  Le  principal 
commerce  des  épiceries  fe  faifoit  à Ve- 
nife , & cette  ville  jouiflbit  alors  d’une 
grande  opulence.  Mais  cette  fource  de 
richelTe  tarit , lorfque  des  Navigateurs 
plus  hardis  entreprirent  d’aller  aux  In- 
des par  l’Océan  , & de  tirer  en  droi- 
ture des  marchandifes , dont  l’exporta- 
tion ne  fe  faifoit’que  par  une  infinité 
de  détours. 

idem,  Ibid.  On  peut  dire  que  Jean  de  Béthen- 
court , Gentilhomme  Normand  , ouvrit 
le  premier  cette  route  aux  navires  Eu- 
ropéens , quoique  fon  delTein  ne  fût 
jamais  de  pénétrer  par  mer  jufqu’aux 
Indes  , & qu’il  n’eût  vraifemblable- 
ment  aucune  idée  de  la  poflibilité  de 
ce  voyage.  11  découvrit  en  1401.  les 
Ifles  Canaries , fur  les  côtes  occiden- 
tales de  l’Afrique  , & cette  heureufe 
découverte  fraya  le  chemin  à toutes  les 
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autres.  Elle  excita  l’émulation  des  Por- 
tugais , qui  marchant  fur  les  traces  de 
ce  Navigateur  , découvrirent  fur  les 
mêmes  côtes  le  Cap  Non  j le  Cap  Bo'ia- 
dor  y Porto  fanto  j & Madcfc.  Le  Mi- 
niftere  de  Portugal  n’en  demeura  pas 
à ces  premières  tentatives , qui  fe  fi- 
rent fous  le  régné  de  Jean  1.  Jean  II. 
voulant  connoxtre  l’étendue  de  l’Afri- 
que & la  pofition  particulière  de  l’E- 
thiopie , envoya  à la  découverte  plu- 
fieurs  perfonnes , entre  autres  Jean  de 
Covillan  , qui  fe  rendit  en  Egypte  par 
la  Méditerranée.  11  pafla  delà  par 
terre  dans  les  pays  des  Abyffins  , par- 
courut route  l’Ethiopie  , s’embarqua 
fur  le  Golfe  Arabique  , & pénétra 
jufqu’aux  côtes  occidentales  de  l’Inde. 
11  fut  rempli  d’étonnement  à la  vue 
du  riche  commerce  qui  fe  faifoit  en 
étoffes  rares  & en  diamans  à Cana- 
nor  , à Caticut , à Goa  \ & de  rerour 
à Lifbonne,  il  rendit  compte  au  Roi  de 
ce  qu’il  avoir  vu.  Son  récit  détermina 
ce  Prince  à pourfuivre  les  découvertes 
qu’on  avoir  faites  au  delà  des  côtes  oc- 
cidentales de  l’Afrique  , & à chercher 
de  ce  côté-là  une  route  qui  conduisît 
jufqu’aux  Indes.  Un  célébré  Naviga- 
teur, nommé  Dia^y  fe  préfenta  , & le 
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Gouvernement  le  chargea  de  cette 
grande  entreprife.  11  s'embarqua  en 
1493  > pénétra  jufqu’à  la  pointe  la  plus 
méridionale  de  l’Afrique  , qu’on  a de- 
puis appellée  le  Cap  de  Bonne  Efpéran- 
ce  j & rentra  dans  le  Porc  de  Lilbonne , 
après  feize  mois  & dix-fept  jours  de 
navigation.  Il  ne  ramena  que  deux 
hommes  de  l’équipage  , tout  le  refte 
ayant  péri  de  fatigue  dans  ce  long  tra- 
jet. Enfin  Vafquez  de  Gama  eut  l’hon- 
neur de  confommer  ce  grand  ouvrage. 
Après  avoir  erré  onze  mois  fur  des 
mers  périlleufes  , il  découvrit  les  In- 
des , & aborda  heureufemenr  à Calicut , 
fur  la  côte  de  Malabar  , l’an  1458. 

§.  XII. 

P /an  de  V Auteur. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ces  Ob- 
fervations  préliminaires  , ique  par  l’ex- 
poficion  du  plan  que  j’ai  fuivi  dans 
l’Hiftoire  des  différens  peuples  qui  ha- 
bitent l’Inde.  Je  les  diviferai  en  trois 
dalles  : i°.  ceux  qui  font  établis  entre  * 
l’Indus  & le  Gange  , & dont  le  pays 
comprend  l’Inde  proprement  dite  ; z°. 
ceux  qui  habitent  entre  le  Gange  &c 
la  mer  qui  baigne  la  Cochinchine  ; 

3°* 
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5*.  Ceux  qui  fixent  leur  féjour  dans 
les  Ifles  qui  envifonnent  l’Inde.  Je 
commencerai  par  les  peuples  établis 
entre  le  Gange  & la  mer  de  la  Cochin- 
chine  , parce  que  leur  poficion  , leurs 
mœurs  , leur  gouvernement , & leurs 
intérêts  politiques,  les  rapprochent  da- 
vantage des  Nations  Orientales  , donc 
j’ai  donné  l'Hiftoire  dans  les  précédens 
volumes.  Le  Le&eur  fem  allez  l’im- 
portance de  cette  méthode , dont  le 
principal  avantage  eft  de  lier  entre 
elles  les  diverses  parties  de  cette  col- 
ledion  hiftorique. 


Tome  III*  g 
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PREMIERE  PARTIE. 

* , -X- *'  jasasas» 

Indiens  établis  entre  le  Gange  & 
la  mer  de  la  Cochinchine. 

(&== Sfc=£$  A portion  de  l’Inde  , habi- 

L^Ü  r^e  Pac  ^es  Pei^P^es  dont  je 
^ jjsjl  vais  écrire  l’Hiftoire  , forme 
une  prefqu’lfle  , que  la  mer 
baigne  à l'Orient  , au  Midi  , & au 
Couchant , & qui  ne  tient  au  conti- 
nent que  par  fa  partie  Septentrionale  , 
où  elle  confine  au  Mogol , à la  Tarta- 
rie , & à la  Chine.  On  lui  donne  envi- 
ron cinq  cens  lieues  du  Nord  au  Sud  , 


d e S;  Indien  S. 

$C  trois  cens  foirante  du  LeVa'ôt  au 
Çouchant  dans  fa  plus  grande  étendue» 
Màis  elle  s’étrécit  tellement  vers  fa 


partie  méridionale,  quelle  ne  forme 
plus  qu’une  langue  de  terre  , qui  com- 
munément n’a  pas  trente  lieues  de 
largeur. 

Les  premières  contrées  qui  s 'offrent 
dans  cette  Péninfule  , lorfqu’on  vient 
de  l’Orient , font  le  Tonquin  , la  Go- 
chinchine  , Ciampa , & Camboie.  J’ai 
parlé  de  la  Cochinchine  & du  Ton- 
quin dans  l’Hiftoire  de  l’Empire  des 
Chinois  , dont  ces  régions  font  tri- 
butaires. Ciampa  eft  un  pays  prefque 
inconnu  àinosVdyàgéuts  qui*  n’ont  pas 
meme  daigné  nous  apprendre  le  nom 
de  fa  Capitale.  Camboie  eft  une  an- 
tienne .dépendance  de  Siam  , & j’en 
dirai  quelque  chofe  dans  l’Hiftoire  de 
ee  dernier  Royaume. 


■J:  En  avançant  dans  le  pays,  on  dé- 
couvre Siam  , qui  eft  au  centre  de  la 
prefqu  lfle,  & Malacca  , qui  en  forme 
la  pointe  méridionale.  Ces  dernieres 
régions  , fréquentées  des  Européens 
depuis  plus  de  deux  ficelés,  fourniront 
des  détails-plus  intéreiïans  & plus  éten- 
dus. ;An  couchant  & au  Nord,  oft 
:trûuve  les 'Royaumes -de  Laos , de  Pç* 

P il 
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gu , d’Ava,  d’Arrakan  , de  Boutan  , cfé 
Tipra , d’Azem,  &c.  Je  me  contenterai 
de  donner  une  légère  idée  des  peuples 

Î[ui  habitent  ces  différentes  contrées  j 
bit  parce  que  leur  hiftoire  n’offre  rien 
de  fort  curieux  , foit  pour  ne  point 
fortir  des  bornes  étroites  que  je  me 
fuis  prefcrites. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Histoire  des  Siamois.' 




Article  I.  r 


WJloirc  fabuleufe  de  Sommonacodom  ^ 
Légijlateur  des  Siamois.  Antiquités, 
hijioriqucs  de  Siam. 


LEs  Siamois  reconnoifTent  pour  leur 
Légiflateur  Sommonacodom , qu’ils 

Qix  Royaume  ^ 1 J * ^ 

de  siam,  pre-  iodc  vivre  plus  de  cinq  cens  ans  avant 
miere partie,  Jefus-Chrift.  C’eft  à lui  que  commence 
leur  Ere  commune  , qui , fuivant  leur 
calcul , comprend  aujourd’hui  * a 300 
ans. 

Les  Chinois  prétendent  que  ce  Som- 
monacodom  naquit  dans  leur  pays  ; 
qu’il  fut  envoyé  à Siam  en  qualité 


chap.  III. 
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bonnes  grâces  du  Souverain  , qui  lui  Royaume  de 
donna  fa  fille  unique  en  mariage  , & 
le  déclara  fon  fucceflfeur.  Us  ajoutent 
qu’après  la  mort  de  fon  beau-pere  9 il 
prit  en  main  les  rênes  de  l’Etat , & 
qu’il  gouverna  les  Siamois  avec  beau- 
coup de  fageflTe  j qu’au  bout  de  quel- 
ques armées  il  abdiqua  l’Empire  , pour 
fe  retirer  dans  les  bois , où  il  vécut  en 
Hermite  & en  Pénitent  ; qu’une  infi- 
nité de  gens  le  fuivirent  dans  fa  foli- 
tude  , pour  mener  la  même  vie  $ qu’il 
s’attacha  à les  inftruire  , & leur  com- 
muniqua pltifieurs  connoiflances  fubli- 
mes  que  le  Ciel,  lui  avoit  révélées  ’y  que 
fes  difciples  répandirent  après  fa  mort 
la  doétrine  qu’il  leur  avoir  enfeignée  , 

& lui  bâtirent  des  Temples , pour  éter- 
nifer  fa  mémoire  & leur  reconnoifiance. 

Les  Chroniques  Siamoifes  ne  s’ac- 
cordent pas  fur  toutes  ces  chofes  avec 
les  Annales  de  la  Chine.  Elles  afïurcnc 
que  Sommonacodom  étoit  fils  d’un  Roi 
de  Siam,  & qu’ayant  fuccédé  au  trône , 
il  gouverna  avec  tant  de  fagefle  & 
d’équité , qu’il  fut  l’admiration  & les 
délices  de  fon  peuple.  Elles  rapportent 
aulji  l’Hiftoire  de  fon  abdication  , & 

de  fa  retraite  dans  les  bois  ; mais  elles 

- , * ■ .......  >-1 

, C nj 
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s’étendent  davantage  fur  les  vertus 
qu’il  fit  éclater  dans  fa  folicude.  Sa 
, frugalité  étoit  fi  grande , qu’il  ne  man- 
I geoit  qu’une  poignée  de  ris  par  jour  » 

& qu’il  finit  même  par  fe  contenter 
d’un  feul  grain.  Ce  qu’on  raconte  de  fa 
charité  eft  encore  plus  extraordinaire. 
Un  jour  qu’on  lui  demandoit  l'aumo- 
ne , n’ayant  point  autre  chofe  a don- 
ner, il  s’arracha  un  œil , & le  mit  dans 
lient  » ibid.  la  main  du  mendiant.  Dans  une  autre 
rencontre  , il  aima  mieux  donner  fa 
femme  à un  pauvre  , que  le  renvoyer 
jes  mains  vuides. 

Les  auftérités  qu’il  exerça  fur  fort 
corps  lui  apprirent  à vaincre  fés  pafc 
fions , le  firent  triompher  des  attaques 
du  diable  , & l’éleverent  au  déffiis  de 
la  condition  humaine.  Un  Ange!def- 
cendit  du  Ciel  , lui  rafa  la  tête  & les 
fourcils  , lui  mit  en  main  une  Lof  fa- 
çrée  , lui  ordonna  de  l’annoncer  aux 
hufnmes.  Sommonacodom  obéit , & fes 
prédications  eurent  les  plus  heureux  fuc- 
cès.  Mais  en  même  tems  la  malice  de 
fes  envieux  lui  fufcita  plufieurs  perfé- 
cutions.  Son  propre  frere  fe  déchaîna 
contre  lui  ; & pour  le  perdre  plus  fûre- 
menf , il  feignit  de  fe  mettre  au  nom- 
bre de  fes  difciples.  Cec  artifice  n’ayant 
î 
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pas  réufli,  Téyatat  3 c’étoit  le  nom  du 
perfide  , employa  la  force  ouverte  , 
mais  aufii  avec  peu  de  fuccès.  Le  faint 
homme  n’oppola  à ces  violences  qu’un 
efprit  de  patience  & d’humilité  , & 
par-la  il  confondit  fes  ennemis. Bientôt 
après,  Tévatat  mourut  en. réprouvé, 
& fut  précipité  dans  l’abîme  * où  atta- 
ché en  croix  il  expie  depuis  deux  mille 
ans , l’horrible  complot  qu’il  fonrU 
contre  fon  frere. 

Cependant  la  réputation  de  Somma* 
nacodom  augmentoir  tous  les  jours,  & 
fa  fainteté  fe  manifeftoic  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  Son  vifage  devint 
fi  lumineux,  que  perfonne  n’en  pouvoir 
foutenir  l’éclat.  On  aflfure  qu’il  pofa  un 
jour  le  pied  droit  fur  un  rocher,  appelle 
P rabat  qui  eft  a fix  lieues  de  Louvo  , 
& le  pied  gauche  fur  une  montagne  qui 
eft  à trois  journées  du  chemin  de  Pra- 
bat.  On  montre  encore  fur  le  rocher  la 
trace  de  fon  pied , qui  a une  coudée  de 
long  , & treize  ou  quatorze  pouces  de 
profondeur.  Ce  monument  eft  couvert 
d une  lame  d’or  , & l’on  a conftruit  au 
même  lieu  une  Chapelle.  Dans  certai- 
nes folemnités  , on  expofe  aux  yeux  du 
peuple  ces  facrés  vertiges , & le  Roi 
va  les  adorer  une  fois  l’an.  On  prétend 

C iv 


Gémi  Cc,'ubi 
Ctiprà. 

La  Loubere  , 
1.  part,  c.  1. 
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que  les  Lions , les  Tigres , les  Eléphans^ 
éc  les  Rhinocéros  » viennent  aufli  fe 


0. 

La  toubcre 
II.  paît,  c XI 


profterner  devant  cette  relique. 
s Voilà  une  partie  des  fables  qu’on  a 
débitées  concernant  le  Légiflateur  des 
Siamois.  On  dit  encore  qu’il  fut  l’au- 
teur du  fameux  fyftême  delà  Métemp- 
fycofe  , ou  plutôt  qu’il  reçut  du  Ciel 
cette  doétrine.  11  fubit  lui-même  quan- 
tité de"  métamorphofes  ; & après  avoir 
terminé  fa  première  vie  , il  en  com- 
mença fucceffivement  plufieurs  autres. 
Sa  première  mort  eft  l’époque  com- 
mune & populaire  de  la  Chronologie 
Siamoife  , qui  remonte  jufqu’à  l’année 
545  avant  Jefus  - Chrift.  Mais  cette 
date  eft  li  incertaine  , que  les  Savans 
du  pays  l’ont  rejettée  , & lui  ont  fubf- 
titué  une  autre  époque,  qui  fe  rapporte 
‘ à l’an  de  grâce  638. 

Depuis  la  nfurt  de  Sommonacodom  , 
Jufqu’à  l’année  1300  dç  l’Ere  Siamoi- 
fe , les  Chroniques  du  pays  ne  font 
mention  d'aucun  Monarque  , ni  d’au- 


cun événement  hiftorique  î & cette  la- 
cune fuffit  pour  faire  regarder  comme 
fabuleux  tous  les  tems  compris  dans 
ces  treize  cens  premières  années.  Le 
premier  Prince  dont  il  foit  parlé  après 
chapî’in?311  «e  long  filence  , eft  Pra-poat-honne. - 
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jourictep  - pcnnaratui  - fonnancbopltra  ; 
c’eft  ainfi  que  la  Loubere  écrit  ce  nom  , 
qui  comprend  apparemment  plufieurs 
titres.  Les  Siamois  font  régner  ce  Pra- 
poat  l’an  1 3 00  de  leur  Ere,  qui  répond , 
-à-peu-près , à l’année  750  du  Chriftia- 
nifme.  Cette  époque  m’a  paru  remar- 
quable en  ce  qu’elle  concourt  avec  le 
tems  de  la  première  excurfion  des  Ara- 
bes dans  les  Indes  (a)  , & je  ferois 
tenté  de  croire  que  la  Monarchie  Sia- 
moife  doit  fon  origine  'à  l’irruption  de 
ces  Barbares.  Quelques  Indiens  ef- 
frayés fe  réfugièrent  peut-être  au  delà 
du  Gange,  & traverfant  les  montagnes 
. & les  forêrs  , dont  le  pays  de  Siam  eft 
environné , ils  fe  procurèrent  une  re- 
traite tranquille  & allurée  fur  les  bords 
- marécageux  du  Menan.  C’eft  ainfi  que 
trois  fiecles  auparavant , d’autres  Bar- 
bares ayant  inondé  l’Italie  s & porté  la 
défolation  jufques  dans  Vérone  & dans 
Padoue  , plufieurs  habitans  de  ces  vil- 
les faccagées  fe  retirèrent  dans  les  la- 
gunes du  Golphe  Adriatique  , & jetre- 
rent  les  fondemens  de  la  République 
de  Vénife. 

Tout  concourt  à me  faire  conjeéfcu- 

( a)  Voyez  I* .Article  IX.  de  l’Introdinftion  qui  eft  à 
la  tête  de  ce  Volume, 
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rer  que  la  Monarchie  Siamoife  ne  re? 
monte  pas  au  delà  du  fepcieme  ou  du 
huitième  fiecle  du  Chrilîianifme  j le 
filence  des  Hiftoriens  nationaux  fur 
les  rems  qui  ont  précédé  le  période 
dont  je  parle  ; la  reje&ion  de  lEre  fa- 
buleufe  de  Sommonacodom , à laquelle 
lesChronologues  de  Siam  ont  fubftitué 
une  époque  plus  moderne , qui  con- 
court avec  le  milieu  du  huitième  fiecle 
de  l’Ere  Chrétienne  \ l’origine  peu  an- 
cienne des  principales  villes  du  pays  , 
principalement  de  la  Capitale , qui  n’a 
été  bâtie  que  vers  l’année  1 360  de  Je- 
fus-Chrift  j enfin  les  progrès  médiocres 
de  la  population  dans  cette  contrée  , 
qui  toute  étendue  qu’elle  eft , ne  comp- 
roit  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  , que 
dix-neuf  cens  mille  habitans. 

La  Loubere  a eu  dans  les  mains  un 
Manufcrit  Siamois  , qui  contient  un 
Abrégé  Chronologique  de  l’Hiftoire 
du  pays.  C’eft  un  ouvrage  fi  impatfait, 
que  notre  Auteur  n’a  pu  en  tirer  que 
de  foibles  lumières.  Non-feulement  on 
n’y  trouve  prefque  aucun  événement 
remarquable , mais  les  noms  memes  de 
la  plupart  des  Princes  régnans  y font 
fupprimés.  On  voit  feulement  que  de- 
puis Pra-poat,  jufqu’au  Prince  qui  ré^ 
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gnoit  en  16S9  , c’eft-à-dire  , dans  l’el- 
pace  de  934  ans,  les  Siamois  comp- 
toient  cinquante-deux  Rois.  Les  vingt- 
trois  premiers  Princes  établirent  leur 
réfidence  en  divers  lieux,  donç  h Loiw 
bere  rapporte  ies  noms , fans  pouvoir 
indiquer  leur  fituation.  Le  vingt- qua- 
trième , appelle  Pra-poa-noome-thele - 
feri  j qui  régnoit  dans  le  douzième 
fiecie  du  Chriftianifme  , réfida  à La-  - 
contaï , ville  du  haut  Siam  , & força 
tous  fes  fujets  de  s’établir  dans  le  mê- 
me canton.  Cette  tranfmigration  de 
tout  un  peuple  prouve  que  les  Siamois 
menoient  alors  une  vie  errante , & fa- 
vorife  la  conje&ure  que  j’ai  avancée. 
Le  même  Prince  bâtit  enfuite  la  ville 
ide  Pipli , dans  le  bas  Siam  , & y fixa  fa 
demeure.  Le  vingt-huitieme  Monar- 
que, nommé  Rhamatilondi ^ bâtit  dans 
le  quatorzième  fieclé  la  ville  de  Ju- 
thia  , Capitale  de  tout  le  Royaume,  & 
y établit  fa  Cour.  Voilà  toutes  les  lu- 
mières que  j’ai  pu  tirer  du  Manuferic 
que  cite  la  Loubere , & c’eft  à quoi  fe 
bornent  toutes  les  antiquités  hiftori- 
ques  de  Siam.  D’autres  mémoires  me 
fourniront  des  détails  plus  circonftan- 
ciés , concernant  l’Hiftoire  moderne  de 
fe  Royaume. 
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Révolutions  de  Siam. 

t 0 

LË  s Révolutions  de  Siam  font 
plus  connues  par  les  relations  des 
Voyageurs  Européens,  que  par  les  An- 
nales même  du  pays.  Peu  d’Auteurs 
Siamois  Ce  font  appliqués  à écrire 
I’Hiftoire.  Ces  peuples  ne  eonnoidenc 
point  l’arc  de  l’Imprimerie  j & l’on 
allure  qu’Us  affeélent  de  cacher  aux 
Etrangers  lè  peu  de  Manufcrits  hiftori- 
ques  qu’ils  polfedenr.  Il  faut  donc  re- 
courir aux  relations  Européennes  , qui 
ne  peuvent  remonter  au  delà  de  l’épo- 
que de  la  découverte  moderne  des 
Indes  par  les  Portugais. 

§•  I. 

Infidélité  d*une  Reine  de  Siam.  Elis 
place  fur  le  trône  un  de  fies  Amans 
après  avoir  fait  mourir  fon  époux  & 
fon  fils, 

La  première  Révolution  importante 
dont  nos  Voyageurs  font  mention  , ar- 
riva vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle  * 
& fut  occafionnée  par  une  femme  ga- 
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lante.  Le  Royaume  de  Siam  étoit  gou-  De  rifle  ; 
verné  alors  par  un  Prince  fage  & ver- relauon  Jj‘f" 
tueux  , chéri  de  les  lujets  , recomman-  Royaume  dè 
dable  par  fa  juftice  & par  fa  clémence  , Sian>' 

& d’ailleurs  illuftre  par  les  victoires 
qu’il  avoir  remportées  fur  fes  voifins. 

Tandis  qu’il  faifoit  la  guerre  hors  des 
limites  de  Siam , foi)  époufe  ht  l’amour 
avec  un  Officier  de  fa  maifon  , & de- 
vint enceinte.  La  crainte  quelle  eut 
que  les  honteufes  fuites  de  fon  infidé- 
lité n’éclataflent , lui  infpira  le  funefte 
projet  d’attenter  aux  jours  de  fon  mari, 

& elle  l’empoifonna  au  retour  de  fou 
expédition.  Ce  Prince  laiiïa  un  fils, âgé 
de  neuf  ans  , qu’il  fit  couronner  avant 
fa  mort , mais  qui  étoit  trop  jeune  pour 
prendre  en  main  le  timon  de  l'Etat. 

Les  Grands  déférèrent  la  régence  à fa 
mere , dont  on  ignoroit  les  attentats. 

Elle  gouverna  pendant  quelques  mois 
avec  affiez  d’autorité  : mais  on  s’apper- 
çut  enfin  de  fa  groffiefie  j 6c  malgré  les 
précautions  qu’elle  prit  pour  accoucher 
fecrétement , f^n  avenrure  devint  pu- 
blique. Biencôv  après  on  découvrit  fes 
autres  crimes  , & elle  eut  lieu  de  crain- 
dre que  fon  fils , devenu  majeur,  n’en- 
treprît de  les  punir.  Il  h’en  fallut  pas 
davantage  pour  déterminer  cette  ma.- 
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râcre  à égorger  ce  jeune  Prince , & 3 
placer  fur  le  trône  l’objet  de  fes  crimi- 
nelles amours.  Elle  exécuta  ce  double 
attentat , & fit  couronner  fon  Favori 
le  deux  de  Novembre  de  l’année  1548. 
Mais  fes  fujets  , lafTës  de  tant  de  criâ- 
mes , en  tirèrent  bientôt  une  ven- 
geance fignalée.  L’Oya  , ou  Gouver- 
neur de  PifTelouk  , qui  étoit  un  des 
premiers  Officiers  du  Royaume  , & le 
Roi  de  Camboye,  alors  vaflal  de  la 
Couronne  de  Siam  , fe  mirent  à la  tête 
des  méconrens  : la  Reine  & fon  indi- 
gne Favori  furent  maflacrés  dans  un 
feftin , & l’on  éleva  au  trône  un  frere 
•naturel  du  feu  Roi , qui  avoir  embraffé 
la  profeffion  de  Talapoin. 

§.  I I. 


Démêlés  des  Siamois  & des  Bramas  .• 
Guerre  de  l’Eléphant  blanc  ; prijè 
de  Siam . 


fie 


Le  nouveau  Monarque , qu’on  avoir 
fubftituéà  l’Ufurpateur , commençoit  à 
peine  à régner  , qu’il  fe  vit  attaqué  par 
un  ennemi  puiflant  , qui  ayant  fub- 
jugué  le  Pégu  & d’autres  Royaumes  de 
la  prefqu’lfle  de  l’Inde , réfolut  d’éien- 
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re  fa  domination  jufqu’à  Siam.  Ce 
Conquérant  étoit  du  pays  des  Bramas j 
•euples  tributaires  6c  limitrophes  du 
’égu.  Non- feulement  il  les  affranchit 
le  cette  domination  , mâis  il  porta  la 
guerre  dans  le  pays  des  Péguans  , tua 
eur  Roi  dans  une  bataille  & s’empara 
le  fes  Etats.  On  raconte  des  traits  hor- 


:ibles  de  la  cruauté  de  ce  Brama.  Ayant  cruautés h«t? 
pris  d’alfaut  la  ville  de  Martaban  , Ca  ribles  duja 
pitale  d’un  petit  Etat  voifin  du  Pégu  , 
il  fit  pendre  cent  quarante  femmes  des 
premières  familles  du  Royaume.  La 
Reine  du  pays  , qui  étoit  fille  du  feu 
Roi  des  Péguans  , fut  condamnée  au 
même  fupplice  : on  étrangla  à fes  yeux 
quatre  de  fes  fils  , dont  l’aîné  n’avoit 
que  fept  ans;  & pour  ajouter  l’infulte 
à la  barbarie  , ces  étranges  exécutions 
fe  firent  fous  un  dais.  Le  Roi  de  Mar- 


taban fut  traité  avec  la  même  indigni- 
té : on  lui  attacha  une  pierre  au  cou, 
& il  fut  précipité  dans  la  mer  avec  cin- 
quante de  fes  valfaux.  Le  Brama  s’étant 
rendu  maître  de  la  Capitale  d’un  autre 
Royaume,  appelle  Prom  , pafla  au  fil 
de  l'épée  la  plupart  des  hobitans  ; 6c 
ayant  ordonné  qu’on  lui  amenât  tous 
les  enfans  qu’on  pourroit  prendra  , il 
lés  fit  hacher  par  morceaux  pour  feivir 
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de  parure  à fes  Eléphans.  La  Reine  de 
Prom  reçut  un  traitement  encore  plus 
barbare  que  celle  de  Martaban  : on  la 
dépouilla  toute  nue  , on  la  conduire 
en  cet  état  par  la  ville  } on  la  déchira 
à coups  de  fouets  j enfuite  on  l’attacha 
toute  fanglante  avec  le  Roi  fon  époux  , 
& on, les  jetta  l'un  & l’autre  dans  la 
rivière.  Le  tyran  commit  ailleurs  une 
infinité  d’autres  violences. 

Quand  il  eut  fournis  toute  la  partie 
feptentrionale  de  la  Péninfule  de  l’In- 
de , il  tourna  fes  vues  du  côté  de  Siam.’ 
;I1  partit  de  Martaban  , à la  tête  d’une 
armée  de  quatre  cens  mille  hommes  , 
& après  s’être  emparé  de  plufieurs  pla- 
ces , il  marcha  à Juthia  ,,  Capitale  de 
l’Empire  Siamois , en  forma  le  fiege, 
livra  plufieurs  aflaurs  , & vint  à bout 
. d’établir  un  logement  fur  la  muraille. 
Mais  l’Oya  de  Piifelouk  , ce  brave  Sia- 
mois dont  j’ai  déjà  parlé  , défendit  la, 
place  avec  vigueur,  & chafifa  l’enne- 
mi du  porte  avantageux  où  il  s’étoic 
établi.  Le  Brama  ayant  promis  une  ré- 
compenfe  confidérable  à quiconque  lui 
ouvriroit  une  porte  , l’Oya  en  fit  ou- 
vrir une  , & lui  envoya  demander  la 
récqmpenfe. 

La  défenfe  opiniâtre  des  afliégés  ^ 
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& une  révolte  qui  fe  forma  dans  le  Pé* 
gu , obligèrent  le  Brama  de  renoncer  à 
ton  entreprife  , & lui  firent  reprendre 
le  chemin  de  Martaban.  Un  Prince 
Péguan , nommé  Xemindoo  j iffu  de  l’an- 
cienne race  des  Rois  du  pays  , s’étoit 
mis  à la  tête  d’un  parti  puiffant , qui 
lavoir  reconnu  pour  Roi  pendant  l’ab- 
fence  du  Bra'ma.  Celui-ci  marcha  pour 
le  combattre  , & remporta  d’abord 
quelques  avantages  fur  les  rebelles  : 
nais  fes  troupes  furent  battues  dans 
jne  a&ion  décifive  , où  il  fut  tué. 

Xemindoo  ne  jouit  pas  long-tems 
de  fa  viétoire.  Un  ennemi  puiflant  fe 
déclara  contre  lui , & caufa  une  nou- 
relie  révolution  dans  le  Pcgu.  Cet 
\venturier  étoit  du^même  pays  que  le 
'eu  Brama  , qu’il  avoir  aidé  de  fes  con- 
eils  pendant  fon  ufurpation  , & dont 
1 réfolut  de  venger  la  mort.  11  entra  à 
nain  armée  dans  le  Pégu,  battit  Xe- 
nindoo,  & le  détrôna.  Maître  de  tous 
es  pays  que  l’ancien  Brama  avoir  pof- 
édé  au  nord  de  Siam  , il  réfolut , à fon 
exemple,  de  tenter  la  conquête  de  ce 
lernier  Royaume.  Le  prétexte  de  cette 
expédition  efi:  remarquable.  Les  In- 
tiens de  tous  ces  quartiers  ont  beau- 
oup  de  vénération  pour  les  Eléphans  ? 


Ibiiy 


Digitized  by  Google 


&S  H I S T O I R Ê 
principalement  pour  les  blancs  , dont 
l’efpece  eft  très-rare  dans  le  pays.  Ce 
.refpeét  va  fi  loin  , qu’un  Monarque 
indien  s’efti me  heureux,  lorfqu’il  peut 
avoir  un  Eléphant  de  cette  couleur. 
Il  prend  alors  le  titre  de  Roi  d’Elé - 
phant  blanc , & cela  lui  donne  une  forte 
de  fupériorité  fur  tous  les  Rois  fes  voi- 
lins.  Croira- t on  qu’un  préjugé  fi  ridf- 
cule  fut  l’occafion  d’une  guerre  cruelle 
entre  les  Siamois  & les  Péguans.  Le 
Roi  de  Siam  étoit  depuis  plufieurs  an- 
nées pofleflfeur  tranquille*  d’un  de  ces 
animaux,  qui  avoir  appartenu  fuccefli- 
vement  à plufieurs  Monarques  Indiens, 
& que  le  fort  des  armes  avoir  fait  tom- 
ber fous  fa  puiiTance*  Le  Brama , qai 
cherchoit  l’occafion  de  rompre  avec 
le  Siamois,  l’envoya  prier  de  lui  céder 
l’JËléphant  blanc  , moyennant  une  ré- 
tribution dont  il  le  faifoit  l’arbitre.  Le 
Roi  de  Siam  ayant  rejetté  avec  hau- 
teur cette  propofition  , le  Péguan  lui 
déclara  la  guerre , & fe  mit  en  campa- 
gne. Arrivé  à Juthia,  un  traître  lui  ou- 
vrit une  des  portes  , & les  Péguans  fe 
jetterent  dans  la  ville , qu’ils  faccage- 
rent.  Le  Palais  de  Siam  fut  en  un  mo- 
ment invefti  d’une  multitude  de  barba- 
res , & le  Roi  craignant  de  tomber  vif 
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entre  les  mains  du  Vainqueur , fe 
donna  la  mort. 

' Cette  mal  heur  eufe  guerre  porta  un 
coup  mortel  à la  puiflance  des  Sia- 
mois , leur  fit  perdre  la  réputation 
qu’ils  avoient  dans  Jes  Indes  , leur  en** 
leva  plufieurs  vafiaux  confidérables  , 
qui  fiecouerent  le  joug , & les  fournit 
à un  tribut  onéreux  , qu’il  fallut  payer 
aux  Péguans.  Le  vainqueur , content 
de  ce  tribut , & de  la  pofleflion  de 
l’Eléphant  blanc  , qui  lui  fut  livré  , 
laifia  le  trône  de  Siam  à l’héritier  pré- 
fomptif  du  feu  Roi  » fous  la  condition 
de  lui  rendre  hommage.  Mais  pour 
s’affûter  de  la  fidélité  des  Siamois  , il 
emmena  en  otage  la  Reine  douairiè- 
re , & les  deux  fils  du  Prince  régnant. 

\ 

§•  III. 

Les  Siamois  fecouent  le  joug  des  Pd- 
guans  ; nouvelle  entreprife  fur  Siam  ; 
extinction  de  la  puijfance  des  Bramas. 

Le  Brama  mourut  peu  de  tems  après 
:ette  expédition  , & laifia  un  fils  qui 
ui  fucceda.  Le  Roi  de  Siam  aflïfta  au 
:ouronnement  de  ce  Prince  , baifa  fes 
brodequins  , & lui  préfenta  une  cou- 
ronné d’or  , à titre  d’hommage.  Mais 
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quelque  tems  après  , fes  deux  fils  , qui 
étoient  en  otage  dans  le  pays , prirent 
la  fuite,  & revinrent  â Siam.  L’aîne 
de  ces-  deux  Princes  monta  dans  la 
fuite  fur  le  trône  , & eut  le  bonheut 
d’affranchir  fa  nation  du  joug  des  Pé- 
guans.  L’Hiftoire  de  Siam  le  nomme 
Raja  Api  j de  les  Portugais  J’ont  ap- 
pellé  Roi  noir.  Voyant  que  le  Roi  du 
Pégu  étoit  embarqué  dans  une  guerre 
périlleufe , que  lui  faifoient  fes  vaf- 
faux  , il  faim  ce  moment  pour  venger 
les  Siamois  de  toutes  les  injures  qu’ils 
- avoient  reçues  des  Bramas.  Sous  pré- 
texte de  venir  ^au  fecours  du  Monar- 
que ^Péguan,  dent  il  étoit  le  vaffal  , 
il  entra  fur  fes  terres  avec  une  armée 
nombreufe  , & le  préfenta  devant  la 
Capitale.  Le  Brama  , qui  fe  dçfioit  de 
fes  deOTeins , e ffaya  d’abord  de  le  faire 
enie-vçr  dans  fon  camp  ; il  lui  propofa 
ènfuite  une  entrevue  , & lui  rendit 
d’autres  piégés.  Le  Siamois  les  éluda 
avec  prudence  ; & ne  voulant  rien 
donner  au  hafard  , fe  retira  dans  fon 
pays  , content  d’avoir  fait  montre  de 
fa  puiffance. 

Les  deux  Rois  difîimulerent  pen- 
dant quelque  rems,  attendant  l’occa- 
sion favorable  de  fe  venger.  Le  Brama; 
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>Ius  impétueux  & plus  fier  , éclata  le 
'remier , ravagea  les  terres  de  Siam  , 
l parut  aux  portes  de  Juthia.  Le  Roi 
loir , continuant  de  feindre , envoya 
omplimenter  fon  ennemi , témoigna 
[u’il  fe  difpofoit  à lui  faire  ouvrir  les 
•ortes  , le  pria  feulement  de  retar-  ibii, 
1er  de  quelques  jours  fon  entrée  , afin 
|u’on  eut  le  tems  de  faire  les  prépa- 
atifs  convenables  pout  fa  réception. 

)n  touchôit  alors  au  tems  dés  inonda- 
ions,  qui  arrivent  régulièrement  dans 
ette  partie  de  l’Inde,  ainfi  que  dans 
Egypte.  Les  pluies  commencèrent  , 
e Menan,  principal  fleuve  du  pays , fe 
léborda,  & le  camp  ennemi  fut  bien- 
ôt  fubmergé.  La  plupart  des  Péguans 
Prirent  , foit  dans  les  eaux  , foit  par 
a faim  , foit  par  le  fér  des  Siamois. 

Le  Brama  fit  depuis  d’autres  tenta- 
ives  , & envoya  fucceflivement  plu- 
ieurs  armées  à Siam  , commandées 
>ar  fon  frere  & par  fon  fils.  Mais  fes 
roupes  furent  toujours  battues,  & fon 
ils  fut  tué  dans  un  de  ces  combats. 

Tant  de  malheureux  fuccès  ne  le  dé- 
ouragerent  pas  , & il  fe  difpofa  a 
aire  de  nouvelles  levées  pour  conti- 
juer  la  guerre.  Mais  fes  fujets  , rebu- 
és  d’une  expédition  ruineufe  , moii- 
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trerenrune  répugnance  invincible  poür 
s’enrôler.  Plufieurs  prirent  l’habit  de 
Talapoin  ; d’autres  (e  cachèrent  dans 
les  bois } la  plupart  quittèrent  le  pays  » 
& fe  réfugièrent  dans  les  Etats  voi- 
sins. Le  Roi  irrité  de  cette  défobéif- 
fance  , s’en  vengea  d’une  maniéré  ter- 
rible. Il  réduifit  en  cendres  plufieurs 
villes  & quantité  de  villages fit  mec* 
tre  le  feu  au*  inaifons  , & ordonna 
que  tous  les  déferteurs  qu’on  arrêteroir 
feroient  marqués  d’un  fer  chaud  , ou 
condamnés  an  dernier  fupplice.  Ces 
odieufes  exécutions  achevèrent  d’int 
difpofer  les  peuples  , qui  feifouleve? 
rent  en  plufieurs  Provinces.  Le  Roi  de 
Siam  , toujours  attentif  à'  prendre  fes 
avantages  , entra1  alors  dans  le  Pégu, 
furprit  fon  ennemi,  le  battit  dans  plur 
fieurs  rencontres , & l’obligea  de  fe 
renfermer  dans  fa  Capitale  , où  ilrl’afi- 
fi égea.  Mais,  Al phonfe ,d’  Al  buquerque', 
•Viceror  des»  Portugais  dans  les  Indes-, 
ayant  fait  versile  même  tems  quelques 
ravages  fur  les  terres  de  Siam  , le  Roi 
noir  fut  obligé  d’abandonner  fon  en- 
treprife  , pour  voler  à la  défenfe  de  fes 

•Etats,  ■ . ' 

Gptte  retraite  précipitée  eût  p*  nér 
tablir  les  affaires  du,  Péggan,  fi  tousjfes 
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litres  vaflaux  n’euffenc  juré  fa  perce  , 

'i  s’il  n’eùc  crouvé  dans  fa  propre  fa- 
illie un  ennemi  dangereux  , qui  conf- 
ira contre  lui.  Le  Roi  de  Jangoma 
>n  beau-frere  , fe  ligua  avec  le  Roi 
Arrakan  , & leurs  efforts  communs 
; tournèrent  contre  le  Brama  , qui 
ayant  poinc  d’armée  à leur  oppofer  , 
ic  réduit  à chercher  un  afyle  dans  fa 
apitale.  Ses  ennemis  l’y  fuivirent  , 
nporcerent  la  ville  d’alîaut  v fe  faifi- 
nc  de  fa  perfonne  , 8c  le  maffacterent 
ec  toute  fa  famille,  C’eft  ainü  que 
■teignit  au  Pégu  la  domination  des 
amas,  qui  régnèrent  environ  foixantq 
s avec  beaucoup  de  grandeur  & de 
nutation , mais  avec  tant  de  cruauté, 
te  leur  nom  eft  encore  aujourd’hui 
cefté  dans  toutes  les  Indes. 

La  ruine  de  leur  Monarchie  fut  le 
ut  des  Etats  voiffns.  Le  Roi  d’ArJ 
caa  refta  maître  du  Pégu  \ mais  il 
ntteprit  point  de  fo omettre  les-  an-* 
ns  va  (Taux  de- ce  Royaume,  qui  pro- 
:renc  de  cette  révolution  pour  saf- 
nchir  de  l’efclavage.  Les  Siamois 
ent  les  premiers  à feeouer  le  'joug. 
12-feulement  leur  Roi  refiilà  de  ren* 
: hommage  au  nouveau  Monarque 
, pégûans  , mais  il  marcha  contre  le 
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Roi  de  Jangoma  foa  allié , ravage* 
fon  pays,  & termina  cette  campagne 
pat  la  conquête  de  Martaban.  il  ran- 
gea à leur  devoir  les  Rois  de  Cam- 
boie , de  Patane  , & d’autres  anciens 
vaÆaux  de  fa  Couronne , qui  s’écoient 
révoltés  dans  le  tems  de  i’ufurpation 
des  Bramas. 


§.  I V. 

Mort  du  Roi  noir  : Conjuration  contre 
fon  fucceffeur  : Digrtffion  Jur  les 
affaires  du  Pégu. 

Me , ib.  Le  Roi  Noir  mourut  l’an  1605,  fan$ 
lailTer  d’enfans.  Sa  couronne  fut  mife 
fur  la  tête  de  fon  frere,  que  les  rela- 
tions Portugaifesappellentle  Roi  blanc . 
Ce  Monarque  s’appliqua  à faire  fleu- 
rir la  paix  , ôc  à ramener  l’abondance 
dans  fes  Etats  épuifés  par  les  précé- 
dentes guerres.  Ses  vertus  tranquilles 
eulfent  fait  le  bonheur  des  peuples,  s’il 
n’eût  pas  abandonné  fa  confiance  à un 
indigne  Favori , qui  confpira  contre 
fes  jours , & qui  replongea  le  Royau- 
me dans  de  nouveaux  troubles.  Ce 
traître  ayant  pris  à fa  folde  cinq  cens 
Japonnois  , traveftis  en  marchands  , 
xéfolut  de  maflacrer  fon  Souverain , Ôc 

de. 
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de  s’emparer  du  trône.  Mais  le  Roi 
étant  tombé  tout  à coup  dans-  une  ma- 
ladie dangereufe , les  conjurés  ne  vou- 
lurent point  trancher  le  cours  d’une 
vie  déjà  menacée  , & fe  contentèrent 
d’empoifonner  l’aîné  de  Tes  fils , Prince 
de  grande  efpérance  , & qui  pouvoir 
mettre  obftacle  aux  defieins  ambitieux 
de  leur  chef.  La  mort  ayant  enlevé  le 
Roi  blanc  , fon  fuccefteur  inftruit  des 
complots  du  perfide  Mtniftre  , s’affura 
de  fa  perfonne  & le  fit  expirer  dans 
les  tourmens.  Cette  exécution  que  le 
Monarque  crut  devoir  à If  fureté  , 
penfa  caufer  fa  ruine.  Les  confpira- 
reurs  Japonnois  n’eurent  pas  plutôt 
appris  la  mort  du  -Minière , qu’ils  fe 
rendirent  tumultuaitement  an  palais, 
pour  tirer  raifon  de  ce  maflacre.  Le 
Roi  ne  put  appaifer  cette  émeute  qu’en 
leur  promettant  la  mort  de  quatre  Mi- 
nières , dont  ils  lui  demandèrent  la 
rêre  ÿ & pour  aflurance  de  fa  parole , il 
leur  livra  plufieurs  otages  , entre  lef- 
quels  étoit  fon  oncle.  Cette  fatisfiétion 
ne  les  empêcha  pas  de  piller  la  ville, 
où  ils  commirent  une  infinité  de  violen- 
ces y après  quoi  ils  s’embarquèrent' 
oour  leur  pays,  emportant  avec  eux  un 
ïche  butin. 

X ome  III . D 
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La  liàifon  de  l’hiftoire  de  Siam 
avec  celle  du  Pégu  me  rappelle  aux 
affaires  de  ce  dernier  Royaume.  Le 
Roi  d’Arrakan  , nouveau  poffeffeur 
de  cette  vafte  contrée  , voyant  que 
de  longues  guerres  l’avoient  épuifée 
d’hommes  & d’argent  , entreprit  d’y 
ramener  l’abondance , & de  travailler 
à repeupler  le  pays.  L’établi  ffement 
d’un  nouveau  commerce  dans  un  port 
libre,  & ouvert  à toutes  les  nations, 
lui  parut  un  moyen  efficace  de  parve- 
nir à ces  grands  objets.  Dans  cette  vue 
il  céda  aux  Portugais  le  havre  de 
Surian,  firué  dans  la  partie  méridionale 
* du  Pégu  , & leur  permit  de  bâtir  fur  le 
rivage  un  fort  & des  habitations.  Ce 
lieu  fut  bientôt  l’afyle  d’une  infinité  de 
fugitifs  qui  erroient  fur  la  côte , & que 
la  tyrannie  des  Bramas  avoir  difperfés. 
D’aillefurs  le  commerce  y attira  un 
grand  nombre  d’étrangers  ; & Surian 
devint  en  peu  de  tems  une  ville  con- 
fidérable.  Mais  fa  profpérité  naiffante 
excita  la  jaloufie  des  Puilfances  voifi- 
nes  : le  Roi  d’Ava  fur-tout  en  conçue 
de  l’ombrage  , & vint  à la  tête  d’une 
puiffanre  armée  attaquer  les  Portugais. 
11  les  ch  a (Ta  de  Surian  , pénétra  dans 
l’intérieur  du  pays , ravagea  & conquit 
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ont  le  Pégti  , qui  par  une  révolution 
îquvelle  devine  une  province  du  Royau- 
ne  d’Ava* 

§•  V. 

Suite  des  Révolutions  de  Siam  ; Roi  mis 
d mort  par  fes  fujets  pour  fa  mauvaife 
adminiflration. 

C’étoit  le  fort  des  vainqueurs  du 
5égu  de  tourner  leurs  armes  contre 
es  Siamois  , anciens  ennemis  de  cette 
>ui{Tance.  Le  Roi  d’Ava  entra  fur  leurs 
erres  , & réfolut  d’exiger  d’eux  les 
nêmes  contributions  qu’ils  avoient 
>ayées  aux  Bramas. Mais  leur  Monarque 
e préfenta  fièrement  devant  l’ennemi, 
e battit  à plate  couture  , & délivra  le 
>ays  de  cet  eftaim  de  barbates^^'ainr- 
jueur  du  Roi  d’Aya  , il  fit  la  guerre 
u Prince  de  Jangoma  , qu’il  dépouilla 
le  fes  Etats  , & il  conquit  avec  le 
nème  bonheur  les  Royaumes  de  Laos 
U.  de  Camboye.  Cet  heureux  Monar- 
que fit  chérir  fa  domination  à fes  fu.- 
ers  , St  la  rendit  refpe&able  aux  ctran- 
;ers  : fes  exploits  Si  fes  vertus  lui  méfi- 
èrent les  glorieux  furnoms  de  Grand  Ibid* 
le  de  Jùfte.  Il  étoit  humain,  libéral, 
itcentif  d maintenir  la  difcipline  8c 
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l'ordre  , magnifique  plus  qu’aticu-n  dè 
les  prédécefleürs  , aimant  la  jufticé  j 
affable  avec  l’étranger,  fi  etaét  à pra- 
tiquer les  devoirs  de  fa  religion , que  les 
Siamois  le  révéroient  comme  un  fainr.| 
Il  laiffa  en  mourant  un  frere , & des 
enfans  en  bas  âge.  Selon  les  loix  du 
Royaume,  le  trône  appartenoit  au  frere, 
parce  que  les  enfans  n’avoient  pas  l’âge 
compétent  pour  régner.  Une  prédilec- 
tion blâmable  , mais  dont  l’hiftoire  de 
Siam  fournir  plus  d’un  exemple  , porta 
le  Monarque  à appeller  à fa  fucceffion 
l’aîné  de  ces  jeunes  Princes , & il  eut 
affez  d’autorité  pour  faire  ratifier  cè 
choix  par  les  grands  du  Royaume,  fl 
chargea  XOya  Calahom  3 ou  premier 
Minore  , de  veiller  à l’exécution  de 
cettâ^derniere  volonté  , & il  eut  à 
peine  les  yeux  fermés , que  fon  fuccef- 
leur  défigné  fut  reconnu.  Il  en  coûta  la 
vie  au  frere  du  feu  Roi , qui  , fuivantr 
Ja  politique  cruelle  de  ces  Cours  Afia** 
tiques , fur  immolé  à la  fureté  du  PrindP 
régnant. 

Le  jeune  Roi  donna  la  charge  d’Oya 
Calahom  au  fidele  Siamois  qui  l’avoit 
.exercée  du  vivant  de  fon  pere  , & qui 
avoit  contribué  par  fes  foins  à lui  con- 
server le  trône.  Il  fe  repofa  entière^ 
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ent  fur  lui  des  fondions  de  la  Royau- 
, & au  lieu  de  s’appliquer  â en  con-v 
être  les  devoirs  , il  s’abandonna  à; 
nadion  & à la  débauche  , .&  tomba 
ns  raviliffement.  L’Oya  répaça  une 
rtie  .de  ces  défordres  par  fon  :appli-, 
tion  infatigable  , & par  la  fagefie  de 
n adminiftration.  Si  cette  conduite 


oublier  les  vices  & la  perfonne  du, 
onarque , elle  donna  un  tel  luftre  aux 
mde$  qualités  du  Miniftreq  que  tous, 
regards  de  la  nation  fe  fixèrent  (ue  4- 
. On  s’accoutuma  infenfiblement  d, 
rendre  des  hommages  excelfifs  , Ôc 
Cour  devint  plus  nombreufe  que 
le  du  Roi.  Lejeune  Prince,  malgré., 
baiïèffe  de  fes  fencimens  , ne  put 
jporter  cette  préférence , & réfolut 
pejrdre  l’heureux  Miniftre  qui  en  j 
ir  l’objet.  Mais  POÿa  s’apperçut  de 
deffeins , & pour  en  prévenir  l’effet, 
orma  une  ligue  fecrete  avec  quel-j 
îs  Seigneurs,  qui  jurèrent  de  défen- 
fes  jours , & de  fe  tenir  étroite- 
nt  unis  les  uns  aux  autres.  Bientôt 


:e  ligue  dégénéra  en  urie  confpira-" 
i ouverte.  Les  Seigneurs  confédérés 
rerentd  main  armée  dans  le  palais , 
e Roi  fut  obligé  d’en  fortir  pour 
;trerfa  vie  en  fûreté.  Il  fe  réfugia 

- D nj 
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dans  un  Temple  , qui  étoit  hors  de  la  ' 
ville  j & s’y  cacha  pendant  quelques 
jours.  Mais  on  découvrit  fa  retraite , & 
on  l’en  tira  * pour  le  conduire  au  palais , 
où  les  Grands  affemblés  le  dégradèrent  ’ 
de  la  royauté  , & le  condamnèrent  à’ 
mort.  On  alTure  que  l’Oya  Calahom 
poulfa  la  généroiîté , ou  la  diilimulation, 
jufqu’â  intercéder  pour  fes  jours  ! mais; 
qu’il  ne  put  fléchir  les  Juges.  Cê  Roi* 
de'Siam  , dont  les  inclinations  étoient 
très-vicieufes  , fut  immolé  â la  haine 
de  fon  peuple,  & l’heureux  Miniftre  , 
dont  la  domination  étoit  fi  chérie,  fut 
mis  fur  le  trône.  Il  eft  remarquable 
que  cette  cataftrophe  fanglante:  com- 
court  pour  le  tems  avec  une  tragédie 
toute  pareille  , dont  l’Europe  a été  le 
théâtre.  Tandis  que  les  AngloisiJécàpi- 
toient  à Londres  Charles  I , * des  Bar- 
bares faifoient  à Siam  le  même  traite- 
ment à leur  Monarque. 


„ ■ . • -,  * , . f _ ; , . - , 

ÜJurpatlon  de  Çhaou  - Pafa  * T hop  g. 
■.Comment  fon  fils  monta  fur  Iç  trône. 
Confpiration  des  Talapoins . 

M.  de  l'Ifle , de  qui  j’ai  tiré  tous  les 
détails  hiftoriques  qui  ont  fait  1k  ma- 

1 . 
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[ere  des  précédens  paragraphes,  aea 
art  de  dire  que  depuis  les  troubles, 
lont  on  vient  de  parler , jufqu’à  l’éta- 
lilTement  des  François  à Siam  , ce 
Royaume  a"  joui  d’une  tranquillité  par- 
aitg.  Chaou- Pafa-Thong^ext  du  Mo- 
, arque  qui  fit  un  accueil  fi  favorable 
ux  François  , ne  monta  fur  le  trône  Gemîfe 
[ue  par  une  ulurpation  , qu  on  doit  chap<  It 
uettre  au  rang  des  révolutions  de 
iam.  Le  Prince  dont  il  envahit  la 
ucceflion  , & qui  vraisemblablement 
ccupa  le  trône  immédiatement  après 
’Oya  Calahom , avoit  laide  quatre  fils. 
Ühaou-Pafa  en  fit  malTacrer  deux  à 
’ipli , où  ils  s’étoient  réfugiés , menaça 
lu  même  traitement  les  deux  autres  , 

[ui  cherchèrent  un  afyle  dans  le  Royau- 
ne  de  Laos  , époufa  leur  fœur  malgré 
es  réfiftances  , & fe  fit  reconnoîcre 
our  Roi.  Il  eut  un  fils  nommé  Chaou - 
Varaie  3 qui  ne  parvint  lui-même  à la 
ouronne  que  par  une  autre  révolution, 
on  oncle  s’étoit  emparé  de  la  puif- 
ance  fouveraine  , & s’y  feroit  fans 
oute  maintenu,  fiChaou-Naraie  n’eût 
mploré  l’afîiftance  deç, Portugais.  Aidé 
e leur  fecours  il  marcha  au  palais  à la 
ère  de  mille  hommes , força  tous  les 
adages  a pénétra  jufqu’à  l’appartement 

D iv 
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de  l’Ufurpateur  3 ^ qu’il  tua  de  fa  main. 

Le  nouveau  Monarque  ouvrit  fori 
fegne  par  une  expédition  qui  le  rendit 
redoutable  à fes  voifins.  Les  Péguans 
avoient  paru  fur  la  frontière  , & com- 
mençoient  à faire  quelques  progrès } il 
alla  au  devant  d’eux  , les  battit , & les 
chaffa  du  Royaume.  11  étouffa  avec  le 
même  bonheur  quelques  confpirations 
domeftiques , dont  la  plus  dangcreufe 
fut  tramée  par  les  Talapoins.  Un  jour 
qu’il  devoit  aller  au  Temple  , peu  ac- 
compagné , félon  la  coutume  des  Mo- 
narques Siamois  , ces  Prêtres  projet- 
terent  de 'le  maffacrer.  Il  fut  averti  de 
ce  complot  par  un  de  fes  officiers  , qui 
étant  entré  dans  la  Pagode  , s’apperçuc 
qu’elle  étoit  remplie  d’un  nombre  ex- 
traordinaire de  Talapoins  , & qu’ils 
avoient  caché  des  armes  fous  leurs 
robes.  Là-deflus  il  ordonna  qu’on  in- 
vertît le  Temple  , & ayant  des  preuves 
Certaines  que  ces  fcélérats  avoient 
confpiré  contre  fes  jours  , il  les  fit  maf- 
facrer par  fes  foldats. 

idem  y ibid.  La  leçon  qu’il  fît  £ un  Sancrat  j ou 
Evêque  du  pays  , mérite  d’être  rappor- 
tée. Ce  Prélat  lui  repréfenta  un  jour 
que  les  Siamois  fe  plaignoient  de  fon 
«xcefïïve  févéïité , & lui  donna  à ce 


Digitized  by  Google 


des  Indiens.  8x 
et  quelques  avis  peu  niefurés.  Le 
)i  l'écouta  avec,  patience  , & le  con- 
fia fans  lui  faire^  aucun  reproche, 
ais  le  lendemain  il  lui  envoya  un 
ige  d’une  prodigieufe  grofleur  , lui 
mmandant  exprelïément  de  le  bien 
-urrir,  & de  lui  làilîer  faire  impuné- 
enr.  toutes  les  malices  dont  les  ani- 
aux  de  fon  efpece  font  capables.  Le 
îge  boulevérfa  la  maifon  du  Prélat, 
ifa  des  porcelaines  de  prix  , gâta  les 
us  beaux  meubles , & bleifa  plufieurs 
■rfonnes.  Le  Sancrat  défolé  alla  trou- 
ir  le  Roi , &:  le  fupplia  de  le  délivrer 
un  hôte  fi  dangereux.  Eh  quoi  y lui 
it  le  Prince  , vous  ne  pouvez  foujftir 
:ndant  un  jour  ou  deux  les  libertés 
'Ctfavaganies  d'un*  feul  animal  y&  vous 
oule%  que  j'endure  tranquillement' pen- 
mt  toute  ma  vie  les  indolences  d’un 
tuple  plus  méchant  mille  fois  que  les 
nges  de  nos  forêts  ? Alle\y  continua 
: Monarque , Ji  je  fais  punir  les  mé- 
hans  avec  févérité y je  fais  encore  mieux 
écompenfer  les  bons. 
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§.  V U.  - . ‘ .j 

Origine  des  liaifons  de  Chaou-Naraie 
avec  Louis  XIV . Portrait  de  Conf- 
tanrin  Phaulkon.  EtabHJJement  des 
François  a Siam,  Mouvemens  que 
caufe  leur  arrivée. 

> - % *.  . 

Le  hazard  conduisît  à la  cour  d& 
Chaou  Naraie  un  Aventurier  , qui  s’y 
fit  bientôt  connoître  par  Tes  ralens  , & 
qui  fut  eieve  a la  plus  grande  fortune 
où  jamais  Européen  foit -parvenu  dans 
les  Indes.  Il  s'appelait  Conftantin 
VoKaa?de’  Ph.aulkon  > & c>eft  à tort  que  nos  Re- 

Voyage  e JatJons  Françoifes  \>Qm  nomm£ 

: tance  : toutes  fes  fignatures  étonne 
marquées  du  premier  nom  , & il  n’en 

Tachard.pre-  P0^  jamais  d’aurre.  Le  Pere  Tachard* 
nûer  Voyage  qui  le  fait  naître  vers  l’année  1650, 
deSuni.Liy.  Juj  donne  pour  pere  un  jrgnhien  * 

fils  d’nn  Gouverneur  de  Céphalonie  , 
dans  1 Archipel  ( a ) , & pour  mere  une 
Demoifelle  du  même  lieu  , ifïue  d’une 

\ 

(a  ) Kaempfer  , le  Pere  le  Blanc  Jéfuite  , ni  aucun 
autre  Hiftoricn  , n’ont  fait  mention  de  la  prétendue 
nobleflc  de  Conflantin  ; &c  il  eft  remarquable  qu’aucun 
noble  de  Venife  ne  s’appelle  Phaulkon.  Tout  ce  récic 
du  Pere  Tachard  fent  l’exagération  & la  flatterie  : ces 
deux  defauts  régnent  allez  généralement  dans  fa 
, Relation. , 
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les  plus  antiennes  familles  du  pays.  Il 
joute  que  Çonftantin  ne  pouvant  fou- 
enir  fa  qualité  j à caufe  du  mauvais 
:tat  où  Tes  parens  avoient  mis  les 
iffaires  de  fa  maifon  } il  fortit  de  Ton 
>ays  à l'âge  de  douze  ans  , & s’em- 
barqua fur  un  navire  qui  le  conduifit 
în  Angleterre  j que  défefpérant  d’y  faire 
:ortune,  quoiqu’il  eût  acquis  la  bienveil- 
}anoe  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  j 
il  s’engagea  dans  la  Marine  d|s  An- 
^lois,  au  fervice  de  leur  Compagnie 
des  Indes  j que  fa  probité  l’empêcha 
d’afpirer  à une  élévation  rapide  , & 
qu’il  aima  mieux  palTer  par  cous  les 
degrés  de  la  Marine  , & % élever  peu  d- 
peu  avec  honneur.  11  étoit  Maître  de  cha- 
loupe, lorfqu’il  arriva  pour  la  première 
fois  à Siam  : c’eft:  toute  la  fortune  qu’il 
fit  au  fervice  de  la  Compagnie  An- 
gloife  , qu’il  quitta  bientôt  après.  Il 
abjura  en  Angleterre  la  Religion  Ca- 
tholique , dans  laquelle  fes  parens  l’a- 
votent  élevé,  & il  la  reprit  à Siam  » 
où  il  forma  des  liaifons  étroites  avec 
les  Millionnaires  Jéfuites. 

Ayant  amafle  quelque  argent  dans 
fes  différens  voyages  , il  équipa  un 
navire»  & fe  mita  trafiquer  pour  fon 
propre  compte.  Mais  â peine  étoic-il 

D vj 
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forti  de  la  rade  de  Siam  , que  les  vents 
contraires  le  repoulTerent  vers  les  cô- 
tes , où  il  éclioua  deux  fois.  S’étant 
remis  en  mer  , il  elfuya  fur  la  côte  de 
Malabar  un  ttoifieme  naufrage  , dans 
lequel  il  perdit  fou  vailTeau.  Il  fauva 
deux  mille  écus , & avec  cet  argent  il 
acheta  une  barque,  dont  il  réfolut  de 
fe  fervir  pour  retourner  à Siam. 

Lorfqu’il  étoit  fur  le  point  de  mejfre 
à la  voile,  le  hazard  lui  fit  rencontrer 
fur  le  rivage  un  Seigneur  Siamois , qui 
revenant  de  i’ambafiade  de  Perfe,*avoic 
fait  naufrage  fur  la  même  côte.  Celui- 
ci  fe  fit  connoître  à Conftantin,  qui, 
touché  de  fon  malheur , lui  donna  des 
habits  , le  reçut  dans  fon  bâtiment, 
& lui  procura  généreufement  toutes 
fortes  de  fecours  pendant  le  trajet.  Ces 
fervices  infpirerent  au  Siamois  la  plus 
vive  reconnoi (Tance.  De  retour  à Siam, 
il  en  rendit  compte  au  Barcalon  (a)  , 
& lui  fit  un  portrait  fi  avantageux  de 
fon  bienfaiteur  , que  le  Miniftre  en- 
voya chercher  cet  étranger  , le  goûta  , 
& lui  promit  fa  protection.  Conftantin 
gagna  par  fes  infinuations  la  confiance 
du  Barcalon  , Si  parvint  meme  jufqu’à 

( a ) C’eft  le  nom  que  les  Siamois  donnera  au 
Miniftre  des  affaires  étrangères. 
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s’attirer  les  bonnes  grâces  du  Monar-  » 
que  , qui  le  chargea  de  plufieurs  com- 
milîions  importantes.  Le  Barcalon  étant 
mort , le  Grec  fut  mis  à fa  place  , & 
bientôt  après  on  le  fit  Grand-Maître  de 
la  maifon  du  Roi. 

Nos  Ecrivains  Européens  ont  parlé 
fort  diverfèment  de  ce  favori  de  Chaou- 
Naraie , & il  n'eft  pas  inutile  de  rappor- 
ter en  peu  de  mots  ce  qu’ils  en  ont  dit. 

Le  P.  Tachard  , fon  ami  intime  , & Tachant! 
l’infirument  fecret  de  fes  négociations 
avec  la  France , le  repréfente  comme  ufim.  p.  j44. 

homme  d’une  grande  modeftie,  d’une  %Iul^ 

Amltcidaj» 

piete  edihante  , & d une  intégrité  li  i688. 
exaéle , qu’il  refufoit  cous  les  préjèns  des 
particuliers  j & jufqu’aux  appomtemens 
de  fil  charge  ; aifé  àfpborder  j doux  & 
affable  à tout  le  monde  3 mais  fevere  &. 
inexorable  avec  les  Grands  , lo'rfqu’ils 
s’écartoîent  de  leur  devoir.  Il  eft  remar- 
quable que  le  Miuiftre  de  Siam  vivoit 
encore,  & qu’il  étoit  au  plus  haut  point 
de  fa  faveur,  lorfque Tachard compofa 
fa  Relation  (a).  Le  Pere  le  Blanc  , 
dont  les  Mémoires  n’ont  paru  qu’après 
la  mort  de  Couftantîn , avoue  de  bonne 


( a ) L’Edition  que  j’ai , qui  n’eft  pas  la  première  , 
eft  de  1688.  Conftmtin  ne  fut  mis  à mort  que  le  j.. 
Juin  de  cette  année. 
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S°,’il  / av°it  d“  dans  les 

«le  la  Kévoi.  qualités  de  ce  ravon  j que  fies  amis  ont 
<ie  siam^Liv^.  fait  de  lui  des. portraits  flattés  ; que  c’é- 
fu’iv!'  i9'  & toit  un  Grec  rufé  & difîimulé  \ que  l’h'a- 
bicude  de  traiter  dans  les  Indes  avec 
des  efclaves  l’avoir  rendu  fier  & colere  ; 
qu’il  aimoit  paffionnément  la  gloire  j 
que  durefte  c’étoir  un  homme  intégré 
Kaempfer , & dévot.  Kaempfer  qui  arriva  à Siam 

poî',  UvA]  d?ux  ans  aPr.ès  la  difgrace  de  ce  Minif- 
Chap.  x.  tre  , en  fait  un  portrait  tout-à-faic 
odieux.  Il  lui  attribue  plufieurs  dange- 
reux complots  ; il  l’accufe  d’avoir  porté 
fes  vues  jufqu  a la  Royauté  , & il  ne 
craint  point  de  dire  que  l’ambition 

Îjui  le  dévoroit,  fut  l’unique  motif  de 
es  liaifons  avec  la  France. 

Quoi  qu’il  en^Toit  de  la  diverfité  de 
ces  jugemens , tous  les  Hiftoriens  con- 
viennent qu’il  avoit  un  génie  fupérieur 

four  les  affaires  , de  la  nobîeffe  de  de 
élévation  dans  1 ame  , l’efprit  fouplej 
agréable  , & délié  , une  éloquence  na- 
turelle , d’autant  plus  furprenanre  qu’il 
n’avoit  aucune  teinture  des  lettres  , 
ayant  patte  prefque  toute  fa  vie  fur  la 
mer , parmi  des  gens  fans  étude.  Sa  taille 
etoit  médiocre  : fa  phyfionomie  étoic 
te  Blanc  , v*ve  ^ Spirituelle  , mais  elle  avoit  quel- 
ubifuprè.  que  chofe  «Je  fombre  & de  malheureux,. 
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Tel  étoit  le  Miniftre  à qui  Chaou- 
Naraie  donna  fa  confiance  , & qu’il 
gratifia  des  deux  premières  charges  de 
l’Etat.  Le  Grec,  qui  avoir  des  liaifons* 
étroites  avec  quelques  Prêtres  François 
établis  à Siam,  & qu’il  entretenoit  de 
Tes  libéralités  , engagea  fon  Maître  i 
rechercher  l'amitié  du  Roi  de  France.* 

Il  fit  entendre  au  Prince  que  cette 
alliance  lui  feroit  fort  utile , foit  pour 

fiolicer  fes  fujets , foit  pour  faire  fleurir 
é commerce  dans  fon  Etat;  Si  en  con- 
féquence  de  ces  confeils , Chaou-Naraie 
envoya  en  France  deux  Mandarins  , 
fous  la  conduite  de  M.  le  Vachet,  Prê- 
tre des  Millions  Etrangères , établi  dans 
le  Royaume  depuis  quelques  années. 

Pour  répondre  à ces  avances,  Louis 
XIV.  députa  an  Monarque  Siamois  leu. 
Chevalier  de  Chaumont,  qui  arriva  à 
l’embouchure  de  la  riviere  de  Siam  le 
2 2 Septembre  1 68  5 ,&  qui  fut  reçu  avec 
de  grandes  diftinéfcions.  Trois  mois 
après  , cer  Amba£àdeur  fit  voile  pour  la 
France,  Si  reçut  fur  fon  bord  de  nou- 
veaux Mandarins  , que  le  Roi  de  Siam 
envoya  à Sa  M .jette  Très-Chrétienne, 
pour  lui  demander  des  Mathématiciens, 
des  Arriftes  célébrés,  des  troupes  com- 
mandées par  des  Officiers  expérimentés. 
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Ces  premières  négociations  furenC 
le  fruit  des  intrigues  de  Conftantin,  &- 
des  mouvemens  que  fe  donnèrent  les 
Jiccléflaftiques  & les  Négocians  Fran- 
çois établis  à Siam.  Ces  derniers  , fé- 
duits  par  les  carefles  & par  les  libéra- 
lités de  Phaulkon,.  firent  de  ce  pays  un 
portrait  qui  en  impofa  au  Mmiftere  de 
France. Les  Millionnaires  promettaient 
qu’une  nouvelle  recrue  d’ouvriers  Evan- 
géliques feroit  une  abondante  moiflbn_ 
dans  ce  Royaume  » & que  l’Empereur 
lui- même  étoir  diipofé  à embrafler  le. 
Chriftianifme.  Les  autres  exagéroient, 
les  reflources  & les  avantages  du  pays 
& parloient  de  fes  richefles  avec  une 
. efpece  d’enthouiïafme.  La  Cour  de  V er- 

failles  fe  laiffa  leurrer  par  ces  efpérances 
plus  brillantes  que  folides  , arma  fix 
vai  fléaux  , fur  lefquels  on  embarqua. 
deux  Envoyés  extraordinaires  ( a ) , 
quatorze  Jéfuites  y un  corps  de  troupes 
Tachard,  ii.  coüfidérable , & quantité  de  munitions 
voyage  , Liv.  <Je  guerre.  - 

L’Efcadre  mouilla  dans  la  rade  de 
Siam  le  17  Septembre  1687.  Mr\  de. 
la  Loubere  Sc  Ceberet  , chefs  de  la. 
députation  , & le  P.  Tachard  , qui  en 
étoit  l’ame , quoiqu’il  n’eût  point  d’au-; 

(«)  2ytri.  de  la  Loubere  & Ceberet„ 
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tre  caraétere  que  celui  de  Mathémati- 
cien, conclurent  avec  le  Mimftre  de 
Siam  un  traité  dont  les  conditions  idem , üii 
furent  tenues  fecretes,  & en  vertu  du*  Liv* Iv* 
quel  on  livra  aux  François  Mer  gui  ÔC  ' 

Bankok  j les  deux  clefs  du  Royaume  , 
l’un  au  nord,  fur  le  Golphe  de  Ben- 
gale , l’aurre  au  midi , fur  le  Golphe  de 
Siam.  Ce  fut  Conftantin  Phaulkon  qui 
reçut  IuL-mèmc  dans  Bankok  les  trou- 
pes de  France  , & qui  inftalla  des  Far- 
g es  , leur  Général  , dans  fou  nouveau 
Gouvernement. 

Les  Envoyés  furent  accueillis  avec 
des  honneurs  extraordinaires,  & le  Roi 
voulut  qu’on  pafsât  en  cette  occafion 
pardeftus  les  ufages  qu’on  avoit  obfer- 
vés  fufqu’alors  à la  réception  des  Am- 
bafladeurs.  11  fit  à proportion  les  mimes 
carefles  aux  autres  François,  qu’il  traira  ic  Blanc , 
avec  une  familiarité  peu  commune uhi  -^yd. 
chez  les  Monarques  d’Orient.  line  fai- 
foit  point  de  partie  de  charte  ou  de  pro- 
menade, & il  ne  paroKToit  jamais  en 
public , fans  are  environné  de  ces  étran-  * 
gers.  Il  chqifit  un  de  nos  Officiers  pour  Tachard , 
le  faire  Colonel  des  Gardes  Siamoifes  >lbld' 

& Conftantin  lui-meme  avoit  une  ef- 
corte  de  vingt-quatre  François.  Ôn  don- 
na à d’autres  Officiers  Européens  des  Ré* 
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gimens  Siamois.  Quelques  foldats  de 
la  garnifon  de  Bankok  étant  tombés 
malades , le  Roi  eut  l’attention  de  les 
.faire  tranfporter  à Louvo  , lieu  de  fa 
rcfidence , difaur  quil  vouloir  en  prendre 
Jbin  lui- même  y & que  la  vie  d’un  Fran- 
çois lui  étoit  plus  chere  que  celle  de  cens 
Siamois.  Il  permit  aux  Jéfuites  Fran- 
çois , non-  feulement  de  prêcher  l’Evan- 
gile, dans  tout  le  Royaume  , mais  de 
bâtir  des  Eglifes  à Louvo  & à Siam. 
Son  Miniftre  entreprit  même  la  conf- 
truétion  d’un  College  deftinê  à l’éduca- 
tion de  la  jeune  Nobleffe , & qui  devoie 
, être  appelle  le  College  Conjlandnien.  Le 
P.  Tachard  affine  que  le  Roi  envoya 
quelques  Jéfuites  dans  des  Couvens  de 
Talapoins,  pour  les  faire  inflruire  delà 
langue  Siâmoife  $ & le  P.  le  Blanc 
ajoute,  que  le  bruit  courut  qu’on  les 
avoir  mis  dans  ces  maifons  pour  obfer - 
ver  la  conduire  des  Talapoins  y & cher- 
cher les  moyens  fecrets  de  leur  nuire  ; 
chofe  , dit  ce  Millionnaire , qui  n étoit 
pas  éloignée  de  la  vérité. 

Des  préférences  h marquées  pour  une  . 
nation  étrangère  , prévenue  d’ailleurs 
de  fa  fupériorité,  & naturellement  dif- 
pofée  à s’en  prévaloir  , excitèrent  la 
jalouôe  des  Grands,  & ôtent  murmurer 
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le  Peuple.  Le  Prince  de  Johor  en  écrivit 
au  Monarque  Siamois , donc  il  étoit  le 
vàftal  repréfenca  qti'on  avoir  eu  tort 
d’appeller  à Siam  un  fi  grand  nombre 
d’étrangers  , &*  fur-tout  de  leur  livrer 
lès  clefs  du  Royaume.  11  exhortoit  le 
Roi  à congédier  au  plutôt  ces  dange- 
reux hôres,  & il  cifroit  pour  cela  des 
troupes,  fuppofé  qu’on  en  eut  befoîn. ldcm,i\vM 
Un  Hollandois,  qui  réfidoit  d Johor, 

& qui  avoit  la  principale  autorité  dans 
le  Gouvernement , fut  foupçonné  d’a- 
véir  diété  cette  lettre , qui  fut  portée 
a Siam  par  des  députés.  Le  Roi  fut  Q, 
indigné  de  ces  remontrances , que  fon 
premier  mouvement  fur  d’ordonnet 
qu’on  coupâcda  tète  aux  Envoyés  qui 
avoient  eu  la  hardie  fie  de  préfenter  la 
lettre  , 8c  Conftantin  eut  beaucoup  de 
peine  à le  détourner  de  cette  violence. 

Quelques  jours  après  un  Malaïs  fit 
demander  au  Roi  une  audience  parti- 
culière , difanr  qu’il  avoit  à lui  commu- 
niquer des^chofes  de  la  derniere  impor- 
tance. Le  Roi  le  renvoya  à Conftantin  ; 
mais  le  Malaïs  ayant  refufc  de  Confier 
fon  fecret  à ce  Miniftre,  on  lui  permit 
de  s’adrefler  a un  Confeiller  du  Prince. 

11  lui  déclara  que  Conftantin  d’intelli- 
gence avec  les  François , avoit  cofifpiré 
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contre  le  Roi  & contre  l’Etat , & il 
s’offrit  à prouver  ce  complot.  Le  Roi 
fans  vouloir  écouter  fes  preuves,  or-> 
donna  qu’on  l’appliquât  à la  torture 
pour  l’obliger  à dénoncer  les  perfpnnes 
oui  lui  avoient  fuggéré  une  accufation  [ 
h calomnieufe.  Mais  comme  on  ne  put 
lui  arracher  cet  aveu  , on  le  condamna 
à être  déchiré  par  les  tigres  j & pour 
achever  d’intimider  les  perfonnes  indif-/ 
pofées  contre  le  Gouvernement,  on.fic, 
brûler  un  grand  nombre  de  Macaffars  , 
qui  deux  ans  auparavant  * avoient  trem- 
pé dans  une  confpiration  tramée  à Siam 
par  un  Prince  de  leur  pays.  L’exécution 
fe  fit  aux  environs  de  la  Capitale , dans 
le  camp  même  des  Malais. 

$.  V I IL 

Révolution  de  1688.  Fin  malheur eufe 
de  Conjlantin  Phaulkon.  Les  Fran- 
çois abandonnent  Siam. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires 
de  Siam  , peu  de  tems  après  que  les 
François  eurent  été  reçus  dans  ce  Royau*; 
me  , & rels  furent  les  premiers  mouve- 
mens  que  caufa  leur  arrivée.  Ces  cir- 
conftances  étoient  d’autant  plus  criti- 
ques , que  la  fauté  du  Roi  étoit  chance* 
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tante  , & qu’il  n’avoit  point  d’enfans 
mâles.  Au  mois  de  Février  de  l’année 
: î <>  S 8 il  fut  attaqué  d’un  afthma  violenc, 
qui  joint  à une  foiblefle  invétérée  de 
poitrine  , le  menaça  d’une  mort  pro- 
chaine. Ses  infirmités  ne  lui  permirent 
plus  de  s’occuper  des  foins  du  Gouver- 
nement j & comme  fa  févériré  inflexi- 
ble avoit  aliéné  de  lui  le  cœur  de  fes 
fujets , il  fe  crouvoit  réduit  à abandon- 
ner toute  fa  confiance  à M.  Phaulkon 
& aux  François.  Un  feul  Siamois  parta- 
geoit  en  quelque  forte  cette  faveur 
& avoit  paru  la  mériter  par  fon  zele  ÔC 
par  fes  afliduités  confiantes  auprès  du 
Monarque.  Il  s’appelloic  Pitracha  3 &c  Le  Blanc,, 
fa  nai (Tance  étoit  très- commune: mais  fa Uv-  *•  v 
mere  avoir  été  nourrice  du  Roi , & il 
étoit  fi  fier  de  cet  avantage , qu’il  avoit 
coutume  de  dire  que  s’il  n’avoit  pas 
l’honneur  d’être  du  fang  des  Rois  , il 
avoit  du  moins  fucé  le  même  lait 
qu’eux.  Il  fut  élevé  auprès  de  Chaou- 
Naraie , & il  entroit  dans  tous  les  di- 
vertiiïemens  de  ce  jeune  Prince  , qui 
conçut  pour,  lui  une  forte  amitié. 

Pitracha  avoit  une  fœur  qui  fut  aufii 
élevée  à la  Cour  , Sc  que  fa  mere  trouva 
de  moyen  de  faire  entrer  dans  le  férail 
de  Chaou-Naraie,  qui  l’aima  plus  ten- 


Digitized  by  Google 


Gervaife 
Partie  I V. 
Clup.  i. 


$4  H I S f O I R E f 
drement  qu’aucune  de  fes  autres  maî- 
trelfes.  Mais  une  infidélité  qu’elle  li*i 
fit  , en  faveur  du  plus  jeune  des  freres 
du  Roi , changea  cet  amour  en  haine  , 
& fut  fuivie  du  plus  terrible  châtiment. 
La  Sultane  coupable  fut  livrée  aux 
tigres , & fon  amant  reçut  unei>afton- 
nade  fi  cruelle , qu’il  demeura  perclus 
tout  le  refte  de  fes  jours.  Le  Roi  avoir 
un  autre  frere  , tellement  contrefait , 
qu’il  pouvoir  à peine  marcher  , né 
d’ailleurs  avec  des  inclinations  très- 
vicieufes,  & fujet  à des  emportemens 
qui  tenoient  de  la  férocité.  Ces  deux 
Princes  étoient  les  héritiers  préfompti fs 
du  Roi , qui  n’avoit  point  d’enfans  mâ- 
les J mais  Chaou-Naraie  avoir  pour  eux 
une  averfion  fecrete  , & ne  paroiflbit 
nullement  difpofé  à laiflTer  tomber  fa 
fucceffion  dans  de  telles  mains. 

Depuis  quelques  années  il  faifoit  élç* 
Ver  à la  Cour  un  jeune  Seigneur,  nom- 
mé Monpi-Totfo  > qu’il  avoit  autrefois 
adopté,  & qu’il  aimoit  comme  fon  pro- 
, pre  fils.  On  a même  prérendu  queMonpi 
étoit  né  d’une  concubine , dont  Chaou- 
Naraie, avoit  joui  fecrétement,  & qu’il 
avoit  enfuite  mariée  à un  de  fes  Offi- 
ciers- On  ajoute  que  l’intention  du 
Prince  étoit  de  faire  époufer  à Monpi 
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taie  fille  unique  qu’il  avoit  » & de  lui 
aplanir  par  ce  mariage  le  chemin  du  trô- 
ne,  donc  il  prétendoit  exclure  Tes  freres. 

La  ficuation  flottante  des  affaires, 
la  maladie  du  Roi  , & l’incertitude  des 
arrangemens  qu’il  avoit  pris  pour  le 
choix  d’un  fuccefleuc , firent  naître  dif- 
férentes brigues.  Un  Ecrivain  de  très-  Kaeropfer; 
grand  poids  allure  que  Conftantin  >p0Ilfjuv.,I* 
ébloui  de  fa  faveur , & fier  de  l’appui  des  chaj>. 
François,  porta  fes  vues  jufqu’au trône, 

6c  cette  accufation  n’eft  point  dénuée 
de  vraifemblanee.  Pitracha  forma  une 
autre  brigue,  & mit  dans  fes  intérêts 
lesTalapoins , les  Grands  du  Royaume 
6c  le  Peuple.  11  fe  lia  auflî  étroitement 
avec  Monpi , qu’il  flatta  de  l’efpérance 
de  parvenir  au  trône  après  la  mort  du 
Roi  j 6c  par  cette  voie  il  l’engagea  à 
lui  révéler  tous  les  fecrets  du  Prince , le 
chargeant  de  l’obfcder  nuit  6c  jour  , & 
d’empècher  que  perfonne  ne  lui  parlât 
fans  témoins.  On  allure  même  qu’il  fe  le  Blanc  * 
procura  par  fon  enrtemife  les  Sceaux  ublfuPri' 
du  Roi , & qu’il  s’en  fetvit  pour  ex- 
pédier plufieurs  ordonnances. 

Les  intrigues  de  Pitracha  tranfpi- 
rerenr.  Conftantin , qui  avoit  un  grand  nu* 
nombre  d’efpions  à fes  ordres , reçut 
divers  , & prit  en  conféquénce  une 
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réfolution  hardie.  Il  écrivit  à des  Far- 
ges  , Général  des  troupes  de  France 
qui  étoient  en  garnifon  à Bankok  , & 
le  pria  de  Te  rendre  incelfamment  à Lou- 
vo,où  il  avoit  une  affaire  importante 
à lui  communiquer.  Des  Farges  vint  : 
le  Miniftre  lui  envoya  le  P.  le  Blanc  & 

.un  autre  Jéfuite,  qui  s’étant  enfermés 
avec  le  Général  , & avec  Beauchamp 
fon  Major  , déclarèrent  en  leur  pré- 
fence  que  l’on  avoit  des  preuves  cer- 
taines que  Pitracha  avoit  confpiré  con- 
tre le  Roi  & contre  l'Etat  ; que  cette 
affaire  intérelfoit  également  la  gloire  &c 
la  fureté  des  François  établis  à Siam  $ 
que  M.  Phaulkon  ne  trouvoit  point  de 
plus  sûr  expédient  que  de  faire  arrêter 
ceconfpirateur , & qu’il  comptoit  affez 
fur  le  zele  & la  bravoure  des  Fran- 
çois , pour  efpérer  qu’ils  voudroient 
bien  dans  cette  occafion  lui  prêter  main 
forte  ; qu’il  demandoit  pour  l’exécution 
foixante  ou  quatre  vingts  hommes  bien 
armés , & qu’avec  ce  fecours , on  étouf- 
feroit  aifément  cette  confpiration  naif- 
e>id,  fante.  Les  Jéfuites  ajoutèrent  finement 
que  M.  Phaulkon  n’avoit  point  voulu 
s’ouvrir  directement  là  deffus  avec  le 
Général  , pour  lui  lai  (Ter  tout  le  loifir 
de  la  réflexion , & une  libçj^tentierè 
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de  prendre  le  parti  qu’il  jugeroic  le 
plus  convenable. 

Des  Farges  répondit  fans  balancer 
* qu'il  étoit  très-difpofé  à rendre  ce  fer- 
vice  à M.  Phaulkon  , & au  forcir  de 
cette  conférence  il  alla  s’aboucher  avec 
le  Miniftre,  pour  concerter  avec  lui  les 
moyens  de  l’exécution.  Il  promit  d’en- 
voyer 80  hommes  à Lcuvo  , & de  fs 
mettre  à leur  tète  ; mais  il  exigea  un 
ordre#du  Roi  qui  autorisât  une  pareille 
démarche.  Conftantin  le  mena  au  pa- 
lais , alla  parler  au  Roi , & ayant  rejoint 
le  Général , lui  dit  devant  plufieurs  té- 
moins : Monjieur  j le  Roi  vous  ordonne, 
de  vous  rendre  à Louvo  pour  fon  fervice  3 
avec  le  nombre  de  foldats  que  vous-  ju-~ 
gere%  à propos  d’amener.  Des  Farges 
le  contenta  de  cet  ordre  verbal , que  le 
Miniftre  arracha  au.  Monarque  , fans 
daigner  l’inftruire  de  la  véritable  caufe 
qui  lui  faifoic  appeller  les  François.  Le  u Blanc 
P.  Le  Blanc  adore  que  Phaulkon  ourdit  ^‘gv  xoœ* 
de  fon  chef  cette  dangereufe  trame,  & 1.  ’ 
que  le  Roi  en  ignora  long  tems  le  fecret . 

Ce  trait  feul  démafque  le  caraéUre  har- 
di & entreprenant  du  Miniftre  de  Siam  , 

& rend  croyables  les  imputations  odieu- 
fes  dont  Kaempfer  a flétri  fa  mémoire. 

: Le  Général  partit  la  nuit  de  ce  mê- 
Tome  III,  E 
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me  jour  pour  Bankok,  où  il  fut  à peine 
arrivé  , qu’il  alTembla  fa  garnifon , 8c 
en  tira  le  détachement  qu’il  avoir  pro- 
mis. Il  s’embarqua  avec  fes  foldats  far 
des  balons  que  le  Miniftre  avoir  eu  foin 
de  faire  préparer,  & il  arriva  le  15 
d’Avril , jour  du  Jeudi  Saint  à Siam  , 
qui  eft  à douze  lieues  de  Louvo.  Il  mic 
pied  à terre , & alla  loger  au  quartier  des 
François.  Il  apprit  à fon  arrivée  d’étran- 
Le  Blanc , ges  bruits  qui  commencèrent  à ébran-*- 
ler  fa  réfolution.  Plufieurs  perfonnes 
d’un  rang  difiinguè  lui  repréfenterenc 
le  danger  de  l’entreprife  dans  laquelle 
Conftantin  l’avoic  embarque  ; qu’il  ne 
pouvoir  s’engager  plus  avant  avec  fes 
troupes  fans  les  expofer  ; qu’infaillible- 
ment  le  Roi  de  Siam  étoir  mort;  que  la 
guerre  civile  étoit  allumée  à Louvo  , 8c 
qu’on  trouveroit  peut-être  des  ernbuf- 
cades  fur  la  route;  que  Conftantin  étoit 
un  ambitieux  j qui  facrifioit  la  nation 
françoife  à fes  intérêts  particuliers;  que 
d’ailleurs  c’étoit  un  homme  perdu  fans 
reftburce  , & qui  entraîneroit  les  Fran- 
çois dans  fa.  ruine. 

Ces  difeours  firent  tant  d’impreffion 
fur  des  Farges  , qu’il  réfolut  de  fuf- 
pendre  fa  marche.  Il  envoya  à Louvo 
un  Officier , avec  ordre  de  s’aboucher 
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avec  le  Miniftre , 5c  de  faire  des  perqui- 
fitions  exaftes  au  fujet  des  bruits  qui 
coaroienr.  L’Officier  fe  rendit  par  eau 
à Bancon  , petice  bourgade , peu  dif- 
fame de  Louvo , & il  trouva  dans  cec 
endroit  des  gens  envoyés  par  Phaul-, 
kon , avec  des  éléphans , des  chevaux  , 
& des  voitures  deftinées  a tranfporter 
les  troupes  qu’on  attendoit.  Il  monta 
a cheval,  & marchant  par  des  chemins 
écartés  , de  peur  de  furprife , il  arriva 
au  milieu  de  la  nuit  à Louvo  , où  il 
trouva  que  tout  étoic  dans  le  plus 
grand  calme.  Il  fe  rendit  chez  le  Mi- 
niftre qu’il  fit  éveiller  , & lui  préfenta 
la  lettre  du  Général  François , qui  lui 
faifoic  part  de  fon  arrivée  à Siam , Sc 
des  raifons  qui  avoient  furpendu  fa 
n arche.  Phaulkoti  fut  défefpéré  de  ce 
:oncre-tems  , & manda  fur  le  champ 
des  Farges  que  tout  étoit  tranquille 
Louvo  , que  le  Roi  vivoit , que  leurs 
nnemis  étoient  dans  une  fécurité  par- 
tice , Sc  qu’il  fe  hâtât  de  venir  avec  fes 
oupes  , pour  exécuter  une  entreprife 
Dnr  la  réuffite  étoit  infaillible. 

Des  Farges,  à qui  les  François  de 
un  firent  envifager  ce  voyage  d’une 
aniere  fort" différente  , ne  le  rendit 
inc  à ces  inftances , & fuivit  les  con- 
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feils  timides  qu’on  lui  donna.  Le  P.  le 
Blanc  infinue  que  le  Général  François 
témoigna  en  cette  occafion  trop  peu  de 
fermeté;  qu’il  écouta  trop  légèrement 
de  vaines  rumeurs  , qui  n’avoient  pas 
le  moindre  degré  de  vraifemblance  ; 
qu’il  fe  perfuada  mal-à-propos  que  tout 
étoit  perdu  s’il  conduifoit  les  troupes  à 
Louvo;  au  lieu  que  les  circonftances  de- 
mandoient  qu’il  marchât  droit  au  palais, 
attendu  que  qui  eft  maître  dans  çe  lieu, 
peut  donner  la  loi  par-tout  ailleurs;  que 
cette  démarche  décifive  étoit  le  nœud 
délicat  de  toute  l’affaire,  5c  la fource  de 
tous  les  événemens  heureux  ou  mal- 
heureux qui  dévoient  fuivre.  Phaulkon 
qui  attendoit  avec  impatience  la  ré- 
ponfe  de  des  Farges , fut  touché  de  la 
plus  vive  douleur  , iorfque  Dacieu  , 
Capitaine  François,  vint  lui  apporter  des 
excufes  de  la  part  du  Général , & lui  an- 
noncer que  les  circonftances  l’avoient 
forcé  de  fe  retirer  à Bankok.  Ce  fut  le 
jour  de  Pâques  qu’il  apprit  cette  fâcheu- 
fe  nouvelle  , dans  le  tems  qu’il  fe  dif- 
pofoit  à fe  rendre  à l’Eglife  pour  y 
faire  fes  dévotions.  Il  fe  plaignit  hau- 
tement du  procédé  de  des  Farges 
qui  , après  les  plus  folemnels  engage- 
ons , l’abandonnoit  dans  une  cir- 
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confiance  il  périlleufe  , où  il  ne  s’étoic 
jette  qu’en  conféquence  de  Tes  promef- 
fes.  Il  me  perd  3 dit-il , & Dieu  veuille 
qu’il  ne  fe  perde  pas  lui- même  *j  & qu’il 
ne  compromette  pas  la  gloire  & le  felut 
de  fa  nation.  11  ajouta  , en  fe  tournant 
vers  l’Eglife  , & en  adrefTant  la  parole 
aux  perfonnes  qui  l’accompagnoient  : - 
Allons  j mes  amis  3 puifque  le  fccours 
des  hommes  nous  manque  y mettons  tou- 
tes nos  efpérances  en  Dieu.  Voilà  fe 
maifon  ; j’efpere  qu’il  la  défendra  6* 
qu’il  n abandonnera  point  cette  Chré- 
tienté naijfante.  Il  entra  dans  l’Eglife  , 

& il  y communia. 

< Des  Farges  , de  retour  dans  fon  gou- 
vernement écrivit  à Phaulkon  une  fé- 
condé lettre  remplie  d’honnêtetés  8c 
d’offres  de  fervices , dans  laquelle  il  l’ex- 
horroic  de  fe  retirer  dans  Bankok , ou , 
s’il  ne  jugeoit  pas  à propos  d’accepter 
cet  afyle  , d’y  envoyer  du  moins  fou 
époufe  & fon  fris.  Ces  offres  ne  tente- 
ent  pôiht  le  préfomptueux  Miniftre  , 
lont  le  cara&ete  étôit  de  fe  roidir  cont- 
re lès  plus  grande  dangers,  & qui  foup- 
onnoit  d’ailleurs  que  des  Farges  feroit  Le  Blanp, 
omme  à le  livrer  aux  Siamois , s’ils lbld' 


enoient  le  réclamer  à main  armée.  1 . .r  , 

_ n . . ...  . , Artifices  d« 

.Le  Roi,  qui  ignoroit  encore  le  nœiw  Phauikoo, 
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fecret  de  cette  intrigue , apprit  avec 
quelque  chagrin  que  les  François , après 
avoir  paru  à Juthia  , étoient  brufque-' 
mène  retournés  à Bankok.  11  en  témoi- 
gna fa  furprife  auMiniftre,  qui , pour 
racqmmoder  l’affaire , feignit  qu’une  in- 
difpofition  furvenue  au  Général , avoic 
déterminé  les  François  à fe  retirer.  Leur 
arrivée  à Siam  avoit  produit  un  autre 
fâcheux  effet , auquel  il  fallut  encore 
donner  une  tournure.  Elle occafionna  les 
bruits  qui  coururent  de  la  mort  du  Roi , 
& qui  malheureufement  parvinrent  juf- 

Îju’aux  oreilles  du  Prince.  Il  en  parla  à 
on  Miniftre , & lui  demanda  avec  in- 
quiétude quelle  pouvoir  en  êtrq  la  four- 
re. Phaulkon  répondit  avec  fa  difîîmur 
lation  ordinaire  , que  la  maladie  de  Sa 
Majefté  avoit  donné  lieu  à quelques 
personnes  mal  intentionnées  de  femer 
ces  fau.ffes  nouvelles  ; mais  qu’il  y 
avoit  un  bon  moyen  d’en  arrêter  le 
cours  j c’étoit  que  le  Roi  Je  montrât 
au  peuple.  Chaou-Naraie  fit  un  effort 
pour  donner  cette  fatisfaétion  â fon 
Miniftre,  & fe  promena  autour  du 
palais  fer  fon  éléphant. 

Pitracha  fut  plus  habile  que  le  Mo- 
narque â démêler  les  artifices  de  Conf- 
tanrin,&  n’eut  pas  de  peine,  â i’ap- 
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percevoir  que  les  troupes  de  France 
11’avoient  été. mandées  à Louvo  , que 
pour  arrêter  Tes  complots , & pour  le 
perdre.  Dans  la  crainte  que  fon  ennemi 
ne  lai  tendît  de  nouvelles  embûches  , 
il  réfolac  d’accélérer  ^exécution  de  fes 
deffeins.  11  fortifioirde  jour  en  jour  fon 
parti  , foit  en  gagnant  des  Mandarins 
par  fes  promeflTes  , foit  en  féduifant  les 
Gouverneurs  des  Places,  foit  en  faifanc 
folliciter  les  artifans  & les  ouvriers  , 
qu’il  alloit  fouvent  débaucher  lui-mê- 
me dans  leurs  maifons  & dans  les  ate- 
liers publics  ; & pour  mieux  couvrir 
toutes  ces  démarches , il  redoubloit  au- 
près du  Roi  fes  foins  & fes  affiduités 
perfides.  Phaulxon  , qui  étoit  attentif  à 
toutes  fes  entreprifes  , n’oublioit  rien 
de  fon  côté  pour  les  traverfer.  11  en- 
voyoit  des  ordres  féveres  dans  les  Pro- 
vinces , pour  engager  les  Gouverneurs 
à contenir  le  peuple  , à empêcher  les 
afiemblées , à faire  main-bafle  fur  les 
féditieux.  11  prefTa  les  travaux  com- 
mencés à Bankok  , pour  mettre  cette 
place  hors  d’infulte  j & fur  ce  que  les 
François  fe  plaignirent  qu’on  débau- 
choit  les  travailleurs  qui  défertoient 
par  troupes  , il  envoya  fur  les  lieux 
un  CommilTaire,  accompagné  d’exécu- 
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leurs  de  juftice , avec  ordre  de  déchi- 
queter la  peau  des  Mapdarins , qui  , 
chargés  de  veiller  à la  conduite  des 
ouvriers , les  avoient  laide  évader. 

, Cependant  la  fancé  du  Roi  s’afFoi- 
blidoic  tous  les  jours  , & il  étoit  tems 
que  ce  Prince  fongeât  à fe  nommer  un 
fuccedeur , pour  arrêter  les  brigues  & 
les  cabales  qui  fe  formoient  à la  Cour. 

Il  a Sembla  un  Confeil  extraordi- 
naire , où  Pitracha  & Monpi  furent 
appelles.  Le  Roi  déclara  que  fes  infirmi- 
tés lavertidant  que  le  terme  de  fes  jours 
ne  pouvoir  être  fort  éloigné  , il  avoit 
réfolu  de  faire  quelques  arrangemens 
pour  fa  fucceflion;  qu’il  n’ignoroit  pas 
que  , fuivant  les  Loix  du  Royaume,  le 
trône  appartenoit  à fes  freres  j mais  que 
leur  incapacité , jointe  aux  fujets  de 
mécontentement  qu’ils  lui  avoient  don- 
nés , en  trempant  dans  plufieurs  conf- 
pirations contre  fa  perfonne(rf) , l’empê- 
.ç.hoient  de  les  appeiler  immédiatement 
à la  couronne  ’y  que  fon  dedein  n’ertoit 
pas  non  plus  de  les  en  exclure  entière- 
ment, & que  dans  la  vue  de  ménager 
avec  égalité  les  intérêts  de  ces  Princes 
& ceux  de  fon  peuple  , il  avoit  jette 

- (a)  On  les  accufa  en  particulier  d’avoir  trempé  dans 
Cfclie  des  Macaifars , eu  - 
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les  yeux  fur  fa  fille  , à qui  il  confé- 
roit  la  régence  pendant  un  an  , pour 
vaquer  aux  foins  de  fes  obfeques;  qu’a- 
.près  ce  terme  il  lui  lailfoit  la  liberté 
d’époufer  celui  des  Princes  fes  oncles 
qu’elle  ju^eruir  le  plus  digne  de  par- 
tager l’Empire  avec  elle. 

Ces  difpofit ions  , peu  convenables 
aux  circonftances , n’apporierent  aucun 
temede  aux  plaies  de  l’Etat , &:  ne  firent 
même  qu  aigrit  le  mal.  Elles  produifi- 
rent  une  rupture  éclatante  entre  Monpi 
& Pitracha  , &c  cette  querelle  hâta  !e 
dénouement  de  la  tragédie  qui  fe  pré- 
paroit,  Monpi  qui , en  qualité  de  fils 
adoptif  du  Roi  ,afpiroitau  trône,  & que 
Pitracha  avoit  entretenu  dans  ces  efpé- 
rances  flatteufes  , s’apperçut  que  ce 
rufé  courtifan  le  jouoit,  & ne  travailloic 
que  pour  fes  propres  intérêts.  Pitracha 
lui  avoir  promis  de  propofer  au  Roi  de 
J’appeller  à fa  fucceflion  ; mais  au  lieu 
de  s’expliquer  là-deffus  dans  le  dernier 
Confeiî  , comme  il  s’y  éroic  engagé  , 
non  - feulement  il  ne  dit  pas  un  mot  en 
fa*  faveur , mais  il  évita  toujours  les 
regards  de  Monpi  , qui  eut  les  yeux 
fixés  fiu  lui  pendant  toute  la  féance. 
Irrité  de  cetre  mauvaife  foi,  & ne  pre- 
nant confeil  que  de  fon  défefpeir,  Monpi 
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va  trouver  le  Roi , & accufe  Pitracha 
d’avoir  çonfpiré  contre  fa  perfonne.  Il 
déclare  que  ce  traître  , abufant  de  fa 
faveur  , avoir  fuborné  les  Mandarins  , 
les  Piètres  & le  peuple  j que  fous 
prétexte  de  défendre  la  Religion  ,&  la 
liberté  du  pays , il  avoir  mis  dans  fes 
intérêts  tous  les  Ordres  du  Royaume  y 
que  le  ddlein  des  Conjurés  étoit  de  fie 
défaire  de  M.  Phaulkon  , de  fe  rendre 
maîtres  du  palais,  d’arrêter  le  Roi,  ôc 
d’exterminer  fa  fanylle.  Monpi  s’accufa 
lui-même  de  s’être  imprudemment  en- 
gagé dans  ces  abominables  complots } 
que  Pitracha  l’avoit  féduit  par  fes  per- 
nicieux confeiis , & par  les  efpéran-. 
ces  dont  il  l’avoit  flatté  ; qu’un  des 
décertabîes  artifices  dont  il  s’étoit  fer- 
vi  , avoit  été  de  furprendre  les  fceaux 
du  Roi  , pour  expédier  de  faux  ordres  » 
pour  lever  clandeftinement  des  foldats, 
pour  débaucher  les  efclaves , pour  faire 
des  amas  d’armes  ; que  les  environs  de 
Louvo  étoient  remplis  de  foldats  cachés 
dans  les  bois  j que  tout  le  palais  en 
étoit  inverti  , & que  le  Roi  n’y  étoiç 
pas  en  fureté. 

Cette  étrange  découverte  remplie 
le  Roi  d’étonnement  & d’indignation. 
Dans  les  premiers  tranfports  de  fa  cor 
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lere , il  ordonna  à Phaulkon  de  faire 
arrêter  far  le  champ  Pitracha  ; mais 
ce  Miniftre  ayant  repréfenté  qu’une 
violence  précipitée  pouvoir  être  dan- 
gereufe  &c  fans  effet , on  réfolut  d’at- 
tendre au  lendemain.  Les  ordres  furent 
donnés  en  conféquence  , mais  Pitracha 
en  fut  averti  par  les  perfonnes  mêmes 
qu’on  chargea  de  l’exécution.  CeConf- 
pirateur  voyant  fes  complots  décou- 
verts , jugea  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à 
ménager,  il  affembla  autour  de  fa  per- 
fonne  tous  fes  amis;  il  fit  entrer  dans 
Louvo  les  foldats  qu’il  avoir  difperfés 
aux  environs  ; il  ordonna  aux  Gardes 
Maures  qui  lui  étoient  dévoués  , de 
monter  à cheval  ; enfin  il  affembla  de 
tous  les  quartiers  de  la  ville  une  mul- 
titude d’efclaves  , de  rameurs , d’ou- 
vriers. Tous  ces  gens  s’attroupèrent 
aux  environs  du  palais  à l’heure  de 
midi , le  1 8 Mai  168  8 , les  uns  armés 
de  haches  , les  autres  ayant  de  longs 
bâtons  ferrés  , ou  brûlés  par  le  bout  : 
ceux-là  à pied  , ceux-ci  à cheval , mat- 
chant  fans  aucun  ordre  » mais  gardant 
un  profond  filence , par  un  refte  d’égard 
pour  la  majefté  du  lieu.  Le  grand  San- 
crat  de  la  Cour  étoic  à leur  tête  , porté 
fur  les  épaules  de  fix  hommes , exhor- 
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tant  tout  le  monde  du  gefte  & de  la 
voix.  11  Te  préfenta  à une  petite  porte 
du  palais  , qui  lui  fut  ouverte  par 
des  gens  de  fa  fa&ion.  Il  entra  le  pre- 
mier , &.  fut  fuivi  d’une  troupe  innom- 
brable de  rebelles  , qui  s’y  précipitè- 
rent avec  confufion. 

Quand  ces  premiers  mOuvemens 
commencèrent , on  alla  avertir  en  dili- 
gence M.  Phaulkon  , qui  prit  fur  le 
champ  le  parti  de  marcher  contre  les 
féditieux,  quoique  fes  amis  l’en  diflua- 
daflent.  Accompagné  de  trois  Officiers 
François  , & de  quelques  Gardes  qu’il 
alfembla  à la  hâte  3 il  fe  rendit  au  palais  : 
mais  à peine  fut-il  entré , que  Pitracha , 
qui  étoit  à la  tête  d’une  troupe  de  gens 
armés  , l’arrêta  , & le  fit  conduire  en 
prifon  fous  bonne  garde.  Ce  rebelle  , 
le  voyant  maître  du  palais , en  chafla 
tous  les  Officiers  qui  fervoient  le  Roi  , 
fie.  ne  lui  laiffia  que  fes  Médecins  Sc 
deux  efclaves.  La  chambre  du  Monar- 
que étoit  fermée  à tout  le  monde  : Pi- 
tracha feul  & fon  fils  y entroient  libre- 
ment , & le  rebelle  affeétoit  d’y  aller 
$ous  les  jours,  pour  tâcher  de  perfua-» 
der  aux  Siamois  qu’il  n’agilToit  que  par 
les  ordres  de  ce  Prince. 

Monpi , au  commencement  du  tu- 
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fnulte  , s’étoit  réfugié  dans  la  cham- 
bre du  Roi , & tanc  qu’il  refta  dans  cet 
afyle , les  rebelles  n’oferent  l’en  arra- 
cher. Mais  ayant  tenté  d’en  fortir  le  20 
Mai,  deux  heures  avant  le  jour,  des 
gens  apoftés  fe  faifirent  de  lui , & le 
maffacrerent.  On  allure  que  Pitracha , ^ 

s étant  rait  apporter  la  tete  de  ce  malheu- 
reux , la  jetta  aux  pieds  de  Phaulkon,  & 
lui  dit  d’un  ton  infolent , voilà  ion  Roi . 

D’autres  racontent  qu’il  la  fit  attacher 
au  cou  de  ce  prifonnier,  pour  punir  fes 
intelligences  avec  Monpi. 

Le  rebelle  qui  commençoit  à agir  — » 

en  Souverain  , mit  aux  arrêts  un  des  frè- 
res du  Roi , qui  s’étoit  rendu  à Louvo 
quelques  jours  avant  la  révolution. 

L’autre  qui  faifoit  fa  demeure  au  châ- 
teau de  Siam  , fut  amené  à Louvo  , & 
enfermé  fous  bonne  garde.  En  même-  ,^e  BIanc 
rems  il  fit  afficher  dans  toutes  les  villes 
des  placards  fcellés  du  fceau  royal  , 
dans  lefquels  il  prenoit  le  titre  d’Ad- 
miniftrateur  du  Royaume.  Les  mêmes 
placards  déclaroient  Phaulkon  ennemi 
de  l’Etat  , & tous  fes  biens  confifqués, 
avec  ordre  à tous  les  fujets  du  Roi, 
fous  peine  de  la  vie,  de  déclarer  tous 
les  effets  qu’ils  avoient  â lui  , ou  qu’ils 
foupçonneroienc  être  en  main  tierce. 
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CeMiniftre  , qui  quelques  jours  aupa- 
ravant donnoit  la  loi  à tous  les  Grands 
du  Royaume  , & faifoit  la  figure  d’ura 
Souverain  , écoit  alors  enfermé  dans 
une  enceinte  de  pieux  , expofé  aux 
injures  de  l’air,  & chargé  de  trois  chaî- 
nes pefantes  , l’une  autour  du  corps,  les 
deux  autres  aux  pieds  & aux  mains.  Sa 
femme  qui  avoit  prelfenti  tous  fes  mal- 
heurs, par  les  trilles  adieux  qu’il  lui  fie 
le  jour  que  la  révolution  éclata,  n’eut 
plus,  lieu  d’en  douter  , lorfqu’elle  vit 
revenir  à vuide  la  chaife  d’argent,  dans 
laquelle -il  avoit  coutume  de  fe  faire 
porter  , & qui  fut  la  derniere  faveur 
qu’il  reçut  de  Ion  Maître  (a).  Elle  cher- 
cha les  moyens  d’adoucir  fa  captivi- 
té } & la  voie  des  prëfens  lui  paroif- 
fant  la  plus  sûre,  elle  fit  quelques  lar- 
gelîes  aux  Talapoins  & aux  Miniftres. 
Tout  ce  qu’elle  put  obtenir  fe  réduifit  à 
la  petmiflion  d’envoyer  à fon  mari  du 
linge , des  habits  , & quelques  alimens 
qu’elle  préparoit  elle- même.  Le  30 
> Mai  Pitracha  envoya  demander  à cette 
Dame  le  fceau  de  fon  mari,  & les  pro- 
vifions  de  toutes  les  charges  qu’il  avoit 
obtenues.  Le  lendemain  on  enleva  tous 

( a ) La  chaife  d’argent  eft  à Siam  la  plus  haute  dif- 
jtinâion  dont  un  Prince  puifle  gratifier  fes  Milùfiits» 
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f es  autres  papiers , les  armes  quil  avoic 
dans  fa  maifon  , & fes  habits  qui  étoient 
au  nombre  de  trois  cens.  On  mit  enfuice 
le  fcellé  fur  fes  coffres,  dont  ou  em- 
porta les  clefs , & fon  hôtel  fur  envi- 
ronné de  foldats  , qui  en  interdirent 
l’entrée  à tout  le  monde  , & qui  gar- 
dèrent à vue  Madame  Phaulkon.  Le 
$ Juin  un  Officier  de  Juftice  , accom-. 
pagné  d’un  grand  nombre  d’archers  , 
vint  pour  enlever  tout  ce  qui  reftoic 
dans  la  maifon.  Madame  Phaulkon  les 
çondui/jc  de  chambre  en  chambre  , & 
leur  ouvrit  elle -même  tputes  les  ar- 
moires. Les  foldats  fe  retirèrent  en 
pouffant  des  cris  de  joie  , & infulterent 
à fon  affli&ion  par  des  éclats  de  rire. 
L’Officier  revint  le  même  jour  avec 
' fes  fatellites  , pour  lui  déclarer  de  la 
part  du  grand  Mandarin  , qu’elle  eût  à 
livrer  les  tréfors  qui  étoienr  cachés 
dans  fa  maifon  , ou  qu’elle  s'attendit  à 
fubir  une  cruelle  torture.  Comme  elle 
répondit  qu’elle  n’avoit  aucune  con- 
noiffance  de  ces  prétendus  ttéfors , 6c 
qu’au  refte  ils  étoient  les  maîtres  de 
chercher  , il  fit  avancer  deux  bour- 
reaux , qui  l’ayant  attachée  à la  porte  de 
fa  chambre,  la  tourmentèrent  pendant 
deux  heures  avec  des  baguettes , doojc 
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ils  lui  frapperenrles  mains  & leàbras.’ 
Enfuite  on  l’enleva  de  fa  maifon , 8c  on 
l’enferma  dans  une  petite  écurie  du 
palais*  Elle  ne  vécut  là  que  des  cha- 
rités que  lui  firent  les  Jéfuites  , qui 
lui  poitoient  eux  mêmes  à manger  , 8c 
qui  s’acquittèrent  généreufement  en- 
vers elle  des  obligations  qu'ils  avaient 
à fon  mari.  De  tous  les  François  éta- 
blis à Siam  , 8c  comblés  pour  la  plu- 
part des  bienfaits  de  Phaulkon  , ces 
Peres  furent  les  feuls  qui  conferverent 
quelque  attachement  pour  fa  malheu* 
reufe  fa  mille. 

Deux  jours  après  l’avanie  faite  à 
cette  Dame  , Soïatan,  fils  de  Pitracha, 
vint  annoncer  à Phatilkon  que  fes  Ju- 
ges l’avoient  condamné  à mort  , pour 
avoir  confpiré  avec  Monpi  contre  le 
Roi  8c  contre  la  famille  royale.  En 
même-terns  il  le  tira  de  fa  prifon  , lui 
ota  fes  fers  , le  fit  mettre  fur  un  élé- 
phant , 8c  le  conduifit  dans  la  forêt  de 
TiéépoufTonne  , qui  eft  aux  environs; 
de  Louvo.  Kaempfer  aÏÏure  que  les 
gardes  qui  l’accompagnoient  le  menè- 
rent d’abord  à fa  maifon , qu’il  trouva 
faccagée;  que  fa  femme  qui  étoit  dans 
une  écurie  , s’offrit  à fes  regards  , ôc 
qu’au  lieu  de  paroître  attendrie  du  fort; 
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tle  fôn  époux  , elle  l’accabla  d’injures, 
lui  cracha  au  vif  âge  , & lui  réfuta  mê- 
me la  *confolation  d’embralTer  fon  fils 
qu’elle  tenoit  dans  fes  bras.  11  ajoure  , 
qu’étant  arrivé  au  lieu  de  l’exccucion  , 
les  bourreaux  lui  tranchèrent  la  tête  , 
malgré  la  réfiftance  qu’il  lit } que  fon 
corps  fut  coupé  en  deux  ; qu’on  le  cou- 
vrit d’un  peu  de  tetre , & que  les  chiens 
le  dévorèrent  pendant  la  nuit.  Le  Pere 
le  Blanc  a fupprimé  la  plupart  de  ces 
circonftances , foit  qu’il  les  crut  faillies  , 
foit  qu’elles  lui  parulTent  peu  honora- 
bles à la  mémoire  du  bienfaiteur  de 
fon  Ord  re. 

Phauîkon  , avant  que  de  mourir,  re- 
mit à Soïatan  fon  cachet , un  reliquaire 
qu’il  portoit  fur  fa  poitrine  , le  cordon 
de  l’Ordre  de  Saint  Michel , & deux 
croix  d’argent  , le  priant  de  les  donner 
à fon  fils  , qu’il  lui  recommanda.  Cet 
enfant  n’avoit  alors  que  quatre  ans  , 
&C  de  tels  ornemens,  dit  Kaempfer  , 
ne"  convenoient  guere  à fon  âge  ni  à 
fa  fortune.  Sa  mere  & lui  furent  con- 
damnés à l’efclavage  , & ils  tombèrent 
fous  la  puilfance  d’un  Mandarin,  nom- 
mé Simounkiai , qui  avoir  eu  de  gran- 
des liaifons  avec  Conftantin.  La  re- 
connoilïance  l’empêcha  d’ufet  des 


Kaempfer  * 
ubi  fuprd. 

Le  5 Juin 
iéSS. 
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droits  qu’il  avoir  fur  eux , & qui  dans 
un  pays  tel  que  Siam , pouvoient  s’é- 
tendre fort  loin  , fat -tout  à l’égard 
d’une  captive  aufli  jeune  que  belle.  ( a ) 
Il  porta  la  retenue  jufqu’à  ne  point 
exiger  que  Madame  Phaulkon  vint 
loger  chez  lui , & il  la  lailTa  dans  fon 
’ ancienne  prifon , lui  faifant  efpérer  que 
dans  peu  il  lui  rendroit  la  liberté. 

Mais  les  malheurs  de  cette  Dame 
n’étoient  pas  finis.  Soïatan  » qui  étoit 
le  fils  du  meurtrier  de  fon  mari  > 6c 
qui  avoir  lui-même  ordonné  les  funef- 
tes  apprêts  du  fupplice  de  Phaulkon  , 
eut  la  hardieffe  de  prétendre  aux  bon- 
nes grâces  de  fa  veuve.  Les  réfiftances 
qu’elle  apporta , ne  firenc  qu’irriter  la 
paflion  brutale  du  Siamois.  Il  l’enleva  , 
mais  fans  pouvoir  triompher  de  fes 
répugnances , 8c  il  fut  obligé  de  la  ren- 
voyer à fon  ancien  maître.  Il  employa 
depuis  les  careffes  & les  menaces , les 
offres  , & les  plus  indignes  violences. 
Il  i’ohtint  enfin  du  Mandarin  dont  elle 
étoit  l’efclave,  & en  attendant  qu’il  pût 
la  loger  dans  fon  palais  , il  la  mit  dans 
une  maifon  voifine.  Madame  Phaulkon 
fe  voyant  fur  le  point  d’être  enfermée 

(a)  Madame  Phaulkon  n'avoit  alors  que  it,  «n, 
Ç’érait  une  très- belle  femme. 
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toute  fa  vie  dans  un  infâme  férail,  eut 
recours  à un  Officier  François,  nommé 
Sainte-Marie  , qui  la  tira  de  captivité  , 
& la  conduifit  à Bankok.  Mais  le  Gou- 
vernement l’ayant  réclamée  , des  Far- 
ges , qui  craignit  d’irriter  le  féroce  Pi- 
tracha  , la  remit  ‘à.des  foldats  Sia- 
mois , qui  la  ramenèrent  à Siam.  Elle 
y vécut  dans  une  telle  obfcuriré  , que, 
depuis  fon  enlèvement  de  Bankok  , il 
n’eft  plus  fait  mention  d’elle  ni  de 
fon  fils  , dans  tous  les  Mémoires  que 
j’ai  confultés.  Kaempfer  allure  qu’ils 
tombèrent  l’un  & l’autre  dans  la  plus 
affreufe  mifere  , & qu’on  les  a vus 
i Siam  mendier  leur  pain  de  porte  en 
porte.  ( a ) 

Chaou  * Naraie  , depuis  la  révolu- 
tion , ne  fit  plus  que  traîner  une  vie 
languifiante  , dont  les  derniers  jours 
furent  plongés  dans  l’amertume.  11 
mourut  au  mois  de  Juillet  de  l’année 
ï6S8  , âgé  de  cinquante  - cinq  an$.# 
après  en  avoir  régné  trente-deux.  Quel- 
ques jours  auparavant , Pitracha  avoir 
mit  mourir  les  deux  freres  de  ce  Mo- 
narque, en  vertu  d’un  ordre  prétendu, 

fa)  Il  paroît  que  Kaempfer  en  parle  comme  ténidm 
oculaire.  Il  croit  i Siam  , deux  ans  après  la  Révo- 
lution. 


Oélobiç 
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dont  il  fit  part  au  Confeil , & que  per- 
forine n’eut  la  hardieffe  de  contredire. 
On  étouffa  ces  Princes  dans  des  draps 
d’écarlate  , en  leur  preffant  l’eftomac 
avec  des  planches  de  fandal , bois  pré- 
cieux du  pays.  Telle  eft  la  pratique 
de  ce  peuple  , aufli  fuperftitieux  que 
barbare , qui  croit  pouvoir  fans  crime 
immoler  fes  Princes , pourvu  qu’il  ne 
trempe  pas  fes  mains  dans  leur  fang. 
L’ufurpateur  , après  un  deuil  de  dix 
jours  , fe  rendit  à la  grande  Pagode 
de  Louvo  , avec  les  ornemens  de  U 
Royauté  , & fe  fit  enfuite  couronner 
dans  la  Capitale. 

Jufqyes-là  on  avoit  eu  quelques  mc- 
nagemens  politiques  pour  les  Fran- 
çois , foie  par  un  refte  d’égard  pouf 
le  vieux  Monarque  qui  les  prorégeoit  , 
foit  pour  leur  infpirer  un  degré  de 
confiance , qui  pouvoit  favorifer  les 
deffeins  perfides  du  Miniitere  préfent. 
Le  but  de  Pitracha  étoit  3 non -feule- 
ment.de  leur  faire  évacuer  Mergui  ôc 
Bankok  s mais  de  les  attirer  à Sia'm  , 
pour  fe  venger  avec  éclat  de  tous'les 
griefs  qu’on  avoit  contre  eux.  Dans 
cette  vue  , il  eut  pendant  la  vie  da 
Roi  , diverfes  conférences  avec  les 
chefs  des  Millionnaires  François , avec 
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ie  Directeur  de  leur  commerce , avec  les 
Officiers  qui  fe  trouvèrent  à la  Cour  le 
jour  de  la  confpiration  , & avec  des 
Marges  même,  leur  Général,  qu’il  fic 
venir  à Louvo.  11  lui  déclara  que  l’in- 
tention du  Roi  étoit  que  tous  les  Fran- 
çois , répandus  dans  le  royaume , fe 
tranfportalTent  dansjuthia,  pour  y ren- 
dre compte  de  leur  conduite  , & pour 
recevoir  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Des 
Farges , qui  s’apperçut  du  piege  qu’on 
lui  tendoit , répondit  qu’il  ne  doutoic 
pas  que  les  François  ne  fulTent  difpofés 
a obéir  en  toutes  chofes  aux  volontés 
du  Monarque.  Là-deffus  on  lui  propofa 
d’ordonner  à fa  garuifon  de  venir  à 
Siam  ; mais  il  éluda  cette  demande  , 
sn  proteftant  qu  étant  hors  de  fon  gou- 
vernement , il  n y avoir  plus  aucune 
autorité  , & que  fes  ordres  ne  feroient 
point  écoutés  dans  Bankok. 

On  fe  fépara  fans  avoir  rien  conclu.’ 
Des  Farges  rentra  dans  fa  fortereffe 
3Ù  il  fe  prépara  à une  vigoureufe  dé- 
fenfe,  & Pitracha  de  fon  côté  ne  garda 
plus  aucune  mefure  avec  les  François. 
Le  Directeur  de  leur  commerce  , leurs 
Millionnaires , & leurs  principaux  né- 
gocians  furent  mis  aux  fers.  On  Ht  main 
balfe  fur  leurs  effets  , & l’on  pilla  la 
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maifon  de  M.  Louis  , Evêque  de  Mé- 
tellopolis  , & Supérieur  de  ia  Million. 

JÎTZt'  ’ Quelques  Officiers  François  , dont  les 
uns  avoient  cce  arreces  le  jour  de  la  re- 
volution  , & les  autres  étoient  à Siam  , 
en  qualité  d’otages , furent  d’abord  trai- 
tés avec-plus  de  douceur  que  les  autres 
prifonniers  : on  leur  lailtoit  la  liberté 
d’aller  dans  la  ville  , & de  fe  prome- 
ner  à cheval  dans  la  campagne.  L’en- 
nui de  vivre  parmi  ces  barbares  , & 
peut-être  la  crainte  de  voir  empirer 
leur  fort , les  porta  à prendre  la  fuite. 
Ils  furent  repris  par  des  gardes  Maures 
qu’on  détacha  contre  eux,  & ramenés 
la  corde  au  col,  attachés  à la  queue  des 
Le  Blanc , chevaux  de  leurs  conducteurs.  Un  d’eux, 
m‘  nommé  Brefli , fut  tellement  maltraité 


par  ces  foldats  , qu’il  en  mourut.  De- 
puis cette  tentative  , on  les  enferma 
dans  une  étroite  prifon. 

Enfin  les  Siamois  & les  François  en 
vinrent  à une  rupture  ouverte.  Les 
François  commencèrent  les  premières 
hoftilités  , en  faifant  tirer  fur  une  fom- 


me  Chinoife  , qui  s’étant  préfentée  à 
la  vue  de  Bankok  , refufa  de  mouiller 
auprès  du  fort , pour  y être  vifitée. 
Cette  infulte  fut  le  lignai  de  la  guerre. 
Les  Siamois  vinrent  invertir  Bankok  $ 
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lais  ce  fiege  fuc  fi  mal  conduit , qu’il 
raina  trois  ou  quatre  mois  , fans  que 
îs  ennemis  fuflent  plus  avancés  que  le 
remier  jour.  Cependant  il  n’y  avoir 
ans  la  place  que  deux  cens  cinquante 
'rançois  en  état  de  combattre  , 8c 
rente  ou  quarante  foldats  Siamois  , 
u’on  employoit  aux  gros  ouvrages. 
les  derniers  ayant  fait  les  mutins  , on 
n fit  pendre  deux  fur  les  remparts  , à 
1 vue  de  leurs  compatriotes. 

Durant  ce  fiege  on  entama  une  né-  Kaempfcr; 
ociation  , qui  fut  interrompue  & te-ubl  fuprâ“ 
ouée  plufieurs  fois  , & qui  aboutie 
nfin  à un  traité  , qui  portoit  : que  les 
rançois  évacueroient  Bankok  & Mer- 
ui,  & laifieroient  dans  leur  entier  tous 
îs  ouvrages  qu’ils  avoient  conftruits 
ans  ces  deux  places , avec  l’artillerie  & 
îs  munitions  qui  appartenoientauRoi 
e Siam  j que  ce  Prince  de  fon  côté  ne  Blanc  l 
îs  inquiéteroit  point  dans  leur  retraite, LlVl  IV' 
c leur  fourniroit  trois  frégates , qui 
;s  conduiroient  à la  côte  de  Coro- 
îandel , avec  leur  artillerie , leur  ba- 
age , & les  provifions  néceflaires  pour 
î trajet.  Ce  traité  fuc  conclu  vers  la 
n du  mois  d’Aoûc  de  l’année  16885 
iais  de  nouvelles  difficultés  qui  fur- 
inrenc  en  retardèrent  l’exécution  juf- 
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qu’au  i de  Novembre.  Ce  jour-là  Ie$ 
François  s’embarquèrent , après  un  fé- 
jour  de  treize  mois  dans  ce  Royaume. 
Quelque  tems  auparavant  ils  avoienc 
abandonné  Mergui.  Leur  établilTement 
à Siam  ne  leur  apporta  aucun  avantage 
folide , & caufade  fâcheux  mouvemens 
dans  le  pays.  L’afcendant  qu’ils  prirent 
fur  l’efprit  du  Roi  & les  innovations? 
qu’ils  introduifirent  à fa  Cour  , leur 
attirèrent  l’inimitié  d’une  nation  , 
jaloüfe  de  fes  droits  & de  fes  ufages. 
On  les  accufa  , avec  quelque  forte 
* deJondement  , d’avoir  voulu  boule- 
verfer  les  I.oix,  le  Gouvernement,  & 
la  Religion  du  pays.  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  fâcheux  , c’eft  qu’on  les  regarda 
comme  les  auteurs  des  troubles  de 
1688  : tout  ce  qui  fe  paflfa  d’odieux 
dans  cette  révolution,  leur  fut  imputé, 
fraempfer,  & les  Siamois  la  nommèrent  la  traçafc 
ferle  des  François. 
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Article  III. 

Notions  Géographiques  concernant  le 
Royaume  de  Sium . Idée  générale 
des  Villes  du  pays. 

LE  Royaume  de  Siam  a pour  limi- 
tes à l’Eft  le  Tonquin,  la  Cochin- 
:hine,  le  Royaume  de  Camboie  , ôc  la 
ner  de  la  Chine , qui  s’avançant  dans  les 
erres  , où  elle  décrit  un  demi-cercle  , 
'orme  le  golphe  à qui  le  pays  de  Siam 
l donné  fon  nom.  Il  eft  borné  au  Nord 
>ar  les  royaumes  de  Pégu  & de  Laos 
L l’Oueft  , par  le  golphe  de  Bengale  , 
te  au  Midi , par  le  pays  des  Malaïs.  Du 
>ud  au  Nôrd  , depuis  la  frontière  de 
Malaca  jufqu’à  celle  de  Laos  , il  peut 
tvoir  trois  cens  vingt  lieues  de  lon- 
gueur : de  l’Orient  à l’Occident  fa  plu* 
grande  longueur  n’eft  que  de  cent 
ieues  , & dans  certains  endroits  il  n’en 
i pas  vingt , tant  il  eft  relferré  , d’un 
:ôté  par  le  golphe  de  Siam  , & de 
/autre  par  celui  de  Bengale.  Ce  pays 
u’eft  nullement  peuplé , à proportion  de' 
fon  étendue.  Dans  le  dénombrement 
qui  fut  fait  vers  l’année  1688  , on  n’y’ 
trouva  pas  un  million  d’habitans.  Un 
Siamois  vantoit  un  jour  au  Roi  de 
Tome  III.  F 
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Golconde  la  grandeur  des  Etats  de 
fon  Maître  : Vous  ave%  raifon  j lui  dit 
Gemife , le  Monarque  ; votre  Maître  a des  Etats 
partie  i.  beaucoup  plus  étendus  que  les  miens  ; 

mais  je  régné  fur  les  hommes  3 & le 
Roi  de  Siam  ne  commande  qu’aux  (în- 
ges  & aux  moucherons . Au  Nord  - Eli  , 
& au  Sud-Oueft  , le  Royaume  eft  bor- 
dé d’une  double  chaîne  de  montagnes» 
qui  lui  fervent  de  rempart  naturel. 
L’efpace  contenu  entre  ces  montagnes 
forme  uue  belle  vallée  longue  de  cent 
lieues,  d’une  largeur  médiocre , flan- 
quée de  coteaux  très-riches  , & arrofée 
d’une  infinité  de  canaux  qui  y portent 
l’abondance.  C’eft  la  plus  belle  por- 
tion du  Royaume. 

LaLoubwe,  Tout  lè  pays  fe  divife  en  haut  & bas 
«ju  Royaume  Siam.  Le  haut  Siam  s’étend  vers  le 
Büweî&rie^  Nord  , & comprend , félon  la  Lou- 
ciiap.  i.  bere  , fept  provinces  ; qui  font  Porce- 
lone  , Sanquelone  , Locontaï  , Cam-  , 
pengpet , Coconrepina , Pechebonne  » 
Pitcniaï.  Le  bas  Siam  eft  fitué  au  Mi- 
di ; le  même  Ecrivain  le  divife  auflï 
en  fept  provinces  , Jor  ou  Johor  , Pa- 
tane,  Ligor,  Ténaflerim  , Chantebon- 
ne , Peteiong  ou  Botdelong,  & Tchiaï. 
La  capitale  du  Royaume  , appellée  /w- 
dia  j ou  Juthïa  j eft  au  centre  de  ces 
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[uatorze  contrées , & fon  territoire 
orme  une  province  particulière. 

KaempFer  ne-  compte  à Siam  que  cemife 
louze  provinces  : Jooft  - Schuten  enPwicu 
ompte  plus  de  vingt  : chaque  Voya* 

;eur  écrit  leurs  noms  à fa  maniéré, 
lucun  d’eux  n’à  pénétré  fort  avant 
lans  le  pays.  Ils  ne  nous  ont  donné  des 
lotions  ut)  peu  diftinétes  que  des  villes 
naritimes  , & de  celles  qui  font  bâties 
’ur  les  bords  du  Ménan , qui  eft  le  plus 
;rand  fleuve  du  pays.  Voici  ce  qu’ils 
tous  apprennenr  en  général  touchant  U 
>ofition  des  unes  & des  autres. 

Pour  fe  former  une  jufte  idée  des 
dlles  maritimes  , il  faut  fe  >rappeller 
pie  le  Royaume  de  Siam  eft  fitué  en- 
re  deux  golphes,  fur  l’un  defquels  il  a 
ent  foixante  lieues  de  côtes  , & eiivi- 
on  deux  cens  fur l’autte.  Cette  ficua- 
ion  eft  la  plus  favorable  tju’on  puiflô 
maginet , puifqu’elle  Ouvre  aux  Sia- 
Dois  la  navigation  de -toutes  les  mers 
l’Orient.  ; 

La  côte  de  Bengale  offre 'deux  ports 
:onfidérables  , Mergui  & Jonlalan. 

Dé  font  deux  ifles  , dont  l’une  eft  au 
^ord  du  continent  de  Siam  i & U 
éconde  &u  Midi,  vers  la  frontière  de 
Vlalaca  , à la  diftance  d’environ  cent 

Fij 


îlî^.  HiMoiu 
lieues  lune  de  hautre.  La  première  eft 
formée  par  une  riviere,  qui  prenant  fâ 
fource  dans  la  partie  feptentrionale  de 
la  prefqu’ifle  de  l’Inde , baigne  d’a- 
bord les  Royaumes  d’Ava  & de  Pégu , 
coule  enfuite  dans  le  Ténaflerim , qui 
eft  une  province  de  Siam , àc  finit  par 
fe  perdre  dans  le  golphe  de  Bengale 
par  trois  embouchures.  Il  y a là  une 
grande  ville  & un  très- beau  port.  On 
trouve  dans  le  pays  tous  les  bois  nécef- 
faires  pour  la  conftru&ion  des  navires. 
Jonfalan  , l’autre  place  maritime  , n’a 
pas  un  port  aftez  profond  pour  porter 
de  grands  vaifleaux  : mais  la  rade  offre 
un  très -bon  mouillage  j & les  pilotes 
Siamois  , qui  font  voile  vers  la  côte 
oppofée  de  Coromandel , font  fort  heu- 
reux de  trouver  cet  afyle , lorfqu’ils  font 
furpirjs  de  U tempête  & des  ouragans 
d’été.  Ce  lieu  eft  d’une  grande  impor- 
tance pour  le- commerce  de  Sumatra, 
de  Coromandel , & de  Malabar..  On  y 
trouve  de  l’or,  de  l’ambre  gris,  & une 
grande  quantité  de  Câlin. 

.r  Le  long  de  la  côte  du  golphe  de 
Siam  , les  lieux  les  plus  confidérables 
font , Patane , qui  eft  le  nom  d’une 
ville  & d’un  cap  / qu’on  trouve  à l’en- 
trée du  golphe  J Bordelong  & Ligor  , 
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nciennes  dépendances  de  Malaca,au-  * 
ourd’hui  provinces  de  Siam.  La  plage 
le  Ligor  eft  fore  bafle.  On  rencontre  à 
a même  hauteur  trois. ifles  aflez  gran-  Kaempfer , 
tes , Puli  Cornam , Pâli  Sancori , Pull  Hift-  aij 
a ) Bordia  , qui  dépendent  du  terri-  ££ap.  V*'  ** 
oire  de  Ligor.  Un  peu  au  delà  les  côtes 
te  Siam  s’élèvent , & deviennent  fort 
fearpées.  Kaempfer  allure  que  dans 
ette  partie  du  golphe  il  y a plufieurs 
>a$- fonds  , quantité  d’écueils  , & plu- 
ieurs  ifles  , les  unes  habitées  , les  au- 
res  déferres , dont  nos  cartes  marines 
te  font  aucune  mention. 

PalTons  à la  defeription  des  villes 
pii  font  bâties  fur  les  bords  du  Mé- 
îan.  Les  Siamois  prétendent  que  cette 
iviere , ainfi  que  le  Gange  , prend  fà 
ource  dans  la  haute  montagne  de  Mus- 
ag  y qui  fépare  l’Inde  de  la  Tartarie , 
te  que  les  anciens  appelaient  Imaiis. 
Quelques-uns  de  nos  Géographes  la 
ont  lortir  d’un  grand  lac.,  litué  aux 
invirons  de  Ghiamai , qui  eft  une  ville 
lu  Royaume  d’Ava.  D’autres  préten- 
lent,  contre  toute  forte  de  vraifem- 
dance,  que  c’eft  un  bras  de  l'Indus  : 
l’autres  veulent  qu’elle  prenne  fa  fource 

la)  Puli  en  Siamois  figniHe  ifle.  .* 
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. Histoire' 
dans  les  montagnes  de  Laos.  Son  court 
eft  fi  peu  confidérable  , lorfqu  elle  en- 
tre dans  le  Royaume  de  Siam  , qu’d  ^(1 
peine  peor^elle  porter  de  petits  bâteaux. 
Mais  elle  fe  groflît  tellement  par  U 
jon&ion  de  plufieurs  rivières  , & des 
torrens  qui  fe  précipitent  des  monta- 
gnes, que  ttente  lieues  au  deflits  de  fa 
principale  embouchure  elle  porte  de® 
navires  de  trois  ou  quatre  cens  ton- 
neaux. Elle  en  porteroit  même  de  plus 
confidérables  , fans  un  banc  de  fable 
qu’on  trouve  à fon  embouchure  , ÔC 
qui,  dans  les  plus  hautes  marées  n’eft 
couvert  que  de  douze  pieds  d’eau.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  la  barre  de  Siam.  Mais 
les  grands  vailfeaux  trouvent  un  afyle 
dans  la  rade , dont  le  mouillage  eft  très- 
bon.  ' • '.*  . • - 

« Le  Ménan  forme  en  ferpenrant  un 
grand  nombre  d’ifles  , & le  divife  en 
tant  de  branches  , qu’on  court  tifque 
de  fe  perdre  dans  ce  labyrinthe.  Des 
gens  du  pays  ayant  entrepris  par  ordre 
du  Gouvernement  de  fuivre  fon  cours  , 
pour  tâcher  de  découvrir  fa  fource  , 
s’égarèrent  dans  fes  vaftes  circuits , & 
après  avoir  fait  inutilement  beaucoup 
de  chemin  , fe  retrouvèrent  au  même 
point  d’où  ils  étoienc  partis.  Ce  fleuve 
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ouïe  du  Nord  au  Midi , travetfe  cent 
ieues  de  pays  dans  le  féal  Royaume  de 
iam , & fe  jette  par  trois  embouchu- 
es  dans  le  golphe  du  meme  nom. 

Kaempfer  affûte  qu’il  n’y  a point  Gervaife 
/autre  riviere  dans  tout  le  Royaume  : iild' 
nais  Gervaife  en  compte  deux  autres, 
i fait  couler  l’une  dans  la  province  de 
rénafferim,  & l’autre  dans  celle  de 
ühantebonne.  Ce  qui  a peut  - être 
rompé  Kaempfer , c’eft  que  les  Sia- 
nois  donnent  à toutes  leurs  rivières  le 
tom  générique  de  Mé-nan  j mot  com- 
*ofé  , qui  fignifie  mere  des  eaux . 

Le  Ménan  a des  inondations  réglées,  . 
:omme  le  Nil , quoique  différentes  * **  ' 
>our  le  tems.  Elles  commencent  ici 
'ers  le  mois  de  Septembre , & on  les 
attribue  à deux  caufes , à la  fonte  des 
leiges  , 8c  à l’abondance  des  pluies 
jui  tombent  dans  cette  faifon.  Au  mo& 
le  Décembre  les  eaux  baiffent  par  de- 
;ré , & le  fleuve  fe  retire  dans  fon  an- 
:ien  lir.  On  obferve , comme  un  phé- 
îomene  affez  particulier,  que  les  ter- 
es  font  ordinairement  inondées  avant 
e débordement  du  fleuve  ,^  & qifalors 
'inondation  eft  plus  grande  dans  les 
ieux  élevés  que  dans  le  bas  pays.  Les 
iffets  de  ce  4ébordemenc  font  fT  heu- 

Fiv 


Digitized  by  Google 


ans 


la  Loubcre , 
x.  Paic,Chap 
J* 


*i8  * Histqirb 
reux , que  lé  riz  croît  J.  mefure  que  les 
eaux  s’élèvent , de  maniéré  que  les  épis 
ne  font  jamais  fubmergés  j ce  qui  n’ar- 
rive pas  en  Egypte  , où  les  inonda- 
tions trop  fortes . font  périr  les  moif- 
fons.  Quand  le  grain  eft  mûr , les  Sia- 
mois vont  en  bateau  faire  la  récoke. 
Ils  ne  coupent  que  les  épis  , & ils  laif* 
fent  la  paille  qui  eft  quelquefois  d’une 
hauteur  prodigieufe. 

Lorfque  le  débordement  tire  à fa 
• fin , & que  le  vent1,  tournant  au  Nord  , 
répond  de  la  retraite  prochaine  des 
eaux  , les  Rois  de  Siara  ont  coutume 
de  fe  rendre  en  balon  fur  le  Ménan  a 
pour  y faire  une  cérémonie,  qui  a quel- 
que rapport  à celle  qui  fe  pratique  à 
Vénife  le  jour  de  l’Afcenfion.  Mais  ces 
Princes  fe  conduifent  avec  un  peu  plus 
de  circonfpe&ion  que  les  Doges.  Caç 
au  lieu  d’époufer  un  élément  infidèle  , 
& d’ufurper  fur  lui  une  domination  faf-r 
tueufe  , ils  le  prient  modeftement  d’a- 
bandonner la  plaine,  & de  rentrer  dans 
fon  ancien  lit.  Un  jour  que  Chaou- 
Naraie  s'acquittait  de  ce  devoir  , il 
s’éleva  un  violent  orage , & le  débor- 
dement , bien  loin  de  diminuer , accrut 
confidérablement  par  les  pluies  qui 
furvinrent.  Ce  Prince  à oui  fes  Afirp^ 
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ogues  a voient  promis  un  beau  jour , 
fin  fi  honteux  de  voir  fes  efpérances 
trompées  , .qu’il  s’abftint  depuis  de 
pratiquer  cette  cérémonie.  Mais  fes 
fuccelfeurs  l’ont  reprife  , & Kaempfer 
la  vit  obferver  pendant  fon  féjour  à, 
Siam. 

Les  bords  du  Ménan  font  bas  , ma- 
récageux , & de  difficile  accès.  Ce- 
pendant c’eft  là  qu’on  a bâti  les  prin- 
cipales villes.  La  première  qui  fe  pré- 
fente , en  remontant  la  riviere  , eft 
Bankok  , qui  eft  à fept  lieues  de  fon 
embouchure.  Douze  ou  treize  lieues 
au  deftus  de  Bankok  , on  trouve  Ju- 
thia  , capitale  de  tout  le  Royaume.  Elle 
eft  bâtie  au  milieu  des  eaux  , dans  une 
ifle  affez  vafte  , formée  par  les  cir- 
cuits du  Ménan.  En  fuivant  toujours 
le  cours  de  ce  fleuve  on  découvre  plu- 
fieurs  autres  villes , dont  les  principa- 
les font  , 1®.  Louvo  qui  eft  à dix 
lieues  de  Juthia  , & à quelque  diftan* 
ce  de  la  grande  riviere  â laquelle  elle 
communique  par  un  canal  particulier. 
C’eft  un  féjour  fort  agréable,  ou  le 
Roi  pa(Te  une  grande  partie  de  l’année. 
a0.  Thainâtbouri.  C’étoit  ancienne- 
ment une  ville  confidérable  , & même 
Ja  capitale  d’un  Royaume  particulier: 
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aujourd’hui  c’eft  une  place  médiocre» 
où  l’on  compte  tout  au  plus  trois  mille 
habitans.  5°.  Laconcevan.  C’eft-Ü  que 
lé  Ménan  reçoit  dans  Ton  fein  une 
grande  riviere,  8c  qu’il  commence  à 
devenir  profond  8c  rapide.  40.  Cam- 
pengpet  \ on  appelle  ainfi  une  ville  , & 
une  province,  firuées  au  Nord,  où  l’on 
trouve  des  mines  abondantes  d’acier» 
La  ville  n’eft  point  inférieure  à Juthia  * 
ni  pour  l’étendue,  ni  pour  le  nombre 
des  habitans,  & comme  c’eft  une  pla- 
ce importante  par  fa  fituation , les  Sia- 
mois ont  eu  grand  foin  de  la  fortifier^ 
50.  Tian-tong.  C’étoit  autrefois  une 
. , grande  ville  ; mais  les  guerres  l’ont  en 
partie  ruinée.  6°.  Métac,  frontière  du 
Royaume,  entre  le  Nord  & l’Oueft  , 
fous  vingt  - deux  ou  vingt- trois  degrés 
de  latitude. 

Tout  ce  qui  s’éloigne  des  rives  du 
Ménan  ne  mérite  pas  là  moindre  atten- 
tion des  Voyageurs  , fi  l’on  excepte 
Cambori  , fut  la  frontière  du  Pégu  5 
Corazema,  ou  Cariflima  , fur  celle  de 
Laos , Socotai  & Sanquelouk  , qu’on 

ïehre  AiP.  trouvç  Jans  |es  terres  un  peu  au  deiP- 

p.  verjus,  cl-  lus  de  Laconcevan. 

vo  fe?  de*  ^ ^ere  poncenay  > Mifiîon* 

33S,  'flaire  Jéfuite,  qui  nous  a confervé 
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noms  de  ces  différens  lieux  , qu’il  a 
parcourus.  Gervaife  fait  mention  de  cemife , 
quelques  autres  villes,  ou  peut-êjre uhi  fuPri  • 
des  mêmes  fous  des  noms  différens.  U cbap‘  X* 
place  dans  la  partie  feptentrionale  du 
Royaume  , Locontaie  , frontière  de 
Laos,*&  rénafferim  , fur  les  confins 
d’Ava  , dont  il  prétend  qu’elle  a été 
démembrée'.  Il  met  au  Midi  Porcelo- 
ne  (a)  fur  la  frontière  de  Camboye  , 
Chantebonne , & Pipli.  11  affure  que 
Porcelone  eft  une  des  plus  vaftes  & des 
plus  anciennes  villes  du  Royaume; 
qu’elle  fut  bâtie  vers  l’an  1100  par 
un  Prince  nommé  Chaou-Mevang  , 
dont  le  nom  eft  très* célébré  dans  l’Hif- 
toire  de  Siam  ; que  c’étoit  autrefois  la 
réfidence  ordinaire  des  Rois  , & qu’on 
y voit  encore  aujourd’hui  un  de  leurs 
anciens  palais.  11  ajoute  quelle  eft  en- 
vironnée d’une  muraille  de  brique , ce 
qui  n’eft  pas  ordinaire  aux  villes  de 
Siam. 

Tontes  ces  villes  ,.fans  en  excepter 
la  capitale , n’ont  rien  de  comparable  â 
celles  d’Europe,  ni  même  aux  villes  deiatoubcre, 
la  Chine  & du  Japon.  La  plupart  font  *** 

un  amas  confus  de  miférables  cabanes, 

& n’ont  d’autre  clôture  qu’une  paliffade 

{a)  La  Loubere  la  place  au  Noid  , dans  le  haut  Sùuo, 

F vj 
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de  bois.  Cependant  les  Siamois  ont 
coutume  de  leur  donner  des  noms  ma- 
gnifiques. Laconcevan  fignifie  monta- 
gne célefte,  & Tian-Tong j vrai  or  : le 
nom  de  Compengpet  répond  à celui 
de  murailles  de  diamans,  & la  feule 
raifon  qui  a fait  nommer  ainfi  cette  vil- 
le , c’eft  que  fes  murailles  font  de  pier- 
re. Cette  vanité  efl:  une  maladie  com- 
mune à tous  les  Indiens , & la  Loubere 
en  rapporte  deux  traits  afiez  particu- 
liers. Les  députés  d’une  nation  étran- 
gère établie  à Siatta  , étant  venus  le  fa- 
luer  > il  leur  fit  quelques  queftions  fur 
leur  pays.  Ces  Afiatiques  lui  racon-r 
terent  des  chofes  merveilleufes  de  la 
ville  dont  ils  étoient  originaires,  & lui 
dirent,  entre  antres  exagérations,  qu’on 
n’en  pouvoir  faire  le  tour  qu’en  trois 
mois.  L’autre  trait  lui  fut  raconté  par 
M.  de  la  Mare.  Cet  Ingénieur  Fran- 
çois , que  M.  de  Chaumont  avoit  laif- 
fé  à Siam  S ayant  reçu  ordre  de  fe 
tranfporter  à Ligor  , pour  en  lever  le 
plan  , le  Gouverneur  exigea  qu’il  met- 
troit  deux  jours  à en  parcourir  l’en- 
ceinte , quoiqu’il  eût  pu  en  faire  le 
tour  en  moins  d’une  heure. 
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Article  IV. 

~)efcription  plus  particulière  de  quelques 
. lieux. 

B A N K O K. 

CEtte  place  eft  importante  pat 
fa  iîtuation.  Elle  défend  le  paffa- 
,e  de  la  grande  riviere  : c’eft  la  clef  du 
loyaume  de  ce  côté -là.  L’Ingénieur 
[ue  M.  de  Chaumont  laifla  à Siam  , en 
<58 5 , commença  à la  fortifier,  8c 
orfque  deux  ans  après  elle  tomba  dans 
es  mains  des  François  , ils  y firent  de 
louveaux  ouvrages.  Pour  mieux  dé- 
èndre  la  riviere  , ils  élevereut  fur  le 
)ord  oppofé  un  autre  Fort , qu’ils  dé- 
ruifirent  enfuite  , lorfqu’ils  le  virent 
nenacés  d’un  fiege  , n’ayant  pas  aftez 
le  troupes  pour  garder  ces  deux 
>ofte$. 

Le  territoire  de  Bankok  eft  bon  : 
lans  l’efpace  de  quatre  lieues  , en  re- 
nonrant  vers.  Siam  , tout  çft  planté 
l’arbres  fruitiers  : c’eft  un  jardin  con- 
inuel.  Ces  fruits  fe  débitent  avanta-  ' 
^eufement  dans  la  capitale  , & font 
a principale  richefle  de  ce  canton.. 
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Kaempfer  nous  apprend  que  dans  la 
lieu  où  eft  préfencement  Bankok  il  y 
avoir  autrefois  une  grande  ville , qui 
étoit  la  capitale  de  tout  le  pays  : mais 
que  fes  citoyens  l'abandonnèrent , 8c 
çonftruifirent  de  nouvelles  habitations 
douze  ou  treize  lieues  au  defliis , dans 
le  lieu  où  eft  aujourd’hui  Juthia. 

§.  I I. 

L o u v o. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  une  hau- 
teur qui  la  met  à l'abri  des  inonda- 
tions du  Ménan.  Son  plan  eft  prefque 
quarré , & elle  peut  avoir  une  demie 
lieue  de  circuit.  Elle  eft  environnée  d’un 
fempart  de  terre  , fortifié  par  inter- 
valle de  quelques  battions  de  brique* 
Un  canal , tiré  du  Ménan , la  baigne  au 
Nord  & à i’Oueft.  Les  autres  côtés 
font  défendus  par  des  marais,  ou.  par 
des  hauteurs  qui  forment  d’excellens 
remparts  naturels.  Sa  fituation  eft 
riante,  & l'on  y refpîre  un  très  bon 
air.  Mai»  fon  canal  eft  prefque  à feç 
lorfque  la  grande  riviere  eft  batte  , 8c 
fon  eau , qui  eft  d’ailleurs  troublée  par 
les  éléphans  qui  viennent  s’y  abreuver  , 
devient  fi  mauvaise  qu’il  n’eft  pas  pof- 
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fible  â'  en  boire.  H faut  avoir  recours  à 
l’eau  des  puits , ou  à celle  dont  on  a et* 
foin  de  fe  pourvoir  dans  le  tems  du  dé- 
bordement , «n  la  dépofant  dans  de 
grands  vafes  de  terre  , deftinés  à la 
conferver  & à la  purifier. 

Louvo  eft  devenu  une  grande  ville  pajais  ü 
depuis  que  les  Rois  de  Siam  ont  pris  Lou*°» 
du  goût  pour  ce  féjour  , qu’ils  habitent 
fept  ou  huit  mois  de  l’année.  Le  Palais 
du  ils  font  leur  réfidence  eft  moins  fpa- 
cieux  que  celui  qu’ils  ont  à Juthia  5 
mais  il  a quelque  chôfe  de  plus  riant.  . 

n a u*  ■ « V <v  • / f • Gervaife  , 

Il  eft  bâti  a 1 extrémité  leptemrio-  ubi  fuprà , 

nale  de  la  ville , fur  un  tertein  élevé , chaP- 
quoiqu’aflez  uni.  Son  plan  eft  plus 
long  que  large  : il  eft  environné  d’une 
muraille  de  brique.  D’un  coré  il  regar- 
de la  ville , & de  l’autre  fa  vue  s’étend 
fur  le  canal,  qui  vient  baigner  fes  murs. 

On  y arrive  par  trois  cours.  A l’entrée 
de  la  première  on  voit  à droite  une  pe- 
:ire  falle  , où  l’on  juge  les  criminels  de 
ieze-majefté  : roue  près  delà  font  deux 
priions,  où  l’on  enferme  les  coupables 
iufqn’à  ce  qu’ils  foient  jugés.  On  trou- 
ve à gauche  un  vafte  réferVbir , qui  di£ 
rribue  de  Peau  dans  font  le  palais. 

C’efl:  l’ouvrage  d’un  François  & d ur» 
italien  , qui  vinrent  heureufemént  â 
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bout  de  cette  entreprife  , à laquelle  les 
Aïchiteéfces  de  Siara  avoient  travaillé 
fans  fuccès  pendant  dix  années. 

En  avançant  dans  cette  première 
cour  , on  entre  dans  un  jardin  , divifé 
en  quatre  compartimens , & qui  eft  ter^ 
miné  par  un  petit  falion  , environné 
d’une  piece  d’eau  large  d’environ  trois 
toifes  , fur  cinq  ou  fix  pieds  de  profon- 
deur. Des  botds  du  baflîn  on  voit  s’é- 
lever une  vingtaine  de  petits  jets  d’eau , 
à égale  diftance  les  uns  des  autres  , & 
qui  jailliffent  en  arrofoir.  Les  murs  du. 
falion  font  enduits  (d'un  ciment  fin  & 
poli  , qui  leur  donne  une  blancheur 
éclatante.  • ■ 

Dans  le  voifinage  eft  un  petit  Tem- 
ple , dont  la  conftru&ion  élégante 
contribue  à embellir  ce  lieu.  Un  petit 
bocage  conduit  a la  fécondé  cour , qui 
eft  encore  plus  ornée  que  l’autre.  On  y 
, entre  par  un  veftibule  quarré  enrichi 
de  plufieurs  fculptures  à la  morefque  , 
dans  lequel  on  a pratique  une  infinité 
de  niches , deftinées  à foutenir  des  por- 
celaines. A droit  de  à gauche  font  les 
écuries  des  éléphans  du  fécond  ordre* 
Elles  confident  en  deux  pavillons  fpa- 
cieux  , où  habitent  quatre  de  ces  ani- 
maux. Au  fouit  de  ce  veftibule  03 
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rouve  deux  petites  falles  : c’eft-là  que 
ont  reçus  les  Ambafladeurs  ordinal- 
es : le  Roi  ne  s’abouche  point  avec 
:ux  , & fe  contente  de  paroître  aux 
imbrafures  d’un  grand  bâtiment , qui 
:ft  en  face.  Ce  dernier  édifice  a deux 
îles  ; l’une  fert  de  logement  aux  élé- 
>hans  du  premier  ordre  : l’autre  confif- 
e dans  un  grand  corps  de  logis,  dont 
e faîte  eft  furmonté  d’une  pyramide. 
Dn  y voit  une  autre  falle  d’audience  , 
leftinée  aux  Ambafladeurs  extraordi- 
îaires  , qui  viennent  de  la  Chine,  du 
Vlogol , & de  la  Perfe.  On  n’y  reçoit 
jue  les  Envoyés  des  grands  Potentats  , 
Se  c’eft-là  que  les  Miniftres  de  France 
:urent  admis.  Certe  falle  a trois  ou 
quatre  toifes  de  long , fur  deux  de  lar- 
*e  : fa.  hauteur  eft  d’environ  trente- 
:inq  pieds.  Dans  le  tems  que  Gervaife 
la  vit , elle  étoit  ornée  de  plufieurs  gla- 
ces que  Louis  XIV.  avoir  envoyées 
au  Roi  de  Siam.  Le  plafond  étoit  en 
quatre  compartimens  , enrichis  de  fleu- 
rons dorés  , travaillés  à jour  & garnis 
de  plufieurs  cryftaux  de  la  Chine  , qui 
faifoient  un  très- bel  effet.  Un  trône, 
magnifiquement  doré , décore  le  fond 
de  la  falle  & s’élève  en  dôme  jufqu’au 
plafond  ; mais  fon  fiege  n’a  que  quinze 
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ou  feize  pieds  de  hauteur.  11  eft  envi- 
ronné de  plufieurs  gradins  , & c’eft- 
là  que  fe  tiennent , dans  les  jours  d’au- 
dience , les  grands  du  Royaume  le  vi* 
fage  profterné  contre  terre.  Le  Roi  ne 
monte  point  par  ces  degrés  *.‘il  entre 
par  une  petite  porte  pratiquée  derrière  \ 
le  trône.  Les  côtés  font  garnis  de  pa- 
rafais , qui  s’élèvent  par  étages  du 
bas  de  la  falle  jufqu’au  haut. 

Au  fortir  de  la  fécondé  cour  on 
defcend  quelques  degrés , & l’on  entre 
dans  la  troifieme , où  eft  l’appartement 
du  Roi.  C’eft  un  bâtiment  alTez  vafte , 
couvert  de  tuiles  jaunes,  dont  le  vernis 
eft  fi  éclatant  qu’on  les  prendroit  pour 
du  métal  doré.  11  eft  environné  d’une 
efpece  de  parapet  quarré  , dans  les 
angles  duquel  il  y a quatre  badins 
remplis  d’une  eau  pure , où  le  Roi  à 
coutume  de  fe  baigner  fous  une  riche 
tente  , qui  couvre  chaque  réfervoir. 
Dans  le  voifinage  d’un  de  ces  badins 
eft  une  petite  grotte  , tapi  fiée  d’arbrif- 
feaux  toujours  verds  , qui  portent  des 
fleurs  d’une  beauté  & d’un  parfum  ad- 
mirables. Une  fontaine  coule  au  mi-** 
lieu , & diftribue  fes  eaux  aux  quatre 
réfer  voirs. 

L’entrée  de  ce  Palais  n’eft  permifa 
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Qu’aux  Pages  , & à quelques  favoris, 
-es  autres  Courtifans  s’arrêtent  fut  le 
>arapet  , où  , couchés  fur  des  nat- 
es , & le  vifage  contre  terre , ils  at» 
endent  en  filence  les  ordres  du  Roi , 
[ui  daigne  quelquefois  leur  parler  du 
îaut  d’une  fenêtre.  Les  Officiers  de 
noindre  confédération  fe  tiennent  dans 
es  cours  ou  dans  les  jardins  \ 8c  lorf» 
lue  le  Roi  peut  les  voir , ce  qu’ils  con- 
îoiflent  à certains  fignaux  qu’on  leur 
lonne  , ils  fe  profternent  fur  les  ge- 
îoux  & fur  les  coudes.  Ceux  qui  font 
le  garde  fe  retirent  dans  de  petits  cabi- 
îets  conftruits  aux  environs. 

En  s’éloignant  un  peu  , on  renc- 
ontre fur  la  gauche  du  Palais  , un 
>eau  parterre  , émaillé  des  fleurs  les 
dus  rares , que  les  Rols  de  Siam  culti- 
ent , dit-on,  de  leurs  propres  mains; 
De  lieu  conduit  à un  autre  jardin  plus 
-afte  , qui  eft  en  face  de  leur  apparre- 
nent.  11  eft  planté  d’orangers,  de  cirro- 
liers , & d’autres  arbres  d’un  parfum 
gréable  , dont  l’épais  feuillage  entret- 
ient ce  lieu  dans  une  perpétuelle  fraî- 
heur.  Le  refteeftdivifé  en  petits  com- 
lartimens , revêtus  d’un  mur  de  brique 
hauteur  d’appui.  La  plupart  des  allées 
ont  fi  étroites , quelles  peuvent  à peine 
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contenir  trois  perfonnes  de  front.  D’e& 
pace  en  efpace  on  voit  des  fanaux  de 
métal  doré , qu’on  allume  toute*  les 
nuits  , quand  le  Roi  tft  à Louvo. 
Dans  l’entre-deux,  c’eft-à-dire , d’un 
fanal  à l’autre , il  y a un  brafier  , placé 
fur  un  autel,  où  l’on  brûle  des  paftilles 
& des  bois  odoriférans  , donc  la  douce 
vapeur  fe  répand  fort  loin. 

; Le  Sérail , fi  tué  dans  une  vafte  gale»* 
rie , qui  occupe  toute  la  longueur  de  la 
troifieme  cour,  communique  d’un  côté 
à l’appartement  du  Prince  , & de  l’au- 
tre au  bâtiment  qui  termine  la  fécondé 
cour.  Ce  lieu  n’eft  ouvert  qu’aux  eunu- 
ques , & les  fils  du  Roi  n’ont  pas  même 
la  liberté  d'y  entrer  pour  vifiter  leurs 
meres. 

Ce  Palais  * tel  qu’on  vient  de  le  re- 

f>réfenrer , ne  feroit  en  France  & en  ha- 
ie qu’une  maifon  de  plaifance  aflez 
commune.  Mais  il  falloir  le  décrire  , 
pour  donner  quelque  idée  des  palais  & 
des  jardins  Siamois.  11  fut  bâti  par 
Chaou-Naraie , vers  le  milieu  du  der- 
nier fiecle.  Ses  prédéceflfeurs  avoienr  eu 
une  maifon  au  même  lieu  : mais  elle 
éroit  abandonnée  depuis  plus  de  cent 
ans  , lorfque  ce  Monarque  y fit  faire 
tous  cçs  ouvrages. 

A 

t "T”  , * 
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§•  III. 

J U X H I A. 

C’eft  ainfi  que  les  Siamois  appellent 
îur  capicale , fi  l’on  en  croit  Kaempfer. 

.a  Loubere  prétend  que  Ton  véritable 
om  eft  Sy-io-thi-ya  j dont  les  étran- 
ers  ont  fait  Judia  3 Juthia  y India  j 
udea  j Odiota  j &c.  Quant  au  nom  de 
iam  j que  les  Européens  ont  coutume 
e lui  donner,  il  eft  abfolument  in- 
onnu  à fes  habitans.  J’ai  obfervé  ail- 
:ur$  i que  ;fon  origine  étoit  aftez  mo- 
erne  , puifqu’elle  n’a  guère  que  trois 
;ns  ans  d’ancienneté  : elle  fut , dit-on  , 
atie  par  un  Roi  appellé  Chaou - Thongs 
1 le  Roi  d or. 

La  hauteur  de  Juthia  fuivant  les  situation  d4 
îtnieres  obfervations  des  Jéfuites  , Juthia. 
b £ * 4 degrés  5 0 minutes , & fa  lon- 
tude  à 1 zo  degrés  40  min.  Le  ter-  Kaempfer  ; 
in  fur  lequel  elle  eft  bâtie  , eft  cou.- ^ 

: par  un  grand  nombre  de  canaux  , 
ii  font  autant  de  bras  du  Ménan , ôc 
îi  la  partagent  en  plufieurs  Ifles , donc 
forme  eft  quarrée  : ce  qui  a fait  corn- 
er fa  , fituatloh  ài  celle  de  Venife. 

’dant  elle  touche  au  continent 

chauffée  étroite,  conftruiceà 

* • 
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l’Eft , qui  eft  acceflible  aux  gens  de 
pied  , & qui  fert  en  même  tems  de 
digue  contre  i’impétuoiité  de  l’eau. 

Cette  ville  eft  fermée  par  une  mu- 
raille de  trique  ,'qui  du  côté  du  Nord 
& du  Midi  eft  allez  bien  entretenue  : 
Je  refte  eft  négligé , & tombe  en  ruine. 
On  a pratiqué  dans  ces  murs  plufieurs 
arcades , qui  donnent  un  libre  accès  aux 
différentes  branches  du  Ménan , de  qui 
favorifent  l’entrée  & la  fortie  des  bar- 
ques. De  diftance  en  diftance  on  a éle- 
vé des  terrafTes , où  l’on  peut  placer  du 
canon.  A l’extrémité  occidentale  de 
la  ville , où  le  cerrein  eft  plus  bas , il  y 
a un  grand  baftion  flanqué 'de  redoutes, 
de  garni  de  plufieurs  pièces  d’artille- 
rie , qui  défendent  le  paflàge  de  la 
riviere. 

Juthia  eft  traverfée  d’un  tel  nofobré 
de  canaux,  grands  & . petits , qu’on 
arrive  enbalon  dans  tous  les  quartiers, 
& que  les  grandes  barques  peuvent 
même  aborder  au  pied  des  principales 
maifons.  Le  long  des  canaux  on  a 
conftruit  des  quais , qui  forment  des 
rues  bien  alignées , les  unes' larges',  lés 
autres  étroites  ,1a  plupart  à bourbeu- 
fes , qu’elles  font  à peine  pratiqiiables. 
Il  y a même  des  quartiers  qui  font  eti* 
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éremenc  inondés  dans  les  grandes 
îarées. 

Pour  établir  la  communication  d’un 
uartier  à l’autre , dans  une  ville  bâcie 

1 milieu  des  eaux  , il  a été  néceflaire 

e conftruire  un  grand  nombre  de  . ~ 

3ncs.  11  y en  a quelques-uns  de  bri- 
11e , donc  i’archiceéfcure  n’eft  pas  mau- 
ufe  : les  autres  font  de  planches , ou 

2 rofeaux  entrelalfés , & leur  fol  eftfi  - 

al  alluré  qu’on  ne  le  traverfe  qu’en 
emblant.  \ 

On  allure  que  cette  capitale  de  l’em-  Maifons 
re  Siamois  a deux  grandes  lieues  de  EuroPecul* 
rcuitj  mais  il  s’en  fajur  beaucoup  que 
t efpace  foit  égalemeur  rempli  d’ha- 
cations.  La  partie  de  l’Oueft  & celle 
1 Sud  font  prefque  défertes.  A l’Eft  , 

:rs  la  chaulTée  qui  joint  la  ville  au 
ntinent , on  trouve  dallez  belles  mai- 
ns  » bâties  pat  les  Européens  qui  ont 
iourné  à/Siam.  C’eft-là  que  Conf- 
ntin  Phaulkon  avoir  fait  conftruire 
1 logement  commode  pour  les  Am- 
(Tadeurs  de  France  , & un  fuperbe 
•tel  "pour  fon  propre  ufage.  Du  côté 
t Nord  , fur  le  chemin  qui  conduit 
palais,  il  y a une  rue  rrès-marchan- 
, peuplée  par  des  A fiat  i que  s , la  plu-  Habitation* 
et  Chinois  f Mogols , ou  Arabes.  ^ iau' 
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C’eft  le  quartier  le  plus  fréquenté  de 
la  ville.  Ils  habitent  dans  de  petites 
loges,  bâties  de  pierre  ou  de  brique  , 
longues  de  huit  pieds , larges  de  quatre , 
& dont  la  hauteur  n’excede  guere  deux 
. toifes , quoiqu’elles  foient  partagées 
en  deux  étages.  Le  toit  eft  plat , cou- 
vert de  tuiles , & la  porte  fi  grande 
qu’elle  n’a  aucune  proportion  avec  la 
petiteffe  du  bâtiment.  Cependant  par- 
mi les  étrangers  Afiatiques  , établis  â 
Siam  , 6c  qui  forment , cfit-on  , qua- 
t ranre  nations  différentes  , il  y en  a qui 

pofiedent  des  habitations  plus  fpacieu- 
ïes  & plus  commodes.  Quelques-uns , 
pour  fe  garantir  des  ardeurs  du  foleil , 
font  conftruire  au  devant  de  leur  mai- 
fon , une  efpece  d’appentis , ou  de  han- 
ta Loubere , g»r  tout  ouvert.  D autres  ont  des 
ii.  part.  c.  h.  corps  de  logis  doubles  , & fe  tiennent 
v durant  les  chaleurs  , dans  une  falle  baf- 
fe-,, placée  au  centre  de  la  maifon  , & 
environnée  dans  tout  fon  circuit  de  di- 
vers appartemens,dont  elle  tire  un  jour 
foible , mais  un  air  frais  & tempéré. 
Ces  falles  s’appellent  Divan3i  mot  Ata- 
. be , qui  fignifie  Chambre  de  confeil. 
Elles  font  fouvent  ornées  depuis  le 
*'•*  - rez  de  chauffée  jufqu’au  plafond  , de 

riches  porcelaines  > placées  dans  de 

petites 
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petites  niches  qu’on  a creufées  Hans  la 
muraille.  Quelquefois  on  y pratique 
un  réfervoir , & des  conduits  qui  font 
jaillir  une  petite  fource. 

Les  autres  quartiers  de  la  ville  ne  „ . , 
r n ^ 1,  Cabanes  de* 

lont  nullement  comparables  a ceux  que  siamois. 

nous  venons  de  décrire.  On  ne  voie 
par-tout  ailleurs  que  de  miférables  ca- 
banes, qui  ne  valent  pas  les  chaumiè- 
res de  nos  plus  pauvres  hameaux.  De* 

:layes  de  bambou  forment  le  contour 
ie  ces  habitations  légères  , plus  fem* 
niables  à des  cages  d’oifeaux  qu’à  des 
demeures  humaines.  Dans  les  quartiers 
iujets  à l’inondation  , on  les  éleve  fur 
les  piliers  , qui  ont  douze  ou  treize 
îieds  de  hauteur  : l’efcalier  pend  en  de* 
tors , comme  les  échelles  de  nos  mou- 
ins  : le  toit  eft  couvert  de  feuilles  de 
•almier.  Une  corbeille,  remplie  de 
erre  , & appuyée  fur  trois  bâtons  » 
ert  de  foyer. 

Quelques  heures  fuffifent  pour  éle- 
er  & pour  dérruire  très  édifices  fragi- 
îs.  La  Loubere  allure  que  dans  le  niii 
ïms  qu’il  étoit  à Siam  , le  feu  ayant 
onfumé  trois  cens  cabanes  , elles  fu- 
me toutes  rebâties  en  deux  jours.  Les 
rançois  ayant  voulu  procurer  au  Roi 
plaifir  de  voir  tirer  une  bombe , il 
Tome  III.  G 
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fallut  pour  cela  renverfer  trois  mai- 
fons  qui  offufquoient  le  Palais.  Les 
maifons  furent  abattues  en  moins 
d’une  heure. 

Logtmens<îei  Quelques  Mandarins  ont  des  mai- 
Viaadarins.  f0ns  de  brique  j mais  dénuées  de  tout 
ornement.  Celles  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  Cour  ne  font  que  de  plan- 
ches , & la  Loubere  les  compare  à de 
grandes  armoires.  C’eft-là  cepçndane 
que  logent  le  maître  , fa  principale 
époufe  , & fes  enfans.  Les  autres  fem- 
mes ont  des  cabanes  féparées  ; mais 
toutes  ces  habitations  ont  une  en- 
ceinte commune  , qui  eft  fermée  par 
une  palilfade  de  bambou. 

Roî*1*15  dU  Le  palais  du  Roi  eft  bâti  dans  la  par- 
tie feptentrionale  de  la  ville.  Il  eft 
environné  d’une  double  muraille  de 
Gervaife  , b”1}116  » & Ion  allure  qu’il  a une  de- 
uhfuprà.  * mi- lieue  de  circuit.  Son  plan  repréfente 
un  grand  quarré  , partagé  en  plufieurs- 
cours , & rempli  d’un  grand  nombre 
d’édifices  , dont  les  uns  font  de  bri- 
que , & les  autres  de  bois.  Depuis  la 
Kaempfct,  révolution  de  168 S , dans  laquelle  les 
u bi  fuprd.  fédirieux  forcèrent  une  porte  particu-. 
lier?  du  palais , on  n’y  arrive  plus  que 
par  une  feule  porte. 

Les  Officiers  du  Prince  font  loges 
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dans  les  premières  cours  : plus  loin;' 
font  des  écuries  fpacieufes  pour  fes1- 
éiéphans  : le  palais  qu’il  habite  eft  fi-; 
tué  dans  la  derniere  cour.  Sa  conftruc-' 
rion  étoit  récence  lorfque  les  François1 
arrivèrent  à Siam.  Son  plan  a la  forme' 
d’une  croix  , du  centre  de  laquel^  Gemife  ; 
s’élève  une  haute  pyramide  à pllifieurs lbld' 
étages , qui  furmonte  tout  l’édifice 
& qui  eft  ici  un  ornement  attaché  aux 
maifons  royales.  L’or  brille  dans  fa  fa-' 
çade,  fa  couverture  eft  de  câlin  , & fes 
dehors  font  ornés  de  plufieurs  mor- 
ceaux de  fculprure  qui  paroiflent  d’ua 
beau  travail.  La  première  piece  qui  fe 
préfente , & la  feule  qui  foit  acceflible 
aux  étrangers  , eft  la  falle  du  Confeil. 

C’eft-là  que  le  Roi  conferg  avec  fes 
Miniftres  , qu’il  traire  avec  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Princes  , & qu’il  reçoit  les 
particuliers  qu’il  daigne  admettre  à 
fon  audience.  L’encrée  de  ce  lieu  eft 
balïe  ôc  étroite,  & l’on  y arrive  par  un; 
ïfcalier  qui  n’a  pas  deux  pieds  de  lar- 
je  , & qui  eft  fans  rampe.  11  eft  vrai- 
[ue  les  Siamois  qui  le  montent  n’ont 
•as  befoin  d’appui  : ils  s’y  traînent  fur 
îs  mains  & fur  les  genoux  , & fi  en 
îpinois  , dit  la  Loubere  , qu’on  croi-  toubertf, 
jic  qu’ils  veulent  furprendre  leur  Roi,tbld' 
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Cette  faite  reffemble  aftez  à celle  de 
Louvo  , foie  pour  les  ornemens , foie 
pour  la  difpoution  du  trône.  Le  relie 
du  palais  eft  fermé  aux  étrangers  , & 
même  aux  naturels  du  pays  : c’eft  pour 
cela  que  nos  Voyageurs  n’en  font  au- 
cune mention. 

Le  férail  eft  contigu  à l’appartement 
du  Roi  : fes  dehors  ont  quelque  chofe 
de  majeftueux.  Au  delà  font  des  jardins 
fpacieux,  plantés  de  palmiers  , divifés 
en  compartiment , & entrecoupés  de 
petits  ruifleaux  qui  ferpentent  dans  les 
parterres. 

§.  I V. 

Dehors  de  Juthia. 

« 

Pyramide  Jinguliere» 

Les  fauxbourgs  de  Juthia  font  vaf- 
tes , & fes  dehors  font  aftez  peuplés. 
Les  bords  de  la  grande  riviere  font 
remplis  de  villages  depuis  la  capitale 
jufqu’à  Bankok , & ce  canton  feul 
contient  plus  d’habitans  que  tout  le 
refte  du  Royaume,  Les  payfans  logent 
dans  des  cabanes  élevées  fur  de  hauts 
piliers  , qui  les  garantirent  de  l’inon- 
Kaempftr, dation.  Les  étables  font  bâties  en  l’air, 
f»pri,  comme  le  refte,  6c  les  befliaux  y mon- 
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tent  par  des  rampes  de  dayes  donc  U 
pence  eft  fprc  roide.  Près  de  la  ville  * du 
côté  de  la  rive  méridionale  du  Ménan, 
on  voie  plufieurs  villages  bâtis  par  des 
colonies  de  Japonnois  , de  Péguans  9 
& de  Malais.  De  l’autre  côté  du  fleuve 
il  y a un  village  habité  par  une  race 
de  Portugais  , nés  de  femmes  Siamoi- 
fes.  On  trouve  dans  ce  canton  quel* 
ques  Eglifes  chrétiennes.  Kaempfet 
rapporte  , fur  le  témoignage  de  plu- 
fieurs Prêtres  catholiques  , que  vers 
l’année  1650  on  comptoir,  dans  le 
voifinage  de  Juthia  , près  de  quatre 
mille  Chrétiens  au  deflus  de  l’âge  de 
fept  ans.  On  eft  redevable  de  l’établif- 
fement  du  Chriflianifme  dans  ce  pays 
aux  Eccléfiaftiques  des  Mifftons  Etran- 
gères j aux  Dominiquains , & aux  Jéfui- 
tes.  Les  premiers  fur- tout  ont  donné 
à ces  infidèles  une  très*  haute  idée  de 
l’Evangile  par  la  pureté  du  culte  qu’ils 
ont  établi , par  leur  conduite  déünté- 
reflee , charitable  , éloignée  de  toute 
ambition  , de  toute  intrigue,  & digne 
de  l’heureufe  flmplicité  des  premiers 
Apôtres  du  Chriflianifme. 

Non  loin  des  villages  Japonnois 
dont  j’ai  parlé , les  Hollandois  ont  une 
belle  habitation  , bâtie  fur  un  terreia 
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â i'abri  du  débordement.  Ils  ont  un 
autre  comptoir  au  deffous  de  Bankok  , 
à deux  lieues  de  la  mer.  On  l’appelle 
<4 mflerdam . 

Ce  que  les  dehors  de  Juthia  offrent 
de  plus  remarquable  eft  une  pyramide, 
bâtie  dans  une  plaine,  â une  lieue  de  la 
ville.  Ce  monument,  nommé  Pkathon 
ou  Puka-thon  y fut  élevé  en  mémoire 
idem , ibid>  d’une  vi&oire  que  les  Siamois  rempor- 
tèrent dans  ce  iieu-là , fu,r  un  Roi  du 
Pégu  , qui  périt  dans  Je  combat  avec 
toute  fon  armée.  Le  terrein , fur  lequel 
on  l’a  conftruit , eft  quatré  : un  parapet 
fort  bas,  mais  bien  bâti,  régné  tout 
autour.  Soh  élévation,  fuivant  Kaemp- 
fer  ( a ) , eft  de  trois  cens  foixante  pieds  , 
y comprenant  l’aiguille  qui  la  termine, 
& qui  n’a  guere  moins  de  quatre-vingt- 
dix  pieds  de  hauteur. 

Le  corps  de  cet  édifice  peut  fe  divi- 
fer  en  deux  parties  , l’une  inférieure , 
l’autre  fupérieure.  La  partie  baffe  eft 
quarrée  : chaque  côté  a cent  quinze 
pieds  de  long  , & environ  foixante-dix 
- de  haut.  Cette  bafe  diminue  à pro- 

( a ) La  defeription  de  cette  pyramide  eft  aflez 
obfcure  dans  Kaempfcr , du  moins  dans  le  langage  de 
/es  Traducteurs  Anglois  & François.  J’ai  tâché  de 
la  rectifier  fur  le  plan  original  que  l’Auteur  eu  a 
étonné. 
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portion  qu’elle  s’ëleve.  De  chacun  de 
Tes  côtés  naiflènt  trois  angles  faillans  , 
qui  s’élèvent  înfenfiblemerit  jufqu’au 
10m met  , & qui  s’étréciftent  à mefure 
qu’ils  montent,  fuivant  le  plan  de  la 
pyramide.  Cette  partie  inférieure  a 
quatre  étages  , dont  le  dernier  , beau* 
coup  plus  étroit  que  les  autres , fe  ter- 
mine en  terraflfev  Chaque  étage  eft  orné 
de  corniches  agréablement  diverfifiéesv: 
on  y voit  des  galeties  favllantes  , bor- 
nées d’un  petit  mur  à hauteur  d’appui , 
avec  des  colonnes  dans  les  angles.  L’ef- 
calier  eft  dans  le  centre  : il  a foixante 
& quatorze  marches,  hautes  chacune 
de  neuf  pouces  , & larges  de  .quatre 
pieds.  11  aboutit  à là  tetrafte  dont  j’ai 
parlé  , laquelle  éft  bornée  dans  fon 
contour  par  une  bâhiftrade  Taillante  , 
chargée  des  mêmes  ornemens  que  les 
autres  galeries. 

C’eft  du  centre  de  cette  terrafte  què 
s’éfeve  la  fécondé  portion  de  cette 
pyramide , qui  diminuant  alors  d’unè 
maniéré  lenfible , fe  termine  enfin  eft 
pointe  d’obélifque.  Son  piédeftal  èft 
o&ogone  j mais  fes  angles  font  iné- 
gaux , ayant  alternativement  onze  ou 
douze  pieds  de  longueur.  Il  eft  orné 
de  corniches,  qui  s’élèvent  à ta  hauteur 
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de  quelques  toifes.  Depuis  le  fommet 
de  cette  bafe  , la  pyramide  » déjà  fore 
rérrécie , s’arrondir  en  forme  de  cam- 
pane , & fe  couronne  d’une  lanterne 
formée  par  des  colonnes  courtes  , donc 
les  intervalles  font  à jour.  Ces  colon- 
nes foutiennent  plusieurs  globes.  L’ou- 
vrage eft  terminé  par  une  aiguille  très- 
haute  » & fi  déliée , qu’on  a lieu  d’être 
furpris  qu’elle  réfifte  depuis  tant  d’an- 
nées aux  injures  du  tems. 


ï 

* Article  V. 

Des  Pagodes . 

des  T E nom  de  Pagodes  fe  donne  indif- 
1 i féremment  aux  Temples  & aux 
Idoles.  Nous  les  çonfidérerons  princi- 

' paiement  ici  fous  le  premier  de  ces 
rapports.  La  forme  générale  de  ces  édi- 
fices eft  aflez  femblable  à celle  de  nos 
Eglifes  : mais  ils  font  moins  vaftes  & 
moins  éclairés.  Plufieurs  font  bâtis  en 
croix  : tout  l’édifice  eft  foutenu  fur 
de  gros  piliers  : le  toit  eft  de  charpen- 
te, & il  eft  revêtu  de  tuiles  verniffees, 
& quelquefois  de  plaques  de  câlin. 

- Souvent  ces  toits  font  doubles  & tri- 
ples, s’élevant  par  étages  les  uns  au 
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«JeflTus  des  autres.  Le  frontifpice  des 
principaux  temples  eft  doré  : les  piliers 
qui  foutiennent  la  charpente , & les 
poutres  qui  la  composent , font  peints 
en  rouge  avec  des  filets  d’or  ; les 
cours  , & les  avant-cours , font  ornées 
de  colonnades  , de  pyramides  , & de 
plufieurs  autres  embelliflemens.  Le 
Pere  Tachard  vit  à Siam  une  Pagode 
de  ce  dernier  genre  » qu’il  ne  craint 
pas  de  comparer  à nos  plus  beaux  tem- 
ples. Voici  à peu  près  la  defcription 
qu’il  en  donne. 

Cet  édifice , qu*on  trouve  à quel-  Temples 
que  diftance  du  Palais  du  Roi , dans  ruPctbcs* 
un  grand  parc  fermé  de  murailles , eft 
bâti  en  forme  de  croix.  11  eft  furmonté 
ide  cinq  dômes  dorés  , qui  font  de 
pierre  ou  de  brique , & dont  la  ftruc- 
ture  eft  affez  particulière.  Le  plus  Tacliar(| j 
grand  eft  au  milieu  : les  autres  font  aux  voyage , il», 
extrémités  , & fur  les  travers  de  la  lVç 
croix.  Tout  l’édifice  porte  fur  plufieurs 
bafes  ou  piédeftaux  , qui  s’élèvent  les 
uns  fur  les  autres  en  s’étrécilTant  par  le 
haut.  On  y monte  de  quatre  côtes  par 
des  efcaliers  roides  & étroits , de  trente-* 
cinq  à quarante  marches  , larges  de 
trois  palmes,  & revêtues  de  câlin  doré* 

Le  bas  du  principal  efcalier  eft  orne 

" Gv 
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des  deux  côrés  d’une  vingtaine  de 
figures , plus  hautes  que  le  naturel , lei 
unes  d’airain , les  autres  de  câlin , tou- 
tes dorées,  mais  imitant  affez  mal  les 
perfonnages  & les  animaux  quelles 
repréfentent. 

La  Pagode  eft  environnée  de  qua- 
rante - quatre  pyramides  , d’une  hau- 
teur & d’une  ftruéfcure  différente  , 
rangées  avec  fymétrie  fur  trois  plans 
inégaux  , & travaillées  avec  art , mais 
trop  chargées  d’ornemens.  Les  quatre 
plus  grandes  garnifTent  les  coins  du 
plan  le  moins  élevé  : leurs  bafes  fonc 
fort  larges  ; mais  elles  setrécilfent  à 
mefure  qu’elles  s’élèvent , & elles  fe 
terminent  en  un  obélifque  long  & 
menu,  dont  l’extrémité  eft  furmontée 
d’une  aiguille  de  fer  , dans  laquelle 
font  enfilées  plufieurs  boules  de  crif- 
tal  , d’inégale  groflTeur.  Sur  un  autre 
plan  , qui  eft  plus  haut , s’élèvent  tren- 
te*fix  autres  pyramides  , moins  gran- 
des que  les  premières  , difpofées  en 
quarré  autour  du  Temple  , neuf  fur 
chaque  ligne.  Leur  forme  eft  différen- 
te : les  unes  fe  terminent  en  pointe  î 
les  autres  s’arrondifïènt  par  le  haut  en 
campaoe  *,  elles  s’entrecoupent  ainfi 
alternativement.  Les  quatre  dernieres 
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~ pyramides  occupent  les  angles  du  mil- 
lième plan  , Éc  reflemblent  pour  la 
conftru&ion  à celles  du  premier. 

Tout  ledifice,  avec  les  pyramides  , 
eft  enfermé  dans  un  cloître  quarré  , 
dont  les  côtés  ont  plus  de  fix-vingt  pas 
communs  de  longueur  , fur  quinze 
pieds  de  haut.  Ces  galeries  font  ou- 
vertes du  côté  de  la  pagode  , & fer- 
mées de  l’autre  côté  par  un  mur.  Leur 
plafond  eft  peint  & doré  à la  Moref- 
que.  Le  long  du  mur , qui  fert  de  clô- 
ture , régné  une  longue  banquette  , à 
hauteur  d’appui  , fur  laquelle  font  po- 
fées  plus  de  quatre  cens  ftatues  , ran- 
gées dans  un  très-bel  ordre.  Leur  ma- 
tière h’eft  que  de  brique  : mais  elles 
font  fi  bien  dorées  qu’on  les  prendroit 
pour  du  métal.  Elles  fe  reffemblent 
prefque  toutes , & fi  leur  grandeur  n’é- 
roit  inégale  , on  les  croiroit  forries 
du  meme  moule,  il  y en  a douze 
d’une  taille  gigantefque,  une  au  milieu 
de  chaque  galerie  , & deux  à chaque 
angle.  Ces  aernieres  figures  , à caufe 
de  leur  hauteur,  ont  été  pofées  fur  des 
bafes  particulières , qui  font  fort  pla- 
tes. Elles  font  aflïfes  , à la  maniéré  des 
Orientaux  , les  jambes  croifées.  Le 
Pere  Tachard  eut  la  curiofité  de  mefu- 
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rer  une  de  leurs  jambes.  Elle  avoir  for 
pieds  de  longueur  i le  pouce  du  pied 
était  de  la  grofieur  ordinaire  du  poing, 
, & le  refis  du  corps  à proportion. 

Les  dehors  du  cloître  font  ornés  de 
feize  pyramides , qui  s’élèvent  à la 
hauteur  de  plus.de  quarante  pieds  &c 
l’o»  a pratiqué  dans  leur  épailTeur  de 
grandes  niches  , qui  foucienneni  des. 
pagodes  dotées.. 

Ces  figures  font  le  principal  orne- 
ment des  temples  ordinaires.  Leur  ma? 

Kaempfer^tiere û l’on  en  croit  Kaempfer  ».  eft  un- 
ubifupra.  mélange  de  chaux  , de  réfine  > & de 
poils  j qu’on  enduit  d’abord  d’un  ver- 
nis fore  uni  , & qu’on  dore  enfuite* 
Les  Pagodes  de  Siam  n’ont  tien  dé 
monftrueux  : elles  cepréfentent  ordi- 
nairement des  perfonnes  debout  ».  ou 
aflifes  fur  les  talons  : une  draperie  légè- 
re leur  couvre  l’épaule  gauche  , & def- 
cend  jufqu’à  la  ceinture  : le  refie  ett 
nud.  Elles  ont  fur  la  tète  une  efpece 
de  coëffe  , dont  les  barbes  fendues 
pendent  fur  leurs  épaules  t leurs  che- 
veux font  frifés  pardevant  & noués 
fur  le  derrière  par  deux  grofies  bou- 
cles. Elles  ont  une  main  appuyée  fur 
le  genou  , & l’autre  fur  le  côté.  IÇjr 
en  a de  cololTales  » & l’on  en  voit . une 
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de  ce  genre  dans  la  principale  chapelle 
du  Palais.  Sa  hauteur  eft  d’environ 

3uarante-cinq  pieds  , fur  fept  ou  huit 
e largeur.  Elle  eft  debout , & fa  tête 
touche  au  plafond.  Tachard  alfure 
qu’elle  eft  d'or  majffîf  » & l’eftime  au  T«harf, 
moins  douçe  millions  cinq  cens  mille lbtd’ 
livres.  Mais  la  Loubere  » Kaempfer  , 

Gervaife  , le  Pere  le  Blanc  , &c.  ne 
font  aucune  mention  de  ce  colofle  d’or  , 

& j’ofe  dite  que  leur  lilence  eft  ici  de 
plus  grand  poids  , que  l'affirmation 
d’un  témoin  tel  que  le  Pere  Tachard. 

Les  Pagodes  Siamoifes  font  defter- 
vies  par  des  Moines,  appellésTalapoinx» 
qui  logent  dans  le  voifinage.  Leurs 
cellules  font  ifolées  , & confident  dans  " 
des  cabanes  de  bois>  élevées  fur  des 
piliers  , plus  ou  moins  hauts  , félon 
qu’on  craint  l’inondation.  Celle  du  fu- 
périeur  eft  un  peu  plus  grande  que  les 
autres.  Il  y a dans  chaque  Couvent 
une  efpece  d’oratoire , ou  de  falle  com- 
mune » appellêe  Prahdi » percée  de  pe- 
tites lucarnes  dont  elle  tire  le  jour. 

Deux  rangs  de  coFcmnes  fouriennent  la 
charpente:  toute  la  falle  eft  remplie  de 
bancs.  Au  milieu  eft  un  pupitre  doré» 
aftez  femblable  à ceux  qu’on  voit  dans 
les  Eglifes  chrétiennes.  A certaines 
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«heures  de  Jeunes  écoliers  & de  jeune* 
Moines  s’alfemblent  dans  ce  lieu.  Un 
"Prêtre  d’un  âge  avancé  lit  d’une  voix 
lente  & diftin&e  quelqués  pages  d’un 
livre  qui  eft  fur  le  pupitre  ; & lorfqu’il 
prononce  certains  mots , les  auditeurs , 
par  refped  , portent  les  mains  à leur 
front.  Les  murs  de  la  fille  font  garnis 
dans  leur  contour  de  couronnes  de  pa- 
pier, de  fleurs  , ‘de  banderolles , & 
d’autres  colifichets  fufpendus  à des 
bâtons.  Toutes  ces  chofes  fervent  dans 
les  convois.  Devant  le  pupitre  eft  une 
table  couverte  de 'drap  jaune  j & l’on 
yoit  à côté  la  ftatue  de  Sommonaeo- 
dom;,  Patriarche  des  Talapoins.  La 
table  eft  ordinairement  jonchée  de 
fleurs , & chargée  d’aflîettes  de  riz , de 
pinang  , de  poifloh  fec,  de  limons  & 
d’autres  fruits  du  pays , que  les  dévots 
s’empreflent  d’envoyer  à leurs  Prêtres. 
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Histoire  naturelle  de  Siam. 

r §•  ï. 

Qualité  des  faifons  & des  vents  qui 
régnent  à Siam,  Ce  que  c ejl  que  les 
Moujfons. 

LEs  Siamois  comptent  trois  faifons, 
le  printems , l’été,  & l’hiver.  Ils 
n’ont  pas  d’automne.  Leur  hiver  arrive 
en  Janvier , & dure  deux  mois.  Il  eft 
aulli  chaud  que  notre  été  $ mais,  relati- 
vement aux  autres  faifons , il  leur 
paroîc  froid.  Le  printems  fuccede  & 
régné  trois  mois.  Tout  le  relie  eft  été. 

Le  vent  du  Nord  fouffle  conftamment  latoubere* 
aux  mois  de  Janvier  8c  de  Février  , 8c  Ton’c  l1'. 
c eft  ce  qui  refroidit  1 air  d une  ma- 
niéré fenlîble.  Dans  le  cours  de  Mars  , 
d’Avril  , 8c  de  Mai , le  vent  du  Midi 
régné  & amene  les  pluies.  En  Avril 
elles  deviennent  fréquentes  : elles  font 
continuelles  en  Juin  , Juillet,  & Août, 

& Septembre.  Alors  le  vent  rourne  à 
l’Oueft  , & l’inondation  commence. 

Elle  s'étend  en  largeur  fur  une  furface 
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de  neuf  ou  dix  lieues  , & elle  en 
êtnbrafîe  en  longueur  plus  de  cenc  dn 
Midi  au  Nord.  Dans  le  cours  de  l'i- 
nondation les  marées  font  fi  fortes  , 

Î[u’elles  remontent  jufqu’à  Juthia  ,•  Se 
è font  même  quelquefois  fentir  à Lou- 
vo,  qni  eft  à trente  lieues  de  la  mer. 
Elles  croifTent  pendant  douze  heures  , 
Sc  mettent  le  même  rems  à fe  retirer. 
En  tout  tems  il  n’y  a ici  qu’un  flux  & 
un  reflux  dans  l’efpace  de  24  heures.  En 
Oétobre  le  vent  eft  Oueft  & Nord  , Sc 
finit  par  fe  fixer  au  Septentrion.  C’eft 
ainfi  , fuivant  la  Loubere  , que  dans  le 
cours  d’une  année  le  vent  fait  ici  fuo 
ceffivementle  tour  du  ciel  : au  lieu^que 
dans  nos  climats  il  eft  fi  variable  , que 
fouvent  dans  un  feul  jour  il  décrit  toute 
la  fphere.  Lorfque  le  vent  du  Nord  , 
fë  joignant  à l’Oueft  , commence  à fe 
faire  fentir  , le  ciel  s’éclaircit  , les 
pluies  cefTent , l’inondation  décroît  y 
& les  marées  deviennent  fi  baffes  que 
le  flux  eft  à peine  fenfible.  Le  contraire 
arrive  lorfque  le  vent  vient  du  Sud  :• 
de  forte  qu’il  paroît  que  ce  font  les 
vents  du  Nord  & du  Midi  qui  pouffent: 
Sc  qui  retiennent  alternativement  les 
marées.  Ceux  du  Nord  ferment  pen- 
dant fix  mois  aux  vaiffeaux  l’entrée  da 
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la  rade  de  Siam  , & ceux  du  Midi  les 
empêchent  pendant  fix  autres  mois 
d'en  fortir.  Cette  régularité  confiante 
des  vents  eft  ce  que  les  Portugais 
appellent  Moncaos  > & ce  que  nos  gens 
de  mer  nomment  MouJfonsj  ou  Monf- 
fons. 

Telles  font  les  obfervations  de  la 
Loubere  fur  la  qualité  des  vents  qui 
régnent  à Siam.  Kaempfer  nous  en 
donne  une  idée  un  peu  différente.  Il 
prétend  que  la  Mouffon  du  Nord  , & 
celle  du  Sud  , ne  durent  chacune  que 
quatre  mois.  Pendant  la  première  les  Kaempftc,’ 
vents  de  Nord  & de  Nord- Eft  fouffleilt  uitfuerd* 
conftamment;  durant  la  fécondé,  le  vent 
eft  toujours  Sud  ou  Sud-Oueft.  Notre 
Auteur  ajoute  que  dans  l’intervalle  de 
ces  deux  faifons  le  vent  eft  variable 
& intermittant , partant  fans  aucune 
réglé  d’un  point  à l’autre  , jufqu  a ce 
qu’il  fe  fixe  enfin  au  Nord  ou  au  Midi. 

Ces  variations  durent  deux  mois  de 
fuite , avant  & après  chaque  Moufton. 

§.  I I. 

Productions  de  Siam. 

Le  Royaume  de  Siam  eft  fi  vafte , 

& contient  fi  peu  d’habitans,  que  la 
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plus  confidérable  portion  du  pafs  e& 
en  friche.  Tous  les  cantons  éloignés 
des  rivières,  ou  des  côtes  maritimes  , 
font  abfolument  déferts.  Les  Siamois 
d’ailleurs  ne  cultivent  que  les  terres 
fojettes  à l'inondation  , & comme  elle 
embralfe  un  terrein  affez  étendu  , c'en 
eft  plus  qu’il  ne  faut  pour  la  fubfif* 
tance  de  ce  peuple.  Le  riz  eft  fa  pr'in- 
te  rîz.  cipale  nourriture.  Il  en  croît  ici  de  trois 
efpeces.  La  première  haït  (ktii  culture 
dans  les  fonds  humides  St  maréca- 
geux : fa  qualité  eft;  médiocre.  Les 
Gervaife : , deux  autres  veulent  être  cultivées  avec 
,v.“"e  foin.  La  plus  eftimce  eft  celle  qu’on 
nomme  Ponlo  : fon  grain  eft  léger  , 
nourti (Tant  , blanc  comme  la  nèige.  Il 
croît  fur  les  hauteurs.  Oh  le  feme  an 
mois  de  Mai  , & on  le  recueille  eh 
Septembre.  La  moiffon  fe  fait  pendant 
le  jour , & la  nuit  on  la  fait  fouler  pat 
' des  bœufs.  Tout  le  tems  qu’elle  duré 
eft  un  tems  de  réjouiffance.  Les  cam- 
pagnes terenciftent  de  chants  d’alé* 
greffe  : on  allume  des  feux  devant  la 
s maifons , & dans  les  places 

‘S. 

n’eft  plus  fimple  que  l’inftrti- 

».  , I .1.  T.  . . 

vin.  ment  qu  on  employé  ici  pour  labourer. 

- .11  eft  compofé  de  trois  pièces  de  bois , 


la  Loubere , 


porte  d( 
publiqu 
Rien 
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I une  droite , & alfez  longue  , qui  fert 
de  timon  ; l’autre  recourbée  , qui  fert 
de  manche  ; & la  troilieme  très-cour- 
te , mais  alfez  gtofle  , qu’on  attache  à 
angles  prefque  droits  , &:  qui  porte  le 
foc.  Toutes  ces  pièces  ne  font  liées 
qu’avec  des  courroyes.  On  attele  à 
cette  machine  des  bœufs  ou  des  hu- 
iles , en  leur  paffant  un  cordon  dans  le 
cartilage  qui  fépare  les  nafeaux ; & loft 
enfile  cette  efpece  de  guide  dans  uft 
anneau  attaché  au  timon. 

Le  Roi  de  Siam , à l’exemple  des 
Empereurs  Chinois  , & des  Monar- 
ques du  Tonquin  & de  la  Cochinchi- 
ne  , ouvroit  autrefois  le  labourage  des 
terres , & formoit  avec  la  chatrue  quel- 
ques filions.  Une  crainte  fuperftitieu- 
fe  fondée  fur  je  ne  fais  quels  préfaces  , 
a détourné  ces  Princes  de  cette  noble 
fondion,  qu’ils  ont  abandonnée  depuis 
plus  d’un  fiecle  à un  fubftitut , qu’on 
crée  tous  les  ans  , & qui  a le  titre 
d’Ocya  Ckaou  > qui  fignifie  Prince a ou 
Surintendant  du  ri%.  Le  jour  de  la 
cérémonie  il  eft  monté  fur  un  bœuf  , 
& accompagné  de  plufieors  Officiers 
qui  le  fervent  avec  de  grandes  démonf- 
rratîons  de  refped.  Cette  royauté  ne 
dure  qu’un  jout,  <&  rapporte  quelqu» 


Cérémonie 
tje  l’oMyerto- 
re  <Ju  labou- 
rage. 
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argent  Mais  par  une  fuite  de  l’ancien 
préjugé , on  la  croit  funefte  à celui  qui 


Le  froment  étoit  fi  rare  à Siara  dans 
le  tems  que  les  François  y arrivèrent , 
qu’ils  furent  obligés  de  tirer  des  fami- 
nes de  Surate.  L’idée  leur  vint  de  fe- 
mer  du  bled  aux  environs  de  Ban- 
Jcok  , & il  vint  fort  bien  , principa- 
lement dans  le  haut  pays.  Les  Siamois 
doivent  aux  Européens  l’ufage  des 
moulins  à vent  : dès  le  temps  de  la  Lou- 
bere  il  y en  avoir  deux  dans  le  pays  , 
l’un  aux  environs  de  Si am  ; l’autre  dans 
le  voifinage  de  Louvo.  Avant  la  con£* 
tru&ion  de  ces  machines  , ils  faifoient 
broyer  leur  bled  par  des  efclaves  , qui 
ne  pouvaient  fournir  qu’une  très-petite 
quantité  de  farine  dans  un  jour.  Le 
bled  de  Turquie  vient  fort  bien  ici; 
mais  il  eft  rare  qu  on  le  cultive  ailleurs 
?ue.,vans  jar<lins.  Les  Siamois  font 
bouillir  ou  griller  l’épi  avec  le  grain  . 
fans  le  battre. 

Leurs  potagers  abondent  en  légu- 
mes , la  plupart  différons  des  nôtres. 
Cependant  la  Loubere  y reconnut  quel- 
ques- unes  de  nos  racines , des  cibou- 
les , des  raves  , des*  concombres  , de 
pentes  citrouilles  , plus  rouges  que 
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celles  de  nos  jardins  , du  perfil  , du 
baume , & d’autres  productions  Eu- 
ropéennes./ li  n’y  vit  point  d’oignons. 

Le  pays  produit  des  champignons 
fort  gros  ) mais  dont  le  goût  eft  infi- 
pide. 

Les  tubéreufes  , les  œillets  , les  Les  «eu» 
amaranthes  & les  tricolors  font  des 
fleurs  allez  communes  dans  leurs  par- 
terres : on  y voit  peu  de  rofes , & le 
jafmin  y eft  fi  rare  , qu’on  en  trouve  à ‘ 
peine  dans  les  jardins  du  Roi.  En  gé- 
néral les  fleurs  de  Siam  ont  moins  d’é- 
clat que  les  nôtres  : le  foleil  les  brûle  , 

& ternit  leur  fraîcheur.  11  y eh  a quel- 
ques-unes dont  l’odeur  ne  fefait  fentir 
que  la  nuit. 

D*un  autre  côté  les  fruits  ont  ici  plus  Le*  faite 
de  parfum  & de  faveur  qu’en  Europe. 

Les  efpeces  font  infiniment  variées  , ÔC 
fi  l’on  en  croit  la  Loubere  , il  n’en  eft 
prefqu’aucune  qui  reflemble  à celles  que 
nous  cultivons.  Ne  parlons  que  des 
fruits  les  plus  diftingués.  Celui  que  les 
Siamois  nomment pampe/moujè jeftautti 
gros  que  nos  plus  forts  melons.  Sa  peau 
. epaifle  a la  couleur  & l’amertume  de; 
celle  de  l’orange.^Sa  chair  tire  fur  le 
goût  de  la  fraife  , & fon  jus  eft  très* 
rafraîchiflant. 
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Le  Bananier  > plante  aftez  femblablo 
à nos  poirées,sekve  jufqu’àla  hauteur, 
de  deux  brades,  & poulie  un  bouquet 
de  feuilles  rouges , qui  contiennent  un 
excellent  fruit.  Ces  feuilles  s’épanouif- 
fent  lentement , & les  fruits  paroiflent 
à mefure  qu’elles  s’ouvrent.  Ils  tien- 
nent à une  tige  commune  , qui  tombe 
quand  ils  font  en  maturité  , mais  d’où 
«aillent  bientôt  après  d’autres  rejetions* 
qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres  , & 
qui  produisent  toute  l’année.  Ce  fruit 
a la  couleur  & la  raollelfe  de  nos  figues 
ordinaires  \ mais  il  eft  plus  gros  & plus 
alongé. 

Le  Mangoujlan  porte  un  fruit  blanc  , 
renfermé  dans  une  coque  , partagé  pa* 
côtes  , comme  nos  oranges , & qui  a le 
goût  & la  fraîcheur  de  nos  meilleures 
cerifes.  On  fait  de  fon  écorce  une  tifan- 
ne  , qui  eft  un  excellent  remede  dans 
les  dylfenteries.  L 'Ata  j que  les  Sia- 
mois appellent  aufli  Noiné  ^ eft  un  au- 
tre arbufte  de  belle  apparence  , quoi- 
que fa  hauteur  foit  médiocre.  Son  fruit 
a la  forme  d'une  pomme  de  pin  , mais 
ij  eft  beaucoup  plus  gros.  Sa  peau  eft 
épaifle  ; fa  chair  eft  molle  , & il  en 
fort  un  jus  qui  a la  couleur  & le  goût 
de  la  crème  la  plus  douce» 
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La  Mangue  eft  le  fruit  d’un-  grand 
qrbre  donc  le  feuillage  eft  fort  épais  , 
& différé  peu  de  celui  du  noyer.  Elle 
a la  forme  ovale  de  nos  poires  de  bon- 
chrétien  j mais  fa  chair  reilemble  à 
celle  des  pavis , fi  elle  n’elt  même  plus 
conge.  11  y en.  a ici  de  plufieuis  efpeces. 
Çelle  qu’on  appell zALangue  de  Perroquet 
eût  préférable  à tontes  les  autres.  Le 
Papayer ,.  que  les  Siamois  apjfl^enc 
Molokos  x eft  un  arbre  fort  droit  , qui 
ge  pouffe  de  branches  que  fur  fa  cime , 
où  fes  feuilles , allez  femblables  à celles 
du  figuier  ,.  forment  une  touffe  agréa- 
ble de  verdure.  Elles  feryenc  d’enve-- 
loppe  à de . gros  fruits,  qui  s'attachent’ 
an  corps  de  l’arbre , & qui  ont  quelque 
reflemblance  avec  nos  melons.  Leur 
graine  eft  fi  féconde,  qu’elle  produit  en 
moins  de  deux  ans  un  arbre  confidéra- 
ble , qui  s’élève  quelquefois  jufqu’à  la 
lytuteur.  de  dix.  coudées. 

Le  Jacquier  eft  un.acbre  de  là  même* 
efpece  , qui  a peu  de  branches  , Ôc  qui 
poufTe  en  hauteur.  Ses  feuilles  reflëm- 
blent  à celle  du  tnaronnier  d'Inde  : fon 
fruit  a la  forme  & la  grofTeur  d’une 
citrouille.  Sous  une  peau  geife , & ridée 
comme  le  chagrin,  il  renferme  un  grand 
nombre  de  pépins > enveloppés,  dans  une  ■ 
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pulpe  remplie  de  fibres.  On  les  fait 
bouillir  ou  griller  comme  des  mârons, 
auxquels  ils  refiemblent  pour  le  goûc 
& pour  la  grolïeur.  Les  Cocotiers  font 
très -communs  dans  les  forêts  de  Siam. 
Le  fruit  de  ces  arbres  eft  enfermé  dans 
une  noix  dure  & liftée  , de  la  grofteur 
de  nos  calebafles  , remplie  d’une  eau 
fucrée  , dont  le  goût  eft  très  - agréa- 
ble. jChaque  noix  en  produit  allez 
pour  étancher  la  foif  d’un  homme. 
Elle  contient  outre  cela  une  fubftance 
blanche  & aftez  folide,  qui  eft  très- 
bonne  à manger.  Aulfi  un  voyageur 
trouve  de  quoi  faire  un  bon  repas 
avec  un  feul  de  ces  fruits. 

L ' Areka  eft  une  autre  efoece  de  noix  , 
qui  croît  fur  un  arbre  allez  femblable 
au  cocotier.  Elle  eft  d’abord  envelop- 
pée d'une  première  coque , qui  s'ouvre 
& qui  tombe  au  bout  de  deux  mois. 
On  voit  for  tir  alors  un  fruit  oblong  , 
de  la  grofteur  d’une  prune  , très-tendre 
dans  la  primeur  , mais  qui  fe  delTeche 
& fe  durcit  avec  le  rems.  Son  goût  eft 
acide.  C'eft  cette  noix  que  les  Indiens 
coupent  par  quartiers , & qu’ils  mâ- 
chent continuellement  avec  le  Bétel , 
en  y mêlant  une  poudre  rouge , compo- 
sée de  coquillages  calcinés  au  feu. 

Le 
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Le  Bétel , que  les  Siamois  appel-  Lc  Bétel, 
lent  Mak  > eft  une  plante  qui  rampe 
cojnme  le  lierre , & dont  la  tige  a befoin 
de  foutien.  On  le  plante  ordinairement  Gu?°n  » Hift. 
au  pied  même  des  Arekiers  , & il  s’at-  part/^'d»* 
tache  étroitement  à leur  tronc.  Sa  i. 
feuille  reflemble  alTez  à celle  du  citron- 
nier ; elle  devient  rougeâtre  à mefure 
qu’elle  fe  deffeche.  Quand  il  eft  dans 
un  terrein  bas  & humide , il  profite  beau* 
coup,  ôc  il  rapporte  même  une  efpece 
de  fruit , qui  a la  forme  d’une  queue  de 
rat.  Dans  les  autres  lieux  il  ne  rapporte 
que  des  feuilles.  On  les  raraafie  , on 
les  prépare  avec  l’Areka  , & l’on  y 
mêle  un  peu  de  cette  chaux  dont  j’ai 
parlé.  11  eft  rare  que  les  particuliers  fe 
donnent  la  peine  de  faire  eux  mêmes 
cette  compofitiou  : on  trouve  par-tout 
des  feuilles  toutes  préparées  , qui  fe 
vendent  en  petits  paquets , dont  le  prix 
eft  modique.  On  en  fait  ici  un  très- 
grand  ufageron  en  offre  dans  toutes  les 
maifons  , & il  eft  fort  rare  de  rencon- 
trer un  Indien  qui  n’ait  du  Bétel  dans 
la  bouche.  L’effet  naturel  de  cette  plan- 
te ainfi  préparée  , eft  de  procurer  une 
falivation  abondante  , de  rougir  les 
dents  & les  levres  , & de  préferver  les 
gencives  de  corruption.  On  prétend 
Tome  III.  H 
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aulfi  qu’elle  fortifie  l’eftomac  , qu’elle 
empêche  les  rapports,  qu’elle  guérit  du 
vomiffement , qu’elle  chaffe  le  fcorbur. 
Sa  grande  vertu  eft  de  tenir  la  bouche 
La  Loubcte,  très-faine.  La  Loubere  allure  qu’il  n’a 
Part.ii.  c.  i.  vu  perfonne  à Siam  qui  eût  l’haleine 
mauvaife.  Malgré  ces  avantages  , & la 
force  de  l’exemple  , les  Européens  ont 
beaucoup  de  peine  à s’accoutumer  au 
Bétel.  Cette  drogue  leur  paroîc  fade  , 
& les  enivre.  Sa  qualité  eft  très- chaude, 
& excite  à la  débauche.  Les  femmes  In- 
diennes , qui  font  d’une  complexion 
fort  voluptueufe  , & les  Portugaifes, 
plus  paffionnées  encore  , en  ufent  avec 
excès,  & employent  toutes  fortes  d’ar- 
tifices , pour  en  faire  manger  aux 
étrangers. 

Le  Bétel  imprime  fur  les  levres  une 
teinture  vermeille,  qui  n’eft  que  palla- 
gére.  Quand  les  Siamois  virent  la  mê- 
me couleur  fur  les  levres  de  quelques 
Françoifes  , dont  on  leur  montra  les 
portraits , ils  demandèrent  fi  la  bouche 
de  nos  Dames  étoit  toujours  ainfi  colo- 
rée ; & comme  on  les  affura  qu’elles 
avoient  naturellement  cette  partie  ver- 
meille , il  faut  y dirent-ils,  que  votre 
Bétel  foit  meilleur  que  le  notre.  Cette 
composition  fait  le  même  effet  fur  les 
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dents  , & tes  noircit  même  à la  longue  » 
parce  qu’elle  y forme  une  efpece  de 
crouce  , caufée  par  le  marc  de  l’Areka  , 
&c  de  la  poudre  calcinée  qu’on  y joint. 
Cetce  noirceur , mêlée  à la  blancheur 
naturelle  des  dents , fait  un  effet  défa- 
gréable.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  fe 
piquent  de  propreté  , prennent  le  parti 
de  fe  noircit  tout-à-fait  les  dents  avec 
une  compofition  particulière  , dont  les 
principaux  ingrédiens  font  le  jus  de 
citron  , & du  coco  pulvérifé  & calci- 
né. Gcrvaife  prétend  que  cette  opéra- 
tion dure  trois  jours  j que  le  patient  eft 
obligé  de  fe  mettre  au  lit , & d’être  tou- 
jours couché  fur  fe  dos  \ que  les  dro- 
gues qu’on  lui  donne  caufent  un  tei 
ébranlement  dans  fa  mâchoire , que  tou- 
tes fes  dents  tomberoient , s’il  fe  hazar- 
doit  de  prendre  quelque  nourriture  fo- 
tide.  La  Loubere  allure  qu’on  en  eft 
quitte  pour  une  heure  ou  deux  dé  fouf- 
france,  & qu’il  fuffit  de  ne  rien  manger 
de  chaud  & de  folide  pendant  quelques 
« jours.  Je  remarquerai  par  occafion  que 
les  Siamois  fe  rougilTenc  auflî  l’ongle 
du  petit  doigt,  ce  qui  fe  fait  en  le  ra- 
tifiant d’abord  , & en  y appliquant  un 
Aie  compofé«dé  jus  de  citron  mêlé  avec 
du  riz  pilé , & avec  les  feuilles  d’un 
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arbre  qui  reffemble  parfaitement  aa 
grenadier  , mais  qui  ne  produit  aucun 
fruit.  . 

L’arbre  qui  produit  la  noix  d’Areka 
Les  Painutes.  ja  nacure  des  P almites j dont  l’ef- 

pece  eft  très-commune  dans  les  Indes. 
On  appelle  ainfi  les  arbres  , qüi , à 
aid  l’exemple  du  palmier  , n’ont  de.  bran- 
ches qu’au  haut  de  leur  tige.  Ces  arbres 
pouffent  chaque  année  de  nouveaux 
jets  de  feuilles  , qui  fortent  du  milieu 
de  la  pouffe  précédente.  Lorfque  les 
feuilles  viennent  à tomber , elles  laiffene 
autour  du  tronc  un  rang  de  noeuds.  Ces 
rangs  fe  fuccedent  à chaque  pouffe , & 
pourroient  fervir  à marquer  les  années 
de  l’arbce. 

On  trouve  ici  quelques  vignes  fau- 
vages  , qui  produisent  de  fi  grolfes  grap- 
pes , qu’un  homme  a de  la  peine  à les 
foulever  j mais  cc  raihn  eft  d’une  telle 
amertume,  que  perforine  n’eft  tenté  d’en 
manger.  On  a effayé  quelques  planta- 
tions domeftiques  dans  les  jardins  du 
palais  de  Louvo  j mais  elles  n’ont  pas 
réufli.  Le  pays  ne  produit  point  de  mû- 
rier, ni  conféquemment.de  versa  foie. 
Le  lin  & le  chanvre  y manquent  auflî  ; 
mais  les  cotoniers  y font  çxcellens,  ÔC 
fort  communs.  On  en  voit  de  plufieurs; 
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cfpeces.  Celle  qu’on  appelle  Capoc  , 
produit  un  coton  fl  fin  , qu’on  ne  peut 
le  filer.  C’eft  le  duvet  des  Siamois. 

. Quelques  arbres  particuliers  produi- 
sent des  fruits  fauvages,  dont  on  tire  une 
huile , qui  mêlée  avec  la  chaux  du  pays , 
forme  un  ciment  très-fin.  On  s’en  ferc 
pour  blanchir  les  murailles  , & pour 
leur  donner  un  luftre,  qui  différé  peu  de 
l’éclat  du  marbre.  On  emploie  la  même 
qompofltion  à cimenter  les  baffms  , 8c 
l’on  éprouve  qu’elle  conferve  mieux 
l’eau  que  la  terre  glaife.  Les  Siamois 
font  un  autre  ciment  avec  l’écorce  bouil- 
lie de  certains  bois  , des,  raclures  de 
peaux,  & du  fucre  groifier.  Ce  mortier 
eft  préférable  à nos  meilleurs  cimens. 

D’autres  arbres  plus  précieux  encore, 
produifent  cette  gomme  admirable  , 
dont  les  Chinois  & les  Japonnois  com- 
pofent  leurs  beaux  vernis.  La  Loubere 
affure  que  les  Siamois  ignorent  l’art  de 
la  préparer  comme  il  faut , peut-être  par- 
ce qu’ils  manquent  d’une  certaine  huile , 
qu’on  doit  mêler  à cette  gomme. 

L’écorce  piléè  d’un  arbre  appelle  Ton~ 
koe'j  eft  ici  la  matière  commune  du  pa- 
pier, qu’on  fait  auflb  quelquefois  avec 
•de  vieux  lambeaux  de  toile.  Il  eft  moins 
uni , moins  blanc , moins  fort  que  le 
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nôtre.  Les  Siamois  ont  du  papier  noir, 
fur  lequel  ils  écrivent  avec  un  crayon 
blanc.  Ils  ont  un  autre  papier,  compofé 
dés  feuilles  d’un  arbre  , appellé  Tan  4 
qui  eft  une  efpece  de  palmier.  Ils  écri- 
vent deflus  avec  un  poinçon.  Leurs  Li- 
vres de  Liturgie  font  compofés  de  ces 
feuilles  d’aibres.  Leurs  “autres  Livres 
font  de  papier  commun  î ils  confident 
dans  .plufieurs  feuilles  collées  ensem- 
ble ,f&: qui  n’en  forment  qmune  foule  , 
qui  ne  fe  roule  pas, mais  qu'on  plie  en 
plufieurs  fens , comme  les  feuilles  d’un 
paravent.  Les  lignes  font  écrites  dans 
la  longueur  , & non  dans  la  largeur 
des  plis.  = v 

.On  trouve  aufii  dans  les  forées  de 
§iam  desf>ois  propres  à la  fabrique  des 
vaUTeauXjà  la  conftruétion  des  maifons  , 
& à toutes  fortes  d’ouvrages  de  menui- 
forie.  H y des  arbres  fi  hauts  6c  fi  droits , 
que  leur  tronc  fuffit  pour  conftruire  un 
balon  de  feize  à vingt  toifes  de  longueur. 
Çelui  que  les  Européens  appellent  Bois- 
Marie  , eft  meilleur  qu’aucun  autre  pour 
les  courbes  des  navires.  11  eft  d’une  telle 
dureté  , qu’il  ne  fe  fend  jamais  lorf- 
qu’on  le  perce.  Les  Siamois  ont  un 
autre  bois , qu’on  pr endroit  à fa  finefte 

à fo  legéreté  pour  du  fopm , Vil  n’a-v 
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voit  un  degré  de  conlîftance  qui  l’em- 
pêche d éclater  fous  le  cifeau. 

L’arbre  qu’on  appelle  ici  Faang  3 Kaempfet, 

• • ^ 1 • 1 1 ° ubi  fuprâ. 

produit  un  bois  rouge  , propre  aux 
ceintures  , dont  les  Hollandois  font  le 
principal  commerce.  Si  on  le  détrempe 
dans  de  l’eau  , en  y mêlanc  un  peu  de 
chaux,  on  en  tire  un  très-beau  violet. 
Kaempfer  allure  que  le  même  mélange 
a de  grandes  vertus  pour  la  guérifon 
des  rougeurs  qui  paroiffent  fur  la  peau. 

JLe  bois  d’Aigle  fe  rencontre  aulïï  dans 
quelques  cantons  particuliers } mais  il 
n’a  pas  la  qualité  du  Calamba  de  la 
Cochinchine.  Si  l’on  en  croit  quelques 
Auteurs  , ce  bois  précieux  naît  de  la 
corruption  de  certains  arbres.  La  Lou-  La  Loubere , 
bere  remarque  avec  un  jufte  étonne-  ibld‘ 
ment  que  , parmi  tant  d’efpeces  d’ar- 
bres, dont  les  forêts  de  Siam  font  rem- 
plies , il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  ref- 
femble  à ceux  de  notre  Europe. 

Vers  la  fin  du  dernier  fiecle,  les  Sia- 
mois entreprirent  de  planter  des  poi- 
vriers. Gervaife  allure  que  ces  elfais 
xéulîirent  alTez  heureufement,  fur- tout 
dans  les  lieux  fecs;  & que  dans  le  tems 
qu’il  étoit  àSiam,  on  commençoit  à bien 
Augurer  de  ces  nouvelles  plantations.  Le 
.Tamarin,  la  Cafle,  le  Nénuphar  font  des 
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drogues  très-communes  dans  le  pays. 
On  y trouve  aufli  de  la  Canelle  d’une 
très-bonne  qualité  , quoique  inférieure 
à celle  de  l’ifle  de  Ceylan.  Les  cannes 
de  fucre  font  fi  abondantes , qü’u  ne 
cemifc  , ^vre  de  calfonade  ne  coûte  ici  que  deux 
ubi  fuprd.  deniers. 

§.  III. 

Quadrupèdes . 

combien  on  Les  Siamois  élevent  peu  de  beftiaux  , 

ks^chey'aux  Parce  £îue  la  Religion  ne  permet  pas  de 
blancs.  fe  nourrir  de  leur  chair.  Les  bœufs  6c 
les  buffles  , animaux  deftinés  au  labou- 
rage , font  l’efpece  de  bétail  la  plus 
commune.  Le  pays  produit  ff  peu  de 
chevaux  , que  le  Roi  eft  obligé  d’en 
faire  venir  de  Batavia  pour  lé  fervice 
de  fes  armées.  On  prétend  que  les  Sia- 
mois fonr  à proportion  le  même  cas  des 
chevaux  blancs  , que  des  éléphans  de 
cette  couleur.  Le  Roi  en  a toujours 
quelques-uns  de  cette  efpece , 6c  ils  font 
traités  avec  beaucoup  de  diftinétion. 
Vincent  , Médecin  François  établi  i 
Siam  , fut  un  jour  mandé  au  palais.  Sa 
furprife  fut  extrême,  lorfqu’il  fut  qu’on 
ne  l’avoit  appelle  que  pour  guérir  un 
cheval  malade.  Il  voulut  fe  retirer  , 
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proteftanr  que  les  Médecins  d’Europe 
ne  s’abailloient  point  à traiter  les  ani- 
maux. Mais  le  Roi  , étonné  à Ton  tour 
de  la  répugnance  de  1 Européen  , lui 
fit  dire  que  le  cheval  étoit  Mogol  ^ 
c’eft- à-dire  , blanc,  & que  Tes  ancêtres 
jfflfqu’à  la  quatrième  génération  avoienc 
été  du  même  poil , fans  aucun  mélange 
de  fang  Indien. 

Le  grand  commerce  que  font  les 
Hollandois  des  peaux  de  daims  & de 
buffles  fauvages , qu’ils  tirent  de  Siam, 
prouve  qu’il  y a ici  une  prodigieufe 
quantité  de  ces  animaux.  Le  nombre 
des  Rhinocéros  ne  doit  pas  être  moins 
confidérable , puifqu’on  fait  aulîi  un 
très -grand  trafic  de  leurs  peaux  : je 
n’ai  qu’un  mot  à dire  de  ce  dernier  LcRhino- 
animal,  très- connu  en  Europe  depuis céros’ 
quelques  années.  On  afflue  qu’il  a une 
antipathie  naturelle  contre  l’éléphant  % 

& qu’il  eft  toujours  en  guerre  avec 
lui.  Quand  cet  animal  eft  dans  un  état 
tranquille , fa  grofteur  n’a  rien  d’extraor- 
djnaire  j quand  il  eft  en  colere , il  s’enfle 
extraordinairement  , & c’eft  alors  un 
• animal  monftrueux.  Sa  langue  eft  hé- 
riflee  d’une  membrane  raboteufe  , qui 
lui  fait  écorcher  tout  ce  qu’il'  leche.  H 
mâche  avec  plaifir  des  branches  d ai» 
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bres  hér  idées  d’épines  ■>  & il  les  brifê 
fans  aucune  peine*,  quoique  fa  bouche 
en  foit  quelquefois  enfanglanrée.  C’eft 
un  animai  dangereux  à attaquer , & très- 
facile  à furprendre.  Comme  il  fe  retire 
ordinairement  dans  les  endroits  ma- 
récageux , les  chalfeurs  -s’y  etnbuf- 
quent , & attendent  qu’il  fe  couche 
foit  pour  dormir  , foit  pour  fe  veau- 
tret  dans  l’eau,  lis  fe  placent  au  deflbus 
du  vent  : car  le  Rhinocéros  a l’odorat 
très-frh.  On  le  tire  entre  les  oreilles  y 
c’eft  le  feul  endroit  où  ’Pcm  ;pui(Te  le 
bleffer  mortellement , fan  corps  étant 
à l’épreuve  du  moufquet.  Sa  corne  eft  , 
dit- on,  un  puiftant  antidote  contre 
toutes  fortes  de  poifons  , & c’eft  pour 
cela  que  les  Rois  Indiens  boivent 
dans  des  coupes  de  cette  matière.  On 
ajoute  que  fi  on  la  fend  par  le  milieu  9 
on  y apperçoit  , comme  dans  certains 
cailloux  d’Egypte  , des  figures  d’hom- 
mes , des  arbres  , des  animaux  , & 
d’autres  objets  diverfifiés.  Les  Siamois 
mangent  fa  chair  , & la  trouvent  d’un 
goût  exquis. 

Les  Tigres.  On  voit  ici  des  Tigres  de  deux  ef- 
peces.  Les  uns  habitent  les  forêts  , & 
font  hauts  comme  des  ânes.  Leur  ren- 
contre eft  fort  dangeretife*  & lorfqti’on 
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voyage  la  nuit , on  eft  obligé  d’allumer 
des  feux  pour  fe  garantir  de  leur  pour- 
fuite.  Les  autres  fe  trouvent  dans  les 
marais  , & on  les  appelle  Tigres  d’eau. 

Ils  ne  font  pas  plus  gros  que  nos  chiens 
ordinaires.  Ils  font  la  guerre  aux  pou- 
les comme  les  renard»  , & s’inlînuerit 
fouvent  dans  les  maifons.  Les  Tigres 
de  ces  deux  efpeces  ont  également 
la  peau  mouchetée.  Ce  font  des  ani- 
maux d’une  force  & d’une  agilité  ex- 
traordinaire , d’un  naturel  inquiet 
pleins  de  feu  , & qui  font  dans  upe 
agitation  continuelle. 

On  ne  rencontre  point  de  Lions  dans 
les  forêts  de  Siam  , & le  Pere  le  Blanc 
alfure  qu’il  ne  s’en  trouve  point  dans 
aucune  autre  partie  de  l’Inde. 

Les  Singes  font  fort  communs  ici* 
Toutes  les  rives  du  Ménan  en  font 
couvertes  , depuis  la  barre  de  Siam 
jufqu’à  Juthia  j & c’eft  un  fpe&acle 
très-divertiflant  pour  ceux  qui  defçen- 
denc  ou  qui  remontent  cette  rivière. 

•Les  uns  ont  la  peau  fort  brune , & dans 
cette  efpece,  il  y en  a de  fort  gros , les 
autres  font  gris , & leur  taille  eft  com- 
munément plus  petite.  Ils  trouvent 
leur  nourriture  fur  de  grands  arbres , 
appellés  Tjaak  , qui  produifent  un  fruit  Aid*™* 
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de  la  groffeur  de  nos  pommes  , mais 
beaucoup  plus  dur,  & fort  âpre  au  goût. 
Ces  arbres  font  très -communs  fur  les 
bords  du  Ménan,  & c’eft  ce  qui  attire  un 
fi  grand  nombre  de  fmges  dans  ce  can- 
ton, Ce  que  les  Anciens  ont  débité  au 
fujet  de  la  tendt^ffe  exceflïve  de  ces  ani- 
maux pour  leurs  petits  , eft  confirmé 
par  le  récit  de  pluueurs  Voyageurs  mo- 
le Blanc  , dernes.  Kaempfer  & le  Blanc  affinent 
ibut.  que  lorfque  ies  meres  tiennent  leurs 
enfans  dans  leur  fein  > elles  ne  lâchent 
jamais  prife  , lors  même  qu’elles  font 
bleffées  mortellement  par  les  chaffeurs.. 
L’Eléphant.  Parlons  de  l’Eléphant,  animal  plus 
particulier  à l’Inde  , & plus  digne , à 
tous  égards  , d’être  connu.  Je  me  r en- 
fermerai dans  un  petit  nombre  d’ob- 
fervations- 

i°.  Nulle  contrée  de  l’Univers  n’en 
produit  de  plus  beaux  que  ceux  qu’on 
voitàSiam.  Ces  animaux  ont  l’iriftinéi 
inftînft  tiéli-  délicat  & fenfible.  Ils  font  doux  &c 
eni  al!  cet  traitables , ils  s’attachent  à leurs  con- 
duéfeurs  & à leurs  maîtres  , & l’on 
raconte  des  traits  admirables  de  leur 
fidélité  ^ d )-  La  cruauté  eft  entiére- 

( a ) Voyez  Pline  , Kv.  XIII.  chap.  XXII.  Quinte- 
- Curce  , liv.  VIII,  chap.  dernier  j Elien  ^ Üy.  lit. 

« Plut,  in  Pyrrha  t Sec. 
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ment  éloignée  de  leur  caraétere  : s’ils 
rencontrent  dans  leur  chemin  un  trou-  Guyon  , t. 
peau  de  brebis  , ils  les  écartent  douce-  L chaP- VL 
ment  avec  leur  trompe  , de  peur  de 
les  écrafer.  Ils  craigneut  le  feu , & ils 
ont  naturellement  horreur  du  fang. 
Cependant  on  les  drede  pour  la  guer- 
re, ôc  on  les  accoutume  même  à porter  Le  Blanc , 
de  petites  pièces  de  campagne  , #qu’onLlv*  v* 
tire  fur  leur  dos,  fans  autre  affût. Tout 
le  monde  fait  qu’ils  portoient  ancien- 
nement dans  les  combats  des  tours  de 
bois  remplies  d’archers.  Les  Romains 
les  faifoient  battre  dans  le  Cirque  (a) 
contre  des  gladiateurs  , & les  Siamois 
les  lâchent  aujourd’hui  contre  des  hom- 
mes .défarmés  } mais  à moins  qu’on  ne 
les  irrite , ils  ne  font  aucun  mal  à leurs 
advecfaires.  Cet  animal  ne  s’accouple 
que  dans  les  bois , & toujours  dans  des 
lieux  écartés. 

' i°.  L’éléphant  ne  fe  couche  jamais , 
à caufe  de  fa  pefanteur  énorme,  qui 
l’empêcheroit  de  fe  relever.  L’herbe  & Guyon 

(a)  Pline  affine  quvon  en  a vu  un  i Rome , qui 
arrangeoit  les  carafleres  grecs  , pour  en  compofer  les 
mots  qu’on  lui  demandoit  , & un  autre  qui  avait  aux 
jambes  deux  cymbales  , fut  lefqueiles  il  jouoit  un  air  , 
tandis  que  d’autres  éléphans  danfoient  en  m efure  Ces 
chofes  bien  examinées  ne  paroîtronc  point  incroyables. 

C/uyon  t ubi  fuprd . " 
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Le  Blanc  ,1e  bled  font  fa  nourriture  ordinaire  : il 
IV'  v*  ne  mange  point  de  chair  $ mais  il  aime 
les  fucreries  & les  liqueurs  forces.  On 
prétend  qu’il  eft  douze  mois  dans  le 
ventre  de  fa  mere,  que  fes  forces  croif- 
jfent  jufqu’à  l’âge  de  quarante  ans  , & 
■qu’il  vit  communément  deux  fiedes. 
, C’eft  ce  que  le  Blanc  alfure  , apparem- 

ment, fur  le  témoignage  des  Indiens  $ 
mais  qui  croira  ce  que  Philoftrate  rap- 
porte de  l’éléphant  de  Porus , trouvé 
par  Apollonius  deTyane  dans  la  ville 
de  Taxille  , plus  de  quatre  cens  ans 
après  la  mort  de  ce  Prince  -? 
obfemtion*  Quelquesfavansde  Paris  char- 

chari?'  Ta  gèrent  le  Pere  Tachard  de  vérifier  fi 
les  éléphans  n’ont  point;d’ongles , com- 
me quelques  Naturaliftes  l’ont  débité. 
Il  n’en  vit  pas  un  feul  à Siam  qui  n’eût 
cinq  ongles  i l’extrémité  des  pieds  j 
mais  ils  font  fi  courts  & fi  ferrés  , qu’à 
peine  fe  détachent-ils  de  la  mafle  du 
pied  : delà  l’erreur  des  Naturaliftes. 
Il  obferva  aufli  que  ces  animaux  n’ont 
pas  l’oreille  fi  grande  qu’on  la  repré- 
prem  v0yage’ lente  communément.  Il  en  vit  quel- 
le. iv  ques-uns  dont  les  défenfes  avoient  plus 
de  quatre  pieds  de  longueur. 
SS:  4;.  tes  éléphans  font  la  monture 

animaux,  ordinaire  des  Rois  de  Siam  3 des  Mau-, 
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latins,  tic  de  toutes  les  perfonnes  qua- 
ihées.  Dans  les  promenades  peu  éloi- 
;nées , on  eft  feul  fur  le  cou  de  l’ani- 
nal , fans  aucune  efpece  de  fiege.  Dans 
ïs  voyages , à la  chafle , ou  à la  guerre  , 

. y a trois  hommes  fur  l’animal , l’un  à 
i croupe,  l’autre  fur  le  cou,  & le  mai- 
re au  milieu , dans  un  fiege  commode. 

.orfque  le  Mandarin  veut  monter  , on 
li  préfente  une  échelle  , ou  l’on  fait 
genouiller  l’éléphant  , qui  , fe  pen- 
dant un  peu  , tend  une  jambe  fur  la- 
uelle  on  pofe  le  pied  ; delà  on  monte 
ir  le  ventre  , & enfuite  fur  le  dos  ÿ 
animal  ne  fe  redrelTe , que  quand  fon; 
îaître  eft  aflis.  Le  pas  de  l’éléphant 
\ plus  alongé  que  celui  du  cheval  : il 
e galope  point  } mais  fon  trot  eft 
fez  diligent  , & il  ne  bronche  jamais. 

•n  dirige  fon  allure  avec  un  croc  de 
r ou  d’argent  , & cela  fuffit  pour  lui 
ire  entendre  toute  forte  de  comman- 
:ment. 

5°.  Le  Roi  de  Siam  entretient  un  Eiépham  du 
and  nombre  de  ces  animaux  à J u-  paIais’ 
ia  , à Louvo  , & dans  d’autres  quar- 
ts du  Royaume.  Ceux  qu’on  nour- 
: dans  le  palais  font  traités  avec  une 
ftinéfcion  extraordinaire.  Leur  loge- 
ent  eft  fpacieux  : ils  font  fer-vis  par 
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plusieurs  efclaves  : les  moins  diftin- 
L’Eléphant  gués  en  onc  quinze  : d’autres ; en  ont 
Wanc.  trente  ou  quarante  : l’ Eléphant  blanc 
en  a cent  : c’eft  le  nom  qu’on  donne 
au  premier  éléphant  du  Roi.  U eft  logé 
dans  un  pavillon  , dont  les  lambris 
font  dorés.  Deux  badins  d’or  majjifs  lui 
fervent  d’auges  , & plufieurs  Manda- 
rins font  occupés  à le  fervir.  Le  Pere 
Tachard  eut  la  curiofité  de  voir  l’ob- 
jet d’une  vénération  fi  extraordinaire.. 
Il  vit  un  animal  afTez  petit  pour  fon 
efpece  , tout  ridé  , & qui  lui  parut 
fort  vieux.  Les  Siamois  lui  donnoienc 
trois  cens  ans , & il  mourut  peu  de  tems 
après.  On  raconta  à notre  Auteur  que 
cet  éléphant  avoit  caufé  plufieurs  guer- 
res entre  l’Etat  de  Siam  & les  Puif- 
fances  voifïnes.  On  lui  fit  voir  un  au- 
tre éléphant  fort  jeune  , qu’on  de£> 
tinoit  pour  fuccelTeur  à l’éléphant 
blanc.  Sa  groffeur  étoit  celle  d’un 
bœuf  ; il  avoit  aufïi  des  Mandarins  a 
fon  fervice,  & l’on  traitoit  avec  les 
mêmes  égards  fa  mere  & fa  tante  : car 
les  Siamois  appliquent,  à ces  animaux 
, „ , Les  mêmes  noms  de  parenté  qui  font 
in.  partie  en  julage  parmi  les  hommes.  Sa  nail- 
ck,  xi.  fance  avoir  été  marquée  dans  les  fafe 
(es  du  Royaume  » & la  Loubere  eu  a 
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anfervé  la  date  , que  je  puis  bien 
ipporter  après  lui.  Il  naquit  le  9 Dé- 
îmbre  de  l’année  1687. 

Le  même  Auteur  raconte  , fur  le  té- 
loignage  de  plusieurs  Siamois , que  les 
éphans  nourris  dans  les  maifons  roya- 
s,  ne  font  point  infenfibles  aux  hon- 
îurs  qu’on  leur  rend  ; qu’ils  aiment 
voir  autour  d’eux  un  grand  nombre 
î domeftiques  , & que  ce  faite  exte- 
eur  les  confolede  l’efclavage.  11  ajoute 
îe , lorfqu’ils  commettent  une  faute  c ap- 
infidérable  » la  méthode  ordinaire  de 
s punir  , eft  de  fupprimer  leur  train  , 
i leur  ôter  leurs  femmes  & leurs 
ficiers  , & de  les  cha(Ter  du  palais  , 

>ur  les  enfermer  dans  des  loges  moins 
immodes.  Ces  châtimens  leur  caufent 
ae  affliction  fenfible  , & les  rendent 
îelquefois  furieux.  Un  éléphant  ayant 
é congédié  de  la  forte  , trouva , dit- 
i , le  moyen  de  rentrer  dans  fon 
cienne  loge , & tua  l’éléphant  qu’on 
oit  mis  à fa  place. 

6 Les  Siamois  fe  perfuadent  que 
s âmes  des  Princes  Sc  des  Héros  paf- 
nt  dans  le  corps  des  éléphans.  Delà 
iît  le  refpeét  extraordinaire  qu’ils  ont'- 
>ur  ees  animaux.  Lorfque  le  Roi  de 
im  en  envoya  trois  en  France  a les 


« 


Digitized  by  Google 


l8 6 H 1 S T O I R ï 

Indiens  les  conduifirent  avec  cérémo- 
flij'  nie  à notre  efcadre , & en  prenant  con^ 
gé  d’eux , leur  firent  à chacun  un  com- 
pliment. Les  éléphans  blancs , plus  ef- 
timés  ici  que  les  autres , font  très- ra- 
res dans  toutes  les  Indes  : encore  n’en 
eft-ii  pas  dont  la  blancheur  foit  par- 
faite. C’eft  plutôt  un  mélange  de  blanc 
& de  rouge  , qui  tire  fur  la  couleur  de 
chair.  Les  noirs  font  les  plus  recher- 
chés après  les  blancs  : ils  font  aufli  fort 
rares.  On  en  teint  quelques-uns  en 
cette  couleur. 

7°.  C’eft  une  erreur  de  croire  ce 
que  quelques  Voyageurs  ont  débité, 
que , pour  prelidre  un  éléphant,  il  fuffic 
de  fcier  un  arbre  vers  le  bas  du  tronc  , 
& que  cet  animal , venant  à s’appuyer 
contre  l’arbre , le  renverfe  pa|  fon  poids, 
& tombe  lui- même  fans  pouvoir  fe  re- 
lever. Cette  chafte  demande  plus  d’ap- 
pareil & plus  d’induftrie.^Elle  fe  prati- 
que à Siam  de  deux  maniérés. 

Maniéré  de  On  fait  une  tranchée  profonde  au 
prendre  les  milieu  d’un  bois  , proche  des  lieux  où 

ciephans.  * i a 

r ces  animaux  ont  coutume  de  paître. 
On  y plante  un  double  ranede  troncs 
d'arbres  aifez  forts  pour  gpfter  aux 
fecoufles  de  l’éléphant  , & fi  près  les 
uns  des  autres , dans  toute  la  longueur 
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; chaque  ligne  , qu’ils  laifTent  à peine 
1 paflage  libre  pour  un  homme.  L’ef- 
ice  contenu  encre  les  deux  rangs  d’ar- 
es , eft  d’une  largeur  raifonnable , & 
rme  une  longue  allée  , à l’extrémité 
: laquelle  eft  une  porte  , qui  con- 
lit  à un  autre  défilé , flanqué  aufli 
: gros  troncs  d’arbres , mais  beaucoup 
us  étroit  que  la  première  tranchée. 
1 porte  s’ouvre  lorfqu’on  la  poufle* 
fe  referme  d’elle- meme.  Pour  attirer 
ns  le  piege  les  éléphans  fauvages  , 
mene  paître  aux  environs  quelques 
•phans  femelles  » dreflees  à cette 
afle  , & leurs  conducteurs  ©nt  foin 
fe  couvrir  de  feuilles , pour  ne  point 
aroucher  la  proie  qu’ils  cherchent. 
■S  femelles  appellent  les  mâles  par 
1rs  cris  , & dès  qu’il  en  paroît  un  , 
?s  l’attirent  dans  la  grande  tran- 
:e  , où  elles  entrent  les  premières. 
1 ferme  alors  la  tranchée  , & des 
nmes  embufqués  derrière  les  troncs 
rbres  , harcellent  l’éléphant  , & tâ- 
:nt  de  le  mettre  dans  une  violentei 
tation.  L’animal  fait  de  vains  ef- 
cs  pour  frapper  de  fa  trompe  ceux 
l’irritent,  & brife  quelquefois  fes 
its  contre  les  piquets  qui  fervent 
fyle  aux  chaiTeutSr  Pendant  qu’il 
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s’acharne  à cet  inutile  combat , on  lui 
jette  de  longs  lacets  de  cordes  , difpo- 
fés  en  nœuds  coulans  , qu’on  ferre 
ayec  force  » lorfque  fes  pieds  de  derrière 
y font  engagés  y & qu’on  abandonne 
enfuite  pour  n’être  pas  entraîné  par  fes 
efforts.  Le  point  ’effentiel  eft  de  le 
ehaffer  de  cette  première  tranchée , & 
de  l’attirer  dans  la  fécondé , qui , com- 
pie  on  l’a  dit , eft  beaucoup  plus  étroite. 
Voici  ce  que  font  nos  chaffeurs.  Un 
d’eux  monte  fur  un  éléphant  femelle  , 
entre  dans  la  grande  tranchée , enfile 
la  fécondé  > & revient  enfuite  , paffane 
pîufieurs  fois  par  la  porte  du  défilé. 
Au  fignal  que  donne  la  femelle  , en 
frappant  la  terré  de  fa  trompe , fes  com- 
pagnes , qui  ont  attiré  le  mâle  dans  la 
première  embufcade , entrent  avec  elle 
dans  le  fécond  défilé  , d’où  on  les  fait 
fortir  par  une  porte  particulière  qui  lui 
fert  d'illue.  On  ceffe  alors  de  harceler 
l’éléphant , qui  revenu  de  fa  première 
agitation  , s’achemine  par  un  inftind 
naturel  vers  la  porte  par  laquelle  il  a 
vu  paffee  les  femelles.  111a  pouffe  avec 
fa  trompe,  il  entre  dans  cette  tranchée 
étroite,  & il  y eft  à peine  engagé,  qu’on 
l’attache  aux  troncs  d’arbres  avec  les 
cordes  qu’il  traîne,  à fes  pieds.  En 
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îe  tems  on  lui  verfe  fur  le  corps  plu- 
eurs  féaux  d’eau  , foir  pour  le  rafraî- 
îir,  foie  pour  achever  de  l’étonner, 
outeela  fe  fait  avec  une  promptitude 
: une  adrelTe  finguliere.  On  amene 
ifuite  un  mâle  apprivoifé  , qu’on  fait 
itrer  à reculons  par  la  derniere  porte  : 
r ce  défilé  eft  li  étroit , qu’un  élé- 
lant  ne  fauroit  s’y  tourner.  On  dé- 
:he  alors  les  liens  de  l’éléphant  fau-: 
ge,  & l’on  fe  contente  de  lui  pafler  fur 
tête  une  corde,  qu’on  attache  au  cou 
l’autre  éléphant.  On  pique  celui-ci, 
i s’achemine  vers  la  porte  par  laquelle 
eft  entré  : l’autre  le  fuit  triftement. 

forrir  du  défilé  Jflfeix  éléphans 
oureux  fe  rangent «Hôtes  du  cap- 
, eomme  deux  garais , & l’efcor- 
t jufqu’à  un  hangard  voifin  , où 
le  tient  vingt- quatre  heures  à l’at- 
îe.  Durant  ce  tems  on  lui  amene 
Iques  éléphans  domeftiques  , dont 
fociété  .contribue  beaucoup  à l’a- 
cir.  On  finit  par  le  traîner  à la  loge 
lui  eft  deftinée  , & il  s’y  laifte  con- 
e fans  trop  de  réfiftance.  La  Lou- 
; allure  que  ces  animaux  s’habi- 
it  aifémenc  à l’efclavage,  & que  les 
farouches  s'apprivoisent  en  moins 
uit  jours.  •*.  r. 
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Nos  Voyageurs  font  mention  d'une 
autre  chafle  , dont  les  préparatifs  ont 
quelque  chofe  de  plus  particulier.  Elle 
confifte  à faire  dans  les  bois  une  vafte 
enceinte  , qui  embralTe  quelquefois 
plus  de  vingt  lieues  de  pays  , Sc  qui 
eft  gardée  par  des  milliers  d’hommes. 
Le  PereTachard  , avec  les  antres  Fran- 
çois de  la  première  ambaflfade  , eut  le 
plaifir  d’affifter  à une  de  ces  chalTes, 
que  Chaou-Naraïe  fit  dans  les  bois  de 
Thléépoulfonne  , & voici  ce  qu’il  en 
raconte. 

Tâchant  , Plus  de  quarante  mille  hommes 

premier  yo-  avojent  faic  £Jans  cos  boiS  & fur  les 

page , Liy.  V.  1 

montagnes  vannes , une  enceinte  de 
vingt-nx  lieirer  qui  formait  un  quarré 
long  , dont  les  deux  grands  côtés 
avoient  environ  chacun  dix  lieues  d’é- 
tendue , & les  deux  autres  trois.  Toute 
cette  vafte  enceinte  étoit  bordée  pen- 
dant la  nuit  de  deux  rangs  de  feux  , 
fort  près  les  uns  des  autres , & difpo- 
fés  lur  de  petites  plates-formes , qui 
avoient  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur. 
On  allumoit  ces  feux  pour  empêcher 
que  les  éléphans , renfermés  dans  l’en- 
ceinte , n’échapaflenc  pendant  la  nuit; 
& pour  achever  de  les  intimider , on 
faiioit  de  tems  en  tems  des  décharges 
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de  petites  pièces  d’artillerie  difpofées 
d’eipace  en  efpace.  Faute  d’avoir  eu 
ce*  précautions , on  avoit  perdu  quel- 
ques jours  auparavant  plusieurs  de  ces 
animaux  , qui  avoient  franchi  une 
œontagne  qui  bordoit  l’enceinte  , & 
qu’on  avoit  négligé  de  garnir  de  feux  * 
de  gardes,  & d’artillerie,  parce  qu’on 
la  croyoic  inacceflible.  De  grandes 
lanternes , placées  à quelque  diftance 
les  unes  des  autres,  faifoient  la  diftinc- 
don  des  divers  quartiers  de  cette  ar- 
mée de  chafleurs , Scachevoient  de  per- 
fectionner cette  illumination  , la  plus 
belle  fans  doute  qu’on  puiffe  fe  figu* 
ter.  Les  chaffeurs  ayant  enveloppé 
quatorze  éléphans  , les  pouffèrent  juf- 
qu’aux  environs  de  Louvo , & les  en- 
fermèrent dans  un  parc  quarré , fermé 
de  gros  pieux , mais  où  l’on  avoit  laiffé 
de  diftance  en  diftance  quelques  ou- 
vertures , gardées  par  des  éléphaus  de 
guerre  & par  des  foldats  bien  armés. 
On  fit  autour  de  ce  parc  une  nouvelle 
enceinte  , formée  par  une  centaine  d’é- 
léphans  domeftiques  ,qui  empêchoient 
les  fauvages  de  franchir  les  paliflades. 
On  lâcha  dans  le  parc  une  douzaine 
de  ces  éléphans  privés , les  plus  forts 
qu’on  pût  choific  , fur  chacun  defquels 
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ctoient  deux  hommes  , oui  tenoient 
dans  leurs  mains  de  grones  cordes  à 
nœuds  coulans,' attachées  par  un.  bout 
aux  éléphans  qu’ils  montoient.  Ils  les 
v lancèrent  h adroitement , qu’en  moins 
d’une  heure  les  quatorze  éléphans  fur 
rent  arrêtés  dans  ces  lacets.  On  les 
conduifit  à Louvo  , chacun  avec  l’ef- 
corte  de  deux  éléphans  domeftiques , 
qui  marchoient  à côté  des  captifs  , & 
qui  leur  tinrent  compagnie  pendant 

filuheurs  jours  pour  les  accoutumer  à 
efclavage. 

Cette  chaflfe , où  l’on  ne  prit  que 
quatorze  éléphans,  eût  été  plus  heu- 
reufe  , fans  la  négligence  des  Siamois, 
qui, comme  on  l’a  dit,  laiderent échap- 
per une  partie  de  leur  proie.  Il  n’eft 
pas  rare  que  dans  ces  rencontres  on 
prenne  jufqu  a foixante  & quatre-vingt 
de  ces  animaux. 

§.IV. 

Oifeaux  , Poijfons  j Reptiles  ^ Infectes. 

. Parmi  les  Oifeaux  qui  paroiflfent 
particuliers  au  royaume  de  Siam  , un 
Le  Nokto.  jes  pjus  extraordinaires  eft  le  Nokto. 
C’eft  un  animal  plus  grand  que  l’Au- 
truche. Les  François  en  bleflferent  un  , 

qu’on 
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qu’on  mefura , 8c  quoiqu’il  fût  de  mé- 
diocre grandeur  dans  fon  efpece  , il 
avoit  fept  pieds  & demi  d’une  excrê-  , 
mité  des  ailes  étendues  à l’aurre  , &C 
quatre  pieds  dix  pouces  depuis  la  poin- 
te du  bec  jufqu’au  bout  des  jambes. 

Son  bec  , dans  fa  plus  grande  ouver-  rachat,  11. 
tare  , avoit  un  pied  & demi.  Sa  pat-  vo>’ase  > Liv- 
te , aflez  femblable  à celle  de  l’oye  , 
étoit  large  de  huit  pouces  : fa  jambe 
n’en  avoit  que  quatre  de  hauteur.  Cet 
oifeau  ^les  plumes  du  col  blanches  , 
courtes  & veloutées  , & une  cravate 
d’un  allez  beau  gris.  Ses  ailes  font 
agréablement  nuancées  de  gris  & de 
blanc.  Les  plumes  du  dos  tirent  rantôc 
fur  le  gris  , tantôt  fur  le  roux  : fon  ven- 
tre eft  fort  blanc.  , - ' > 

L’Aigrette  de  Siam  eft  un  autre  oi-  L’Aigrettef 
feau  très- vanté  dans  nos  relations.  Il 
doit  fon  nom  & fa  principale  beauté 
aux  aigrettes  qu’il  a lur  le  dos  & fous 
le  ventre.  Sa  forme  approche  de.  celle 
du  héron  j mais  il  eft  beaucoup  plus  pe- 
tit : fon  plumage  eft  d’une  blancheur 
éclatante  , & a la  finette  du  plus  beau 
duvet.  C’eft  la  matière  des  ouvrages 
de  plumes  les  plus  eftimés.Ces  oifeaux 
font  fi*communs  ici , que  la  plupart  des 
arbres  en  font  couverts.  Le  mélange 
Tome  III.  I 
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dé  la  blancheur  de  leurs  plumes  & de 
la  verdure  des  feuilles , produit  le  plus 
beau  coup  d’œil  du  monde  : on  diroic 
) que  ces  aigrettes  font  les  fleurs  mêmes 
des  arbres. 

La  Loubcre , En  général  tous  les  oifeaux  ont  ici 
ii.  Pan.  ch-  un  très  - beau  plumage  : le  jaune  , le 
VL  rouge  , le  bleu  , le  verd  font  leurs 

nuances  les  plus  communes.  Mais  leur 
ramage  n’a  rien  d’agréable  : quelques- 
uns  imitent  la  parole  : tous  ont  un  cri 
qui  blefle  l’oreille.  Leur  quantité  efl: 
furprenante  , & la  plupart  font  très- 
familiers  , parce  que  perfonne  ne  cher- 
che à leur  nuire  , & que  plufieurs  dé- 
vots ont  la  charité  de  leur  donner  à 
manger.  Les  moineaux  , les  corneil- 
les , les  vautours  même  entrent  fans 
• crainte  dans  les  maifons,.&  y trou- 

vent communément  à pâturer.  On 
abandonne  à ces  derniers  la  plupart  des 
enfans  qui  meurent  avant  trois  ou  qua- 
tre ans. 

Ibid.  Les  volatiles  multiplient  extraordi- 
nairement à Siam  , à caufe  de  la  cha- 
leur du  climat  , qui  fait  naturellement 
éclore  tous  les  œufs.  Les  poules  du 
pays  different  peu  des  nôtres  : on  n’y 
voit  point  de  coqs  d’Inde  : ceux  que 
nous  nommons  ainfia  nous  viennent  de 
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flnde  occidentale  , c’eft-à-dite  , de 
l’Amérique.  Les  perdrix  6c  les  pigeons , 
comme  tous  les  autres  oifeaux  de  plai- 
ne , font  ici  leurs  nids  fur  les  arbres  , 
pour  les  mettre  à l’abri  des  inonda- 
tions. Les  fourmis  , par  un  inftinéfc  pa- 
reil , placent  au  même  lieu  leurs  nids 
& leurs  magaûns.  Les  francolins  , les 
bécaffïnes  , les  tourterelles  , & d’autres 
oifeaux  Européens  abondent  ici  , 6c 
leur  chair  a un  goût  très-délicat.  Celle 
des  perroquets  eft  bonne  aufti  , 6c  les 
Indiens  peu -fcrupuleux  en  font  ufage. 

Les  autres  s’abftiennent  généralement 
de  toutes  ces  efpeces  d’oifeaux  , crai- 
gnant de  manger  leurs  parens  , dont 
les  âmes,  difent-ils  , peuvent  être  lo- 
gées dans  les  corps  de  ces  animaux. 

A l’égard  des  poiffbns  , il  eft  aifé  de 
juger  quelle  doit  être  leur  abondance 
dans  un  pays  fitué  entre  deux  golphes  , 

& prefque  tout  environné  des  eaux  de 
la  mer,  qui  pénétrent  jufquesdans  fon 
centre.  Les  efpeces  les  plus  remarqua- 
bles font  : 

i°.  Le  Requin,  poiffon  très- corn-  LeRcquia. 
mun  dans  la  mer  des  Indes  , & le  plus 
dangereux  de  tous  les  monftres  qu’elle 
produit.  Il  a la  tête  large  & plate,  & 
la  partie  inférieure  de  la  gueule  très- 

l'j 
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Tachard  , enfoncée  j ce  qui  l'oblige*  dit-on,  de 
ii.  Liv.  i.  couc}ier  fur  ie  c£,té  ou  fur  le  dos 

lorfqu’il  veut  faifir  fa  proye.  Sa  mâ- 
choire eft  armée  de  trois  rangs  de 
dents,  les  unes  droites,  les  autres  incli- 
nées , & quelques-unes  triangulaires. 
Celles-ci  font  très-minces,  & fe  termi- 
nent en  pointes  évidées  , comme  la  la- 
me d’une  fcie.  Sa  peau  eft  une  efpece 
de  chagrin  très- fort , dont  on  fait  des 
couvertures  très- propres  , que  tout  le 
monde  connoît  fous  le  nom  de  peaux 
de  chien-marin.  Cet  animal  exerce  un 
brigandage  cruel  dans  les  mers  , foit 
contre  les  animaux  de  fon  efpece  , foit 
contre  l’homme  , dont  il  eft  , dit-on  , 
le  plus  dangereux  ennemi  : ce  qui  lui 
a fait  donner  par  quelques  anciens  le 
Kaempfeî , nom  d’Antropophage.  Il  eft  fi  vorace  , 

ubi  Jupra.  • i j • • I 

qu  il  n abandonne  jamais  la  proie  qui 
fe  préfente  , & quoiqu’il  ait  la  gueule 
enfanglantée  , il  revient  à diverfes  re- 
prifes  fur  l’hameçon  , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  pris , ou  qu’il  ait  enlevé  l’amorce. 
On  trouve  dans  la  tête  de  ces  animaux 
une  fubftance  blanche  & molle  , enve- 
loppée d’une  membrane  fine  , que  les 
pêcheurs  regardent  comme  un  excel- 
lent remede  pour  la  pierre,  & pour  les 
accouchemens  difficiles. 
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Les  femelles  font  d’une  grande  fé- 
condité. Kaempfer  en  vit  ouvrir  une  , 
qu’on  avoir  pêchée  fur  fon  navire  , 8c 
on  lui  trouva  fix  petits.  On  a dit  que  nu. 
ces  animaux  fortent  du  ventre  de  leur 
mere,  8c  y rentrent , tant  qu’ils  font 
aflez  petits  pour  tenter  le  partage  : 
mais  quel  Naturalifte  a été  a portée  de 
faire  une  telle  expérience?  Voici  une 
obfervation  plus  folide.  On  trouva 
qu’un  petit  poilfon  , que  les  gens  de 
mer  nomment  fucceur  j étoit  attaché 
au^  flancs  du  Requin  femelle  dont 
nous  venons  de  parler , & qu’il  les  fer- 
roit  fl  étroitement , qu’on  eut  quelque 
peine  à l’en  féparer.  C’eft  une  chofe 
inconteftable  que  le  Requin  eft  ordinai- 
rement efcorté  de  ces  fucceurs  3 ainfl 
nommés  parce  qu’ils  vivent , dit- on  , 
de  fa  fubftance.  On  ajoure  qu’ils  lui.  Tachai, 
fervent  de  guides , 8c  qu’ils  lui  indi- lbld' 
quent  les  lieux  où  ils  découvrent  quel- 
que proie  , d’où  il  eft  arrivé  que  les 
matelots  les  appellent  aufli  les  pilotes 
du  Requin.  Je  ne  garantis  point  ce  der- 
nier conte,  qui  peut  n’être  qu’une  ima- 
gination des  gens  de  mer. 

20.  L’Etoile  de  mer.  On  la  nomme  L'Ecoilede 
ainfl  parce  qu’elle  repréfente  en  quel-mtt* 
que  forte  une  étoile  compofée  de  neuf 

I iij 
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^Kaempfer , rayons.  Son  corps , dans  fa  grandeur 
commune  , a quatre  pouces  de  diamè- 
tre , fur  deux  d’épaiffeur } chaque  rayon 
eft  de  la  groffeur  d’un  doigt  , & peut 
avçir  un  pied  de  long.  L’épaiffeur  du 
corps  repréfente  une  autre  étoile  , 
beaucoup  plus  petite  , compofée  auflï 
de  neuf  rayons.  Au  centre  eft  une  ou- 
verture allez  grande  , bordée  d’un  dou- 
ble rang  de  fibres.  Les  gran.ds  rayons  , 
un  peu  évafés  dans  leur  longueur,  ne 
laiffent  pas  de.  fe  terminer  en  pointe 
affez  menue  , & font  bordés  dans  Ipur 
contour  d’un  rang  de  petits  pieds  , 
fort  près  les  uns  des  autres  , & qui 
font  un  finguliec  effet  , lorfqu’ils  fe  re- 
muent  confufément.  Le  corps  a une  ca- 
vité affez  profonde  , d’où  le  mouve- 
ment & la  nourriture  fe  communiquent 
à chaque  rayon  par  un  grand  nombre 
de  petits  canaux. 

Le  chat  de  * 3°*  Le  Chat  de  mer.  C’eft  le  nom 
171er.  que  donnent  les  matelots  à une  efpece 
de  Polype,  qui  a neuf  mufeaux  de 
longueur  inégale.  Son  ventre  eft  fort 
creux,  & fon  dos  eft  fendu.  Sa  chair 
eft  tranfparente  , fans  os  & fans  nerfs  : . 
mais  il  a deux  dents  noires.,  crochues, 

* & affez'  groffes  , dont  la  morfure  eft 
fcrès-dangereufe. 
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4W.  Le  Caboche.  C’eft  un  poison  Le  Caboche- 
très-délicat  , qui  Te  trouve  dans  la  ri- 
vière de  Ménan  , & qui  fait  un  objet 
de  commerce  allez  confidérable.  Il  eft 
d’une  reirource  infinie  pour  les  gens 
de  mer  , tk  les  Hollandois  en  portent 
tous  les  ans  de  greffes  provisions  à Ba- 
tavia. Les  nations  voifines  de  Siam  en 
conformaient  aufti  une  pi  odigieufe  quan- 
tité. On  le  feche  au  foleil  , fans  le  fa- 
ler , & dans  cet  état  il  fe  çonfetve  fort 
bien.  Sa  longueur  commune  eft  de  dix- 
huit  pouces  , fur  dix  ou  douze  de  lar- 
geur. Il  a la  tète  plate  & prefque  quar- 
rée.  Il  y en  a de  deux  efpeces  , l’une 
grife  , 8c  l’autre  noire.  Celle-ci  a la 
chair  plus  délicate. 

50.  Le  Crocodile.  Cet  animal  caufe  Lc  Croco_ 
de  grands  ravages  fur  les  bords  duHîic. 
Ménan,  & fait  indifféremment  la  guer- 
re aux  animaux  &c  aux  hommes.  C’eft 
le  Requin  des  rivières.  11  fe  cache 
dans  les  rofeaux  *,  il  rampe  fur  le  fable 
& fur  la  vafe  , où  l’on  découvre  fou- 
vent  fes  traces.  Ceux  qui  fe  baignent 
près  du  rivage  font  principalement  ex- 
pofés  aux  attaques  de  ces  animaux 
féroces.  Les  Siamois  ont  trouvé  le 
moyen  de  s’en  garantir  , en  fermant 
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d une  cloifon  de  cannes  l’endroit  où 
ils  fe  baignent.  r 

i’*al Lézard  . 6° ’ Le  *-^zafd  d’eau.  C’eft  un  autre 

animal  non  moins  dangereux  que  le 
Crocodile  , quoiqu’il  foit  infiniment 
plus  petit , n étant  guere  plus  gros  ni 
plus  long  qu’une  fang-fue.  Sa  peau  eft 
tachecee  de  brun  & de  bleu.  Sa  mor- 
fure  caufe  la  mort  au  bout  de  quelques 
heures  , tant  Ton  venin  eft  fiibtil.  Heu-  , 
reufement  que  c’eft  un  poiflon  de  paf- 
^ge  , qui  ne  fréquente  la  riviere  de 
Siarn  -qu  environ  tous  les  dix  ans.  Eu 
1 6ç)0  il  en  parut  un  eftaim  fi  nombreux 
dans  le  Menan  , & tant  de  gens  en  fu- 
rent piques  , 'que  je  Roi  défendit  fouà 
des  peines  féveres  de  fe  baigner  dans 
le  fleuve  : & pour  donner  plus  de  poids 
a cette  Ordonnance  , il  fut  ftatué  que 
les  heritiers  de  ceux  qui  mourroient 

de  ces  piquures  payeroient  une  amen- 

7J  livres  de  de  de  quinze  taels  *. 

Repcîlcs.  C^a^eur  l’humidité  font  croî- 

tre dans  les  forêts  & dans  les  herbages 
d’autres  reptiles  de  différente  efpece. 
On  voit  ici  des  ferpens  d’une  prodi- 
gieufe  grandeur  , longs  de  quinze  & 
vingt  pieds , fur  dix-huit  à dix-neuf 
pouces  de  grofleur.  Ce  ne  font  pas  les 
plus  dangereux.  Il  eft  rare  qu’ils  atta- 
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quent  les  hommes , & ilsTe  contentent 
ordinairement  de  faire  la  guerre  aux  . 
volatiles  , principalement  aux  poules 
& aux  canards.  D’ailleurs  on  les  voit 
venir  de  loin , & il  eft  aifé  de  s’en  ga- 
rantir. Gervaife  met  au  rang  des  efpe- 
ces  les  plus  nuifibles  de  petits  reptiles 
longs  de  fix  pouces,  &plus  menus  que 
le  doigt , qui  s’infinuent  par- tout , juf- 
ques  dans  les  lits.  Il  y en  a de  diverfes 
couleurs , de  gris , de  noirs  , de  verds , 
de  jaunes.,  & devrouges;  quelques- 
uns  font  râyés  & mouchetés.  Ces  der- 
niers ont  la  piquure  très  - venimeufe. 
LeJcorpion  de  Sian»  n’eft  guere  moins 
dangereux.  Il  a la  forme  & le  volume 
d’une  groffe  écrevifle  j Ton  poil  eft  d’un 
gris  noirâtre.  Gervaife  fait  mention  de  cervaifs  , 
deux  autres  infedes  rampans , l’un  fort  ^up^ix.  "* 
noir , long  d’un  pied , ayant  une  infinité 
de  jambes  : c’eft  peut-être  le  Mille - 
pieds j animal  très-commun  dans  les  In- 
des j l’autre  femblable  au  lézard  , la 
tête  large  & plate  , la  peau  mouche- 
tée de  couleurs  très- vives.  On  l’appelle 
Tocquet  à caufé  de  fon  cri , qui  expri- 
me le  fon  de  ce  mot.  Sa  piquure  eft 
mortelle , a moins  qu’on  ne  coupe  fur  le 
champ  la  partie  blelîée.  Mais  il  eft  rare 
qu’il  attaque  les  hommes  : il  fe  tient 
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ordinairement  fur  le  toit  des  maifons  , 
où  il  fait  la  guerre  aux  rats  8c  aux 
fouris. 

Tnfeôcs  vo-  Les  infe&es  volans  , autres  produc- 
Ians.  tions  incommodes  d’une  humidité  8c 
d’une  chaleur  exceffives  , ne  font  pas 
moins  communs  à Siam.  Les-  Marin- 
gouins  font  les  plus  redoutables.  O» 
en  voit  peu  pendant  le  jour  ; mais  on 
en  eft  tourmenté  pendant  la  nuit  j 
principalement  fur  les  rivières,  & c’eft 
la  grande  incommodité  des  voyages 
d’eau.  Les  : Européens  , dont  la  peau 
eft-  plus  fenfible  , en  font  plus  maltrai- 
tés que  les  Indiens.  Ces  petits  infectes 
ont  la  trompe  fi  forte , qu’elle  perce  les 
plus  gros  habits.  La  fumée  les  chafte 
& c’eft  le  feul  moyen  de  s’en  garantir. 

fitnt , ib'td-  On  affilie  que  les  habitans  de  Camboye 
ont  la  barbare  coutume  d’expofer  les 
criminels  à la  piqtiure  de  ces  mou- 
ches. Ils  ne  réfiftent  jamais  plus  d’une 
nuit  à ce  cruel  tourment , & le  matin 
on  leur  trouve  le  corps  tout  livide  , 8c 
horriblement  enflé. 

Tachud , i.  Les  mouches  luifanres  font  un  au- 
m pSge  .Yl.  tre  infecfte  no&urne  , dont  la  préfence 
TomeL  n’a  rien  de  nuifible  , & procure  même 
un  fpeétacle  fort  agréable.  A entendre 
le  Pere  Tachard  , tous  les  arbres  qui 
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bordent  la  riviere  de  Siam  en  font  cou- 
verts, & tous  ces  arbres  lui  parurent 
comme  autant  de  grands  lujlres  3 char- 
gés d'une  infinité  de  lumières  j que  la 
réfleclion  de  l'eau  multiplioit  à l'infini. 

C’ell  une  exagération.  La  pure  vérité 
eft  que  plulieurs  elïaims  de  ces  mou- 
ches fe  placent  la  nuit  fur  quelques  ar- 
bres * j éc  y forment  une  efpece  de  nua*  *Kaemp4r, 
ge  lumineux.  Kaempfer  ajoute  une  par-  lîv.  n.p.  39. 
ticularité  remarquable  , que  Tachard  ^e4I°clu  To 
ne  devoir  pas  omettre.  C’eft  que  par 
un  mouvement  allez  particulier  elles 
cachent  quelquefois  leur  lumière , & 
la  font  reparoître  un  moment  après  , 
avec  un  accord  & une  régularité  qui  a 
quelque  chofe  de  merveilleux. 

§-  V.  . 

Métaux  j Mines  d' Aiman  > Pierres 
précièufes. 

La  pofition  du  Royaume  de  Siam  , 
qui  ell  parfaitement  antipode  au  Pé- 
rou , les  grains  d’or  qu’on  xrouve  fur 
le  bord  des  rivières  quand  les  inonda- 
tions font  palfées  , la  quantité  de  puits 
& de  fourneaux  , creulés  fur  les  mon- 
tagnes par  des  mains  d’hommes  , & qui 
n’ont  pu  fervir  qu’au  travail  des  mines. 
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ont  perfuadé  aux  Siamois  que  leur 

pays  renfermoit  dans  Ton  fein  les  plus 

firécieux  métaux.  Leurs  voifins  en  ont 
a même  idée , & il  paroîc  que  c’étoic 
aulîi  le  Sentiment  des  Anciens  , puis- 
qu'ils ont  donné  le  nom  de  Cherfonefe 
dorée  à cette  partie  de  la  prefqu’ifle 
de  l’Inde,  où  Siara  & Malaca  font  au- 
jourd’hui Situés. 

Ces  motifs  ont  porté  les  Rois  dè 
Siam  à faire  ouvrir  plufieurs  mines  j & 
l’on  voit , comme  je  l’ai  dit , fur  les 
montagnes  d’anciens  veftiges  de  ces 
travaux,  qui.  Suivant  la  tradition  du 
pays  , ont  été  abandonnés  pendant  les 
ta  LouW , guerres  du  Pégu.  Chaou  Naraie  em- 
i.pact.  c.ix.  pj0ya  £ ]a  m£me  recherche  quelques 

Européens.  Un  Efpagnol  qui  avoir  été 
au  Méxique  , en  fut  d’abord  chargé  ; 
mais  cet  homme  amufa  pendant  vingt 
ans  la  crédulité  du  Monarque  Sans  rem- 
plir Ses  vues.  Tous  Ses  travaux  abouti- 
rent à la  découverte  de  quelques  mi- 
nes de  cuivre  , mêlées  d’un  peu  d’or  &C 
Mines  de  d’argent..  Elles  étoient  peu  abondan- 
d’oi  & d’ar- tes  > & a peine  cinq  cens  livres  de 
gent.  minerai  rendoient  - elles  une  once  de 
métal.  D’ailleurs  les  Siamois  n’ont  ja- 
mais bien  Su  Séparer  & purifier  les 
métaux. 


I 
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Le  mélange  naturel  de  ee  métal:  fie 
naître  l’idée  d’y  ajouter  encore  un  peu 
d’or  , pour  le  rendre  plus  précieux. 

C’eft  ce  métal  mixte  que  nos  relations 
. appellent  Tombac  j & dont  le  prix  aug- 
mente félon  la  quantité  d’or  dont  il  eft 
allié.  Les  mines  de  Bornéo  en  produi- 
sent de  naturel , fort  fupérieur  à celui 
des  mines  de  Siam. 

L’Efpagnol  étant  mort , le  Roi  char- 
gea de  la  direction  de  fes  mines  un 
Provençal  nommé  Vincent 3 qui  fe  mê- 
loit  de  Chymie , & qui  exerçoit  la  Mé- 
decine à Siam.  Il  découvrit  une  mine 
de  cryftal , une  d’antimoine  , une  d e- 
meril  , une  carrière  de  marbre  blanc, 

& une  mine  d’or.  La  Loubere  allure  ta  toubere , 
que  Vincent  ne  voulut  point  indiquer  pag.’^g™61’ 
~ cette  derniere  mine  aux  Siamois  , & 


qu’il  n’eut  pas  même  le  tems  d’en  faire 
l’efTai , parce  qu’il  partit  pour  la  Fran- 
ce. Il  cite  là-defTus  le  témoignage  de 
Vincent  même  : ce  que  je  remarque 
pour  relever  un  menfonge  vifible  du 


Pere  Tachard  , qui  dit  dans  fes  Mé- 
moires * que  deux  ou  trois  Jéfuites  Tachard, 
eurent  la  curiofité  d’aller  vifiter  quel-  Liv> 
ques  mines  d'or  & d'argent  , auxquelles  l*7-  & tov. 
ils  avoient  appris  que  le  Roi  de  Siam 
faifoic  travailler  j que  Vincent  , le 
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dire&eur  de  ces  ouvrages  , les  y trlenct 
lui- meme  ; qu’ils  en  rapportèrent  quel- 
ques morceaux  y qui  avoient  la  plus 
* belle  apparence  du  monde  ; & que  lui  > 
Pere  Tachard  , emporta  en  France  qua*  . 
rante-Jix  petites  caijjes  pleines  de  ce 
quon  tire  de  ces  mines  y pour  les  faire 
éprouver. 

Pendant  le  féjour  que  'Vincent  fit 
a Siam  , plufieurs  Talapoins  vinrent  le 
•confulter  fecrétemenc , & lui  apportè- 
rent quelques  morceaux  de  minerai  , 
dont  il  tira  beaucoup  d’argent  pur  & 
d’autres  échantillons  de  divers  métaux. 
Mine* d’E-  Les  mines  Je  plomb  & d’étain,  très- 
abondantçs  dans  tout  le  pays , procu- 
rent aux  Siamois  un  avantage  plus 
réel.  L’étain  de  Siam  eft  ce  métal  mix- 
te , participant  du  plomb  & du  cuivre , 
que  les  Portugais  ont  appelle  Câlin  3 & 
dont  j’ai  déja-parîé  plufieurs  fois  11  eft 
de  fa  nature  mou  , Sc  fort  terne.  Pour 
le  blanchir,  & pour  lui  donner  ufi  peu 
plus  de  confiftance  , on  y mêle  de  la 
calamine,  autre  minéral,  dont  on  fefert 
aufïï  pour  purifier  le  cuivre.  L’étain  , 
ainfi  préparé  -,  s’appelle  ici  Toutenague. 
Les  boîtes,  de  thé,  qui  viennent  en 
droiture  de  la  Chine  ou  du  Japon  , 
font  d’étain  de  Siam , tantôt  naturel  s 
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tantôt  mêlé  de  calamine.  Celles  du 
dernier  genre  font  très- propres. 

Les  Siamois  ont  aufli  des  mines  de  Mines  de-fer. 
fer  : mais  l’ufage  qu’ils  font  de  ce  mé- 
tal eft  fi  borné , qu’ils  ne  fe  mettent  pas 
fort  en  peine  de  les  faire  valoir.  Les 
ancres  de  leurs  galeres  & de  leurs 
vaiffeaux  font  de  bois  : ils  n’employent 
aucuns  ferremens  dans  leurs  édifices  : 
leurs  portes  font  communément  fans 
ferrures  , & s’ils  font  ufage  de  quel- 
ques cadenats , ils  les  tirent  du  Japon. 

Ils  ne  fe  fervent  point  de  cifeaux  : ils1*.  Uubere, 
n’ont  ni  aiguilles  ni  clous  , & des  1 - 
pointes  de  bambou  leur  tiennent  lieu 
d’épingles  : cependant  il  y a quelques 
fonderies  dans  le  pays.  Le  Pere  de 
Fontenay,  Millionnaire  Jéftiite  , en  vit 
une  à Ban  Souri  y hameau  à quelques 
journées  de  Louvo  , aux  environs  du- 
quel on  trouve  quelques  mines  de  fer. 

11  y a là  une  méchante  forge  , où  cha-  Fonderies 
que  habitant  eft  obligé  de  fondre  tous  Sum0lfe‘- 
les  ans  un  pic , ou  cent  vingt-cinq  livres 
de  fer  pour  le  Roi.  Elle  confifte  en 
deux  ou  trois  fourneaux  , qu’on  rem- 
plir de  charbon.  On  met  le  minerai  par  tettreduPe- 
delîus  de  maniéré  que  le  charbon  ve-  Pc°e ber- 
nant à fe  confumer , le  fer  fe  trouve  juscicée dans 
feul  au  fond  du  fourneau.  Les  foufflets  * ubt 
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dont  ils  fe  fervent  font  d'une  conftruc- 
tion  fort  fimple.  Ils  conftftent  en  deux 
cylindres  de  bois  creux  , dont  le  dia- 
mètre peut  avoir  fept  ou  huit  pouces. 
Chaque  cylindre  a un  pifton  de  bois , 
couvert  d’une  toile  roulée  en  plufieurs 
plis , & arrêtée  par  de  petites  cordes. 
A l’extrémité  de  chaque  pifton  il  y a 
un  long  manche  , placé  horifontale- 
ment.  Un  homme  debout  fur  un  petit 
banc  , prend  de  chaque  main  les  man- 
ches des  piftons , qu’il  baifle  &c  qu’il 
éleve  alternativement.  Les  piftons  en 
s’élevant  pompent  l’air  , & l’attirent 
dans  la  partie  fupérieure  du  cylindre, 
qui  eft  plus  large  que  le  bas  : les  mêmes 
piftons  en  s’abaiflant  repouftent  l’air 
avec  force'  dans  la  partie  inférieure  & 
plus  étroite  du  foufflet. 

ta toubere , Le  fer  eft  l’unique  matière  dont  ils 
ni.  part,  ch  fabriquent  les  canons.  Deux  pièces 
vm*  d’artillerie  qui  fe  trouvèrent  parmi  les 
préfens  que  Chaou-Naraie  envoya  en 
France  étoient  de  ce  métal.  On  a aflu- 
ré  à la  Loubere  qu’on  faifoit  aufli  à 
Siam  des  canons  de  fer  battu  à froid. 
La  poudre  à feu  fe  fabrique  chez  eux  , 
& ils  en  débitent  même  beaucoup  aux 
Etrangers.  Sa  qualité  eft  très- médio- 
cre, parce  qu’ils  tirent  des  rochers  un 
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mauvais  falpêtre  , qui  n’eft  formé,  dit-  /rf<7n’x;  Paft* 
on , que  de  la  fiente  des  chauve-fouris  : chap*  v’ 
animaux  très  - communs  à Siam  , & 
beaucoup  plus  grands  qu’en  Europe. 

L’acier  fe  trouve  en  abondance  aux  . Mines 
environs  de  Campengpet  , province cier*  ' 
feptentrionale  , & l’efpece  en  eft  ex- 
cellente. On  en  fabrique  routes  fortes 
d’armes , des  fabres  , des  pen  j ou  cou- 
teaux du  pays  , & des  poigiîards  , ap- 
pelles crid  j arme  redoutable  dans  les 
mains  des  Indiens.  Ceux  d’Achem  font 
les  plus  eftimés. 

On  a découvert  aux  environs  de  Mines  d’ai- 
Louvo  une  belle  carrière  d’aiman , près  nun’ 
des  mines  de  fer  dont  j’ai  parlé  ; elle 
fe  partage  en  deux  roches  , éloignées 
l’une  de  l’autre  de  fept  e.u  huit  pieds  , 

& qui  vraifetnblablement  ont  une  Tou- 
che commune.  La  plus  grande  peut 
avoir  vingt-cinq  pas  géométriques  de 
l’Orient  à l’Occident  , & quatre  ou 
cinq  du  Midi  au  Nord.  Sa  hauteur  eft 
d’environ  dix  pieds.  L’autre  eft  moins  Fontenay  , 
haute,  plus  étroite,  & n’a  que  trois ubijupr^' 
toifes  de  long  : mais  fon  aiman  eft 
bien  plus  vif.  Les  Jéfuites , qui  vifite- 
rentauffi  cette  mine,  s ’apperçurent  que 
la  plus  petite  roche  atriroit  avec  une 
force  extraordinaire  les  inftrumens  de 
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fer  , qu’on  avoir  apportés  pour  la  brifev. 
On  s’efforça  inutilement  d’en  déra- 
cher  quelques  pièces  ; les  marteaux  y 
qui  étoient  d’un  fer  mal  trempé  , fe  re- 
bouchoient  auili  tôt.  On  fut  obligé  de 
s’attacher  à l'autre  roche  , dont  on 
rompit  à la  fin  quelques  morceaux  , 
qui  étoient  en  faillie,  & qui  donnoient 
plus  de  prife  au  marteau.  Ils  fe  trouvè- 
rent d’afiez  bonne  qualité  , & les  Je- 
fuites  refterent  perfuadés  qu’on  en  eut 
trouvé  de  bien  meilleurs , fi  l’on  eût 
pu  fouiller  plus  avant.  A en  juger  par 
les  morceaux  de  fer  qu’on  aimanta  à 
cette  mine  , il  parut  que  fes  pôles  ré- 
pondoient  à ceux  de  la  terre.  La  bouf- 
fole  qu’on  avoir  apportée  ne  fut  en  cette 
occafion  d’aucun  ufage  ; car  l’aiguille 
s’affoloit  aux  approches  de  la  mine. 

Il  y a une  autre  carrière  femblabîe 
dans  l’ifle  de  Jonfalam  , fur  le  golphe 
de  Bengale.  Mais  l’aiman  qu’on  en 
tire  ne  conferve  fon  activité  que  trois 
ou  quatre  mois. 

Les  montagnes  de  Siam  produifent 
auffi  quelques  pierres  fines.  On  y trou- 
ve non- feulement  de  très- belle  aga- 
. the  , mais  des  faphirs,  & des  diamans 
dia-  blançs.Les  Moinesdu  pays , qui  s’adon- 
nent particuliérement  à cette  recher- 
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che , apportèrent  au  fieur  Vincent  plu- 
fieurs  montres , cjui  avoient  une  très- 
belle  apparence.  On  raconta  à la  Lou- 
bere  que  quelques  particuliers  ayant 
découvert  une  mine  de  diamans  , en 
portèrent  des  morceaux  aux  Officiers 
du  Roi  de  Siam.  Cette  découverte  attira 
fi  peu  l'attention  du  Miniftere,  qu’on 
ne  daigna  pas  meme  leur  accorder  une 
récompenfe  , & l’ingratitude  de  la 
Cour  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  re- 
tirer au  Pégu.  C’eft  dans  le  voifinage 
de  ce  dernier  royaume  qu’on  trouve  le 
Be^oard  j pierre  oblongue  , brune , & 
tachetée,  qui  fe  forme  dans  les  entrail- 
les , & quelquefois  dans  la  tête  de  cer- 
taines chèvres  du  pays.  Elle  eft  com- 
munément de-  la  groffeur  d’un  œuf  de 
pigeon  : il  y en  a de  plus  grandes  & de 

fdus  petites  : fon  poids  eft  fort  léger  : 
es  Médecins  lui  attribuent  de  grandes 
vertus. 


La  Louberc , 
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Article  VII. 

Conditions  des  Siamois.  Idée  de  leur 
Gouvernement . 

du  Peuple. 

tes  efdaves.  T E peuple.  Siamois  peut  fe  divifer 
1 i en  deux  clartés  générales  : celle 
des  efclaves  , & celle  des  perfonnes 
libres.  On  eft  ici  efclave  ou  par  naif- 
fance , ou  par  dette,  ou  pour  avoir  été 
pris  dans  une  guerre  , ou  par  dégrada- 
tion , lorfqu’on  a encouru  la  difgrace 
du  Prince.  On  naît  dans  l’efclavage  , 

in* ^ucTV  l°r^lU0n  f°rt  d’une  mere  efclave. 
.pan  c jjans  cet  ^tat  ^ jgs  epfans  fe  parragenc 

de  la  maniéré  qui  fuit.  Le  premier  , le 
troifieme  , le  cinquième  , & tous  les 
autres  impairs  appartiennent  au  maître 
de  la  mere  : le  fécond  , le  quatrième  , 
le  fixieme , & les  autres , en  ordre  pair, 
appartiennent  au  pere , s’il  eft  libre , ou 
à fort  maître  , s’il  eft  efclave.  Mais  , 
pour  que  ce  partage  ait  lieu  , il  faut 
que  le  maître  de  la  mere  ait  confenti  à 
ce  commerce  : fans  cela  tous  les  enfans 
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lui  appartiennent.  Celui  qui  n’eft  efcla- 
ve  que  pour  dette  , redevient  libre  en 
payant  : mais  les  enfans  qu’il  a eus 
pendant  Ton  efclavage  ne  lui  appartien- 
nent point.  » 

Le  maître  a tout  pouvoir  fur  fes  ef- 
claves , à l’exception  du  droit  de  more. 

Il  les  employé  à la  culture  des  terres  , 
au  fervice  de  fa  maifon  , & à d’autres 
travaux  arbitraires  : s’il  n’aime  mieux 
leur  permettre  de  travailler  pour  leur 
propre  compte  , moyennant  un  tribut 
annuel , depuis  quatre  jufqu  a huit  Ti- 
cals  (a). 

Les  hommes  libres  ne  le  font , à pro-  Des  perfoI1. 
prennent  parler , que  fix  mois  de  l’année,  nés  libres. 
Les  fix  autres  mois  ils  doivent  à l’Etat 
un  fervice  perfonnel , qui  différé  peu  de 
l’efclavage.  Les  femmes  & les  Prêtres 
en  font  exempts.  Ceux  qui  y font  fujets 
peuvent  fe  réduire  à trois  claffes.  La  pre- 
mière eft  de  ceux  qui  font  employés  au 
fervice  du  Prince.  Ils  compofent  fa  gar-  Gervaife.n. 
de  : ils  cultivent  fes  jardins  : ils  travail-  pau.ch.xm. 
lent  dans  les  ateliers  du  palais.  Ceux 
du  fécond  ordre  font  employés  aux  tra-  „ 
vaux  publics  ; & à la  défenfe  de  l’E- 
tat. S’ils  vont  à la  guerre  , c’eft  à eux 

(a)  Le  Tical  vaut,  fuivaat  la  Loubere , fols 
4 deniers  de  notre  mounoie. 
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de  pourvoir  à leur  fubfiftance  : le  Roi 
ne  leur  donne  que  des  armes  & des 
chevaux.  Les  perfonnes  enrôlées  dans 
le  croifieme  ordre  fervent  les  Magif- 
trats  , les  Miniftres  , & les  principaux 
Officiers  du  Royaume.  Car  lorfqu’un 
homme  eft  élevé  à quelque  emploi  dif- 
tingué  , le  Roi  lui  donne  en  même 
tems  un  certain  nombre  de  gens  de 
corvée , qui  lui  doivent  tous  les  ans 
fix  mois  de  fervice  , fans  pouvoir  exi- 
ger aucun  falaire. 

Dès  l’âge  de  feize  ans  on  eft  infcric 
fur  le  regiltre  public  , pour  être  aggré- 
gé  dans  l’une  de  ces  dattes.  A la  pre- 
mière fommation  chacun  doit  fe  ren- 
dre au  porte  qui  lui  eft  deftiné  , & il 
l’on  y manque  , on  eft  mis  aux  fers , ou 
condamné  à la  baftonnade.  Néanmoins 
on  peut  fe  racheter  de  cette  fervitude , 
en  payant  tous  les  ans  quinze  Ticals 
au  Fifc. 

Ces  corvées  pénibles  fatiguent  tel- 
lement ce  peuple,  d’ailleurs  ennemi  du 
travail  , que  plulîeurs  fe  cachent  dans 
les  bois,  ou  abandonnent  le  pays,  pour 
Ibid.  s’en  affranchir.  Mais  les  parens  les  plus 
proches  du  déferteur  font  mis  en  pri- 
ion,  & s’ils  ne>le  repréfentent , on  les 
condamne  à l’efclavage.  D’autres  ai- 
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ment  mieux  renoncer  tout- à- fait  à leur 
liberté  , de  fe  vendent  à des  maîtres 
indulgens  , dont  l'empire  eft  moins 
rude  que  le  fervice  du  Roi  & des  Man- 
darins. Voilà  ce  qu’on  appelle  ici  les 
perfonnes  libres. 

La  Loubere  parle  d’une  autre  divi- 
fion,  dont  l’ufage  eft  fore  ancien  parmi 
ce  peuple.  Elle  conflit  e à diftinguer 
tous  les  gens  de  corvée  en  deux  or- 
dres , én  gens  de  main  droite  & gens 
de  main  gauche  j diftinélion  naturelle  , 
qui  fert  à marquer  de  quel  côté  ils  doi- 
vent fe  ranger  , principalement  à la 
guerre  & dans  les  grandes  chalfes.  OnLa  Loubere, 
les  partage  auflS  en  différentes  bandes  , ibid.  c.  xii. 
ou  tribus  , fubordonnées  à des  chefs  , 
appelles  Nai. 

Les  enfans  fuivent  la  tribu  de  leurs 
parens  , à moins  que  la  mere  ne  foie 
d’une  clafTe  différente.  Dans  ce  cas  les 
enfans  impairs  font  de  la  tribu  de  la 
mere , &c  les  pairs  de  la  tribu  paternelle. 

Si  l’on  fe  marioit  fans  l’agrément  du  1 
Naï , tous  les  enfans  appartiendroient. 
à la  tribu  de  la  mere. 

Les  Talapoins  , quoique  exempts 
du  fervice , ne  laiffent  pas  d’être  ins- 
crits fur  les  rôles  du  peuple , dans  l’or- 
dre de  leur  tribu.  Tant  qu’ils  vivent 
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dans  le  cloître  , ils  font  indépendans 
du  Naï  qui  la  gouverne  j mais  s’ils 
rentrent  dans  le  monde  , ils  retombent 
fous  fon  pouvoir , & on  les  oblige  aux 
mêmes  corvées  que  les  féculiers.  Une 
chofe  qui  mérite  quelque  remarque  , 
c’eft  que  les  efclaves  des  particuliers 
font  difpenfés  de  toute  fervitude  en- 
Ibid.  vers  l’Etat.  Ainfi  la  dégradation  «i’un 
homme  libre  , que  fes  créanciers  ré- 
duifent  à l’efclavage  , eft  une  perte 
réelle  pour  le  Souverain  , & plus  il 
y a de  ferfs  dans  le  Royaume,  moins 
il  y a de  gens  obligés  à fervir  le  Roi. 
11  eft  furprénant  que  dans  un  pays , où 
le  Gouvernement  d’ailleurs  eft  très- 
tyrannique  , les  Souverains  n’exigent 
pas  en  cette  occafion  un  droit  d’amorr 
tiftement  & d’indemnité. 

§11. 

Des  Naï,  et  de  quelques  autres, 

PERSONNES  TITRÉES. 

Les  Naï  font , comme  on  l’a  dit 
les  chefs  de  chaque  tribu.  Plus  la  tribu 
eft  nombreufe  , plus  leur  dignité 
eft  refpe&ée.  Leur  nom  eft  devenu 
chez  les  Siamois  un  titre  refpeélueux , 
donc  ils  s’honorent  mutuellement  dans 

la 
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la  converfarion,  comme  les  Chinois  fe 
donnent  entre  eux  le  nom  de  Maître 
& de  Doéleur. 

Un  des  privilèges  du  Naï  eft  de  pou- 
voir choifir  dans  fa  tribu  ttn  certain 
nombre  de  Rameurs , qu’il  fait  mar- 
quer au  poignet  d’un  fer  chaud , & 
qui  le  fervent  alternativement  pendant 
fix  mois , fans  exiger  aucun  falaire.  Si 
un  de  fes  fujecs  eft  infolvable  , le  Naï 
en  fatisfaifant  les  créanciers  , peut  fe 
mettre  à leur  place , & ranger  le  débi- 
teur au  nombre  de  fes  efclaves. 

Il  n’y  a point  ici  de  noblelfe  , ni  de 
diftin&ion  originaire  entre  les  familles 
libres.  La  noblelfe  , chez  les  Siamois  * 
n’eft  autre  chofe  que  la  polfeflion  ac- 
tuelle des  chargesT  C’eft  le  Roi  qui  en 
difpofe , & ceux  qui  reçoivent  le  plus 
de  faveurs , font  réputés  les  plus  no- 
bles. Les  familles  qui  fe  maintiennent 
long*tems  dans  les  grands  poftes , en 
deviennent  fans  doute  plus  illuftres  î 
mais  ces  fortunes  confiantes  font  fort 
rares  \ & dès  qu’un  homme  perd  fa 
charge  , il  n’a  plus  rien  qui  le  diftin- 
gue  au  peuple.  Ôn  voit  tous  les  jours 
des  fils , ou  des  petits-fils  de  grands 
Seigneurs , fervir  à la  rame. 

Les  Oya  , ou  Qc-ya  9 tiennent  lq 
Tome  III , K 
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premier  rang  parmi  les  personnes  ti- 
trées. Cette  qualité  eft  annexée  aux 
principales  charges  de  la  Cour,  & aux 
grands  Gouvernemens.  Les  Oc-pra 
forment  la  fécondé  clafte  des  nobles. 
C’eft  de  leur  corps  que  fe  tirent  les 
Ambafladeurs  extraordinaires.  Le  troi- 
fieme  prdre  eft  celui  des  Oc-louang.  On 
les  choifit  pour  les  Ambaftades  ordi- 
naires , & quelquefois  on  leur  donne 
de  petits  Gouvernemens.  Les  Oc-cou - 
nés  j & les  Oc-munes  ( a ) forment  les 
deux  dernieres  clalfes.  C’eft  parmi  eux 
que  le  Roi  choifit  les  Intendans  de  fes 
bâtimens,  les  Concierges  de  fes  palais, 
les  Subftituts  des  grands  Officiers , les 
Juges  des  petites  villes  & des  bourga- 
des , & d’autres  Mmiftres  fubalternes. 

La  première  grâce  que  fait  le  Prin-  • 
ce  à ceux  qu’il  veut  élever  aux  digni- 
tés , eft  de  leur  faire  quitter  le  nom  de 
leur  famille , & de  leur  en  conférer  un 
de  fon  choix.  Cet  ufage  vient  origi- 
nairement de  la  Chine,  & s’eft  répan- 
du chez  plufieurs  peuples  de  l’Orienr., 
Les  Etrangers  même  , que  le  Roi  de 
Siam  attache  à fon  fervice , reçoivent 

(a)  La  Loubere  obfervc  que  dam  la  langue  Siamoife , 

Oc,  eft  un  terme  honorable  qu’on  ajoute  à tous  les 

Crues.  . , 


Digitized  by  Google 


bbs  Indiens.  119 

de  lui  un  nom  d’eftime  & de  faveur , 
qu’ils  confervent  tant  qu’ils  vivent 
dans  le  pays.  C'eft  ainfi  que  Conftantin 
Phaulkon  n’étoit  connu  à Siam  que 
fous  le  nom  d 'Oc-y a Vichaigtn  j que 
Chaou-Naraïe  lui  avoir  donné.  Les 
Rois  ajourent  ordinairement  à leurs 
aurres  faveurs  une  boîte  de  Bétel , plus 
ou  moins  riche  , félon  le  rang  des  per- 
fonnes.  La  boîte  des  Oc- y a &c  des  Oc- 
pra  eft  d’or  : celle  des  Oc-louang  & des 
autres  Officiers  fubalternes  n‘eft  que 
d’argent.  Les  chiroles  des  balons  , la 
forme  des  bonnets  , leurs  cercles  d’or , 
d’argent  ou  de  cuivre  , & d’autres  dif- 
tin&ions  annexées  aux  emplois  , fer- 
vent encore  ici  à marquer  la  différence 
des  conditions.  Les  femmes  des  Sei- 
gneurs titrés  partagent  les  mêmes  pri- 
vilèges & les  mêmes  honneurs. 

Parmi  ce  grand  nombre  d’Officiers 
de  toute  efpece  * il  y en  a plufieurs  qui 
pafïent  leur  vie  auprès  du  Prince.  On  uemt 
les  appelle  Cang-Naï  j ou  Miniftres  duchap.  x. 
dedans.  Les  autres  font  employés  dans 
les  charges  de  judicature , de  finance  , 
ou  de  guerre.  On  les  nomme  Cang - 
nocj  ou  Officiers  du  dehors.  Les  Cang- 
Naï  doivent  fe  rendre  au  palais  à huit 
heures  de  matin.  Les  uns  afïïftent  au 

Kij 
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Confeil  d’Etat , qui  s’afTemble  tous  les  - 
jours  „en  préfence  du  Princç  : les  au- 
tres tiennent  le  Tribunal,  où  fe  jugent 
les  affaires  civiles  & criminelles  : quel- 
ques-uns font  divers  meffages  dans  la 
ville  ; d’autres  font  en  fa&ion  en  diffé- 
rens  pofles  , pour  veiller  à la  fûreté  du 
Monarque.  A midi  chacun  fe  retire  : à 
fept  heures  on  reprend  fon  pofte  , & 
l’on  n’en  fort  qu’à  minuit.  Si  quelqu’un 
arrive  tard , ou  s’acquitte  mal  de  fon 
devoir  , on  lui  donne  la  baftonnade 
en  préfence  du  Prince.  Les  Cang-noc 
employés  au  dehors  , mènent  une  vie 
plus  libre  , & leur  conduite  eft  moins 
éclairée. 

§.  III. 

Des  Tribunaux. 

Il  y a dans  le  Royaume  plufienrs 
Cours  de  judicacure  , qui  reffortifTent 
toutes  à un  Tribunal  fouverain  , établi 
laLoubcre,  dans  la  Capitale.  La  Loubere  compte 
in.  pan. cfa.  foixante-dix  jurifdi&ions  dans  le.  haut 
Siam  , & foixante-dix-fept  dans  le  bas 
pays.  Chaque  Tribunal  eft  tompofé  de 
Oïctas  de  plufieurs  Officiers  , fubordonnes  à un 
{adaticiue.  chef,  nommé  Pour  an  j c’eft  à-dire  , 
perfonne  qui  commande . C’eft  propre- 


C 


•igitized  by  Google 


des  Indiens. 


ment  le  feul  juge  , parce  que  le  droit 
de  prononcer  n’appartient  qu’à  lui  : 
mais  il  eft  obligé  de  confulter  les  Au- 
tres Officiers  du  tribunal. 


Le  Pouran  a non-feulement  Tintent  tes  Pouraür.1 


dance  de  la  juftice  , mais  le  comman- 
dement des  armes  dans  toute  l’étendue 


de  fa  jurifdidion.  Les  autres  Officiers 
du  tribunal  exercent  fous  fes  ordres 


diverfes  fondions.  Ils  affilient  aux  ju- 
gemens  : ils  préfident  à la  police  : ils 
commandent  les  troupes  , s’il  y en  a 
dans]  le  pays  : ils  dreflent  les  rôles  du 
dénombrement  , des  impofitions  , des 
corvées.  Il  y en  a un  qui  a la  direction 
des  magafins  royaux  , & qui  débite 
peuple  les  marchandifes  dont  le  Pri 
s’efl:  réfervé  le  commerce.  Un  au 


a l’infpe&ion  des  Etrangers  , don 
juge  les  différens.  Quelques-uns  f 
chargés  de  veiller  à la  lubfiftance 
éléphans  que  le  Prince  entretient  d. 
le  pays  : car  la  difficulté  des  logemens 
& des  nourritures  ne  permet  pas  de  les 
ralTembler  tous  dans  la  Capitale. 

Le  Roi  loge  tous  ces  Officiers } leur 
donne  des  armes  , des  chevaux  j leur 
entretient  un  balon  ; leur  affigne  des 
terres,  avec  des  efclaves  pour  les  cul- 
tiver , & donne  ordinairement  à leurs 
* Kiij 
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çnfans  la  furvivance  des  mêmes  char- 
ges , qui  de  cette  maniéré  fe  perpé- 
tuent dans  plufieurs  familles.  Cepen- 
dant l’emploi  d 'Oc-pra  jockebat  n'eft 
t ...  point  héréditaire.  Cet  Officier,  dont  la 

Loubere  compare  les  fonctions  à celle 
de  nos  Procureurs  du  Roi  j eft  une  ef- 
pece  de  furveillant , établi  dans  chaque 
jurifdiétion , pour  obferver  ce  qui  s’y 
pafle  , & pour  en  rendre  compte  à la 
Cour. 

Le  Pouran  , ou  Préfident  du  tribu- 
nal , a une  infpeétion  particulière  fur 
tous  les  Officiers  qui  le  compofenr. 
Son  autorité  eft  abfolue  ; mais  elle  eft 
bornée,  prefque  par- tout , à un  exer- 
cice de  trois  années. 

Autrefois  tous  ces  grands  Gouver- 
nemens  étoient  pour  la  vie.  L’ambi- 
tion des  Vicerois  les  rendit  enfuite  hé- 
réditaires , & en  érigea  même  quelques- 
uns  en  principautés  indépendantes. 
C’eft  ainu  que  la  province  de  Johor  eft 
i devenue  un  Etat  particulier  : le  Viceroi 
qui  la  gouverne  vit  en  Souverain  , 8c 
plufieurs  de  nos  relations  lui  accordent 
Gouverne- le  titre  de  Roi.  Patane  , autre  provin- 
rent de  pa-  ce  du  bas  Siam , eft  fous  la  domination 
d’une  femme  , que  le  peuple  du  pays 
élit  dans  une  même  famille , 8c  à qui 
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les  étrangers  donnent  auflft  le  nom  de 
Reine.  On  la  choifit  veuve  , & d’un 
âge  avancé , afin  quelle  ne  Toit  point 
tentée  de  prendre  un  mari.  On  aflure 
qu’elle  n’a  prefque  aucune  part  au 
gouvernement,  & qu’on  ne  lui  laide 
pas  même  la  liberté  de  choifir  les  Of- 
ficiers qm  la  fervent.  Du  relie  elle  a 
des  revenus  confidérables  , & on  lui 
permet  d’en  faire  part  à fes  favoris  , a 
qui  elle  peut  accorder  toutes  fortes  de 
faveurs,  excepté  fa  main.  Les  peuples 
de  ces  deux  provinces  envoyent  tous 
les  trois  ans  â Siam  des  députés  , avec 
un  préfent , qui  confifte  dans  quelques 
petits  arbulles  de  fleurs  d’or  & d'ar- 
gent : c’eft  l’unique  marque  de  foa- 
miflion  qu’ils  donnent  à leurs  anciens 
Maîtres.  On  prétend  que  Laos  , Pégu  , 
Camboye,  & d’autres  Royaumes  de  la 
péninfule  de  l’Inde  ont  fccoué  de  la 
même  maniéré  le  joug  des  Siamois. 

L’abus  de  ces  ufurpations  a fait  en- 
fin abolir  l’hérédiré  des  grands  gou- 
vernemens.  On  a détruit  & exterminé 
la  plupart  de  ces  DeCpotes  ,*&  on  leur 
a fubllitué  des  Gouverneurs  par  com- 
miflion  , qu’on  change  tous  les  trois 
ans.  Mais  quelques  familles  puifTanres 
n’ont  pas  laifle  de  fe  maintenir  dans  la 

K iv 


Gervaife  » 
Part.  IV.  Cb. 
IX. 


Digitized  by  Google 


LesTcbaou 

Mevang. 


La  Loubcre 
itud. 


* Inviron  9 
f.  4 dénias. 


.224  Histoire 
polîeffion  de  plufieurs  gouvernemens 
confidérabks,  dont  elles  jouiffient  par 
droit  de  fucceffion.  Les  Seigneurs  qui 
les  poffedent , s’appellent  Tchaou-Me * ' 
vang  j c'eft  à-dire  , Seigneurs  de  pro- 
vinces , & s’arrogent  quantité  de  droits 
qui  approchent  beaucoup  de  ceux  de 
la  fouveraineté.  Outre  les  concuffions 
particulières  dont  ils  fatiguent  le  peu- 
ple , ils  partagent  également  avec  le 
Roi  le  produit  des  tailles  impofées  fur 
toutes  les  terres  labourables.  Cette 
impodtion  eft  d’un  quart  de  Tical  * 
pour  quarante  toifes  quarrées.  Ils  s’ap- 
proprient outre  cela,  une  grande  partie 
des  confifcations  & des  amendes  adju- 
gées au  fifc , & fouvent  ils  les  retien- 
nent en  entier.  Dans  lés  gouvernemens 
maritimes , ils  exigent  des  vaiffieaux 
marchands  un  droit  confidérable , Ôc 
fouvent  ils  font  eux- mêmes  le  com- 
merce fous  un  nom  emprunté.  Les 
villes  éloignées  de  la  Cour  font  les  plus 
expofées  aux  concuffions  & aux  violen- 
ces de  ces  petits  tyrans , qui  ont  fou- 
vent la  htrdieffie  de  créer  de  nouveaux 
impôts,  ou  d’augmenter  les  anciennes 
taxes.  Le  Roi  leur  entretient  une  garde 
nombreuse  de  foldat*  , appelles  Keulai * 
c’eft- à-dire  , bras  peints  , parce  qu’on 
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leur  fait  diverfes  incifions  au  bras , fur 
lefquelles  on  jette  de  la  poudre  à ca- 
non., qui  y laifïe  l’empreinte  d’un  bleu 
noirâtre. 

Tous  les  Magiftrats , foit  amovibles , 
foit  perpétuels  , font  obligés  en  en- 
trant en  charge  , de  prêter  un  ferment. 
On  leur  fait  boire  une  certaine  quan- 
tité d’eau,  en  préfence  d’un  Talapoin , 
qui  prononce  mille  imprécations  con- 
tre le  Récipiendaire  , s’il  manque  ja- 
mais aux  engagemens  qu’on  lui  fait 
contra&er.  Ce  ferment  n’empêche  pas 
que  la  plupart  des  Magiftrats  ne  ven- 
dent la  juftice  ; & ce  qu’il  y a de  plus 
odieux,  c’eft  que  ces  concuffions  pa- 
roiftent  autorifées  par  le  gouverne- 
ment. Il  eft  permis  aux  Juges  de  rece- 
voir des  préfens  , & il  s’en  fait  ici  un 
commerce  public.  Les  Gouverneurs 
en  exigent  des  Officiers  fubalternes  , 
& ceux-ci  font  en  quelque  forte  obli- 
gés de  fouler  le  peuple , pour  conten- 
ter l’avarice  des  Grands. 

Le  plus  augufte  de  tous  les  Tribu- 
naux eft  celui  de  Juthia.  Toutes  les 
autres  Jurifdiélions  en  relevent , & 
c’éft  le  Confeil  fouverain  de  la  Nation. 
Tous  les  Officiers  qui  le  compofent 
cjit  le  rang  de  Miniftres,  & font  char- 
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gés  de  divers  départemens , fut  le  mo- 
dèle des  autres  Tribunaux,  mais  avec 
une  autorité  plus  étendue  , & accom- 
pagnée de  diftin&ions  plus  honora- 
bles. Le  Préfident  de  ce  Tribunal 
avoit  anciennement  une  autorité  pres- 
que abfolue  dans  Siam.  11  étoit  à la 
fois  , & le  chef  de  la  juftice  , & le  Vi- 
^Loubere>  ceroi  de  la  province.  On  a fagement 
féparé  ces  deux  emplois.  Celui  de  Vi- 
ceroi  eft  exercé  par  un  Mandarin  , qui 
prend  le  titre  de  Maha-O-Barat.  Il 
repréfente  le  Roi  , & en  fon  abfence  , 
ut.  par  exemple  , lorfqu’il  eft  à la  guerre  , il 

. fait  toutes  les  fondions  royales.  C’eft 
la  première  dignité  de  l’Etar.  Le  Man- 
darin qui  préfide  à la  juftice  s’appelle 
Yumrat.  Il  a le  titre  à'Oya  : toutes  les 
affaires  civiles  & criminelles  lui  paffent 
par  les  mains  : il  en  juge  définitive- 
ment : fes  collègues  n’ont  que  le  droit 
d’opiner;  Cependant  on  peut  appeller 
au  Roi  de  fes  juge  mens.' 

Les  autres  Officiers  du  Tribunal 
ont,  comme  je  l’ai  dit,  divers  dépar- 
temens j les  finances , la  guerre  , la 
maifon  du  Roi  , le  foin  des  balons  & 
des  galeres , l’intendance  des  jardins  & 
des  palais , la  correfpondance  des  pro- 
vinces , la  police  intérieure  de  1a  capi- 
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taie  , l’infpeéfion  des  éléphans  & des 
équipages  , la  garde  des  magafins 
royaux , & la  direction  du  commerce 
étranger. 

Ce  dernier  département  eft  un  des 
plus  confidérables.  Le  Miniftre  qui  en 
eft  chargé  s’appelle  Pra-clam  j que  les 
Hollandois  & les  Angiois  prononcent 
Berclam  j & dont  les  Portugais  & les 
François  ont  fait  Barcalon.  Ce  mot 
lignifie  maître  ou  directeur  de  maga- 
Jîn . C’eft  à lui  en  effet  que  le  Prince 
confie  la  direction  de  fes  magafins  , le 
débit  de  fes  marchandifes , & l’inten- 
dance du  commerce  qu’il  fait  , non- 
feulement  avec  les  étrangers  , mais  fur 
fes  propres  fujers.  Tous  les  négocians 
Européens  & Afiatiqnes  traitent  direc- 
tement avec  ce  Miniftre  , & les  diffé- 
rentes nations  établies  à Siam  vivent 
fous  fa  protection.  C’eft  encore  le  Pra- 
clam  qui  reçoit  l’argenr  des  tailles  8c 
des  impofitions  qu’on  leve  dans  tout  le 
royaume. 

§.  I V. 

Forme  des  jugemens.  Veines 
judiciaires. 

Les  Siamois , comme  tous  les  au- 
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très  Orientaux,  ont  une  jurifprudence 
fore  (impie  , dont  les  principes  font 
Code  ;sia-  renfermés  dans  un  Code  divifé  en  trois 
«°is.  parties.  La  première  traite  des  titres  , 
des  prérogatives , & des  fondions  de 
toutes  les  charges  : la  fécondé  eft  un 
recueil  des  anciennes  confticutions  : 
la  troifieme  contient  quelques  Ordon- 
nances plus  modernes  , publiées  vers 
le  commencement  du  dernier  fiecle. 

On  ne  plaide  ici  que  par  écrit  , & 
après  avoir  donné  caution.  Quand  la 
caution  a été  reçue , le  Demandeur  pré- 
fente au  N aï  de  fa  tribu  une  requête  , 
dans  laquelle  il  expofe  fes  prétentions. 
Le  Naï,  qui  eft  toujours  un  des  mem- 
bres du  Tribunal  de  judicature  , porte 
cette  requête  au  Pouran  : celui-ci  l’e- 
xamine , & la  remet  au  Greffier  du 
Tribunal , après  y avoir  mis  fon  fceau , 
& en  avoir  compté  toutes  les  lignes  f 
afin  qu’on  ne  l’altere  point.  Le  Gref- 
fier en  fait  la  leélure  dans  la  première 
aflemblée.  On  appelle  alors  les  Par- 
ties -,  on  les  fomme  trois  fois  de  s’ac- 
commoder , & fi  elles  le  refufent , le 
Tribunal  ordonne  au  Greffier  de  les 
interroger , d’entendre  leurs  témoins  , 
& d’examiner  leurs  produétions.  C’eft 
ainfi  que  fe  termine  la  première  féance, 

- • 
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Dans  la  fécondé  , le  Greffier  rapporte 
l’affaire  plus  au  long  , expofe  les 
moyens  allégués  de  parc  &c  d’autre , 
&..recueille  les  fuffrages  , qu’il  écrit. 
Dans  la  troifieme,  le  Rapporteur,  après 
une  courte  récapitulation  de  toutes  les 
procédures , lit  les  fuffrages.  Le  Pou- 
ran  , avant  que  de  juger  les  parties  , 
fait  ouvrir  le  Code , confulte  l’Article 
qui  concerne  leur  différent , & pro- 
nonce. 

Suivant  les  loix  du  pays  ces  féances 
devraient  fe  tenir  pendant  trois  jours 
confécutifs , & les  plus  longs  procès 
ne  dureroient  pas  une  femaine.  Mais 
l’avarice  des  Juges  a imaginé  des  dé- 
lais qui  éternifcnt  les  procès , & qui 
ruinent  les  plaideurs.  On  voit  par  un 
Mémoire  traduit  du  Siamois  , & rap- 
porté par  la  Loubere  * , que  les  frais 
de  juftice  pour  les  procès  ordinaires 
montent  à plus  de  foixante  livres  , 
fomme  considérable  pour  un  pays  ou 
tour  le  monde  eft  pauvre.  Il  faut  outre 
cela  donner  aux  Juges  une  certaine 
quantité  de  riz  , de  bougie  , de  toile, 
d’arek  & de  bétel,  une  poule,  deux 
pots  d’arak  **  , & d’autres  menus  pré- 

* Tome  II  , p-  S7- 
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lens  , qui  rdTemblent  à nos  anciennes 

épices. 

Il  n’y  a point  ici  de  Procureurs  , de 
Notaires  , ni  d’autres  Praticiens  de  ce 
genre.  Les  obligations  fe  font  par  l’en- 
trenaife  d’un  tiers , qui  écrit  la  promef- 
La  Loubere , fe  j & ce  titre  fuffic  en  juftice  , parce 
h p»«.  ch.  qUe  le  double  témoignage  de  cel 
xv*  a écrit  le  billet , & du  créancier 

produit  , prévaut  fur  la  fimple  afler- 
tion  du  débiteur  qui  nie.  L’ufagô  des 
cachets  eft  inconnu  des  particuliers  : 
les  Magiftrats  feuls  ont  un  fceau  , que 
le  Roi  leur  donne  , & qui  eft  attaché 
à leur  Office.  Les  caraéteres  & les  fi- 
gures qu’il  contient  font  en  relief  : on 
le  frotte  d’encre  rouge , & il  s’impri- 
me avec  la  main.  Le  Roi  a un  fceau 
particulier , qu’il  ne  confie  à perfon- 
ne  , & qu’il  applique  de  fa  propre 
main  fur  les  patentes  qu’il  fait  expé- 
. dier.  Les  particuliers  ne  lignent  de 
leur  nom  aucune  écriture  : ils  fe  con- 
tentent de  mettre  au  bas  une  marque  , 
qui  a la  forme  d’une  croix.  Les  dona- 
tions par  mariage',  ou  aurrement , 
fe  font  de  la  main  à la  main  , fans 
aucune  écrirure.  Les  mourans  en  ufent 
de  meme  , & perfonne  ne  fait  ici  de 
teftament. 
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Les  procès  criminels  font  portés 
aux  mêmes  Tribunaux  où  l’on  inftruic 
les  procès  civils  j 'mais  les  juges  ordi- 
naires ne  fauroienc  prononcer  un  arrêt 
de  mort.  C’eft  un  droit  réfervé  au  Roi 
feul , & qu’il  délégué  quelquefois  à 
certains  Magiftrars , par  une  attribution 
particulière.  C’eft  ainfi  que  la  Cour 
de  Siam  , à l’imitation  de  celle  de  Pé- 
kin , envoyé  fouvent  dans  les  provin- 
ces des  Infpe&eurs  extraordinaires  , 
pour  connoître  de  certains  délits,  pour 
écouter  les  plaintes  du  peuple,  & pour 
réprimer  les  vexations  des  Gouver- 
neurs. Ces  Commiflaires  ont  non- feu- 
lement le  pouvoir  de  juger  à mort  les 
particuliers  , mais  ils  peuvent  dégra- 
der les  Magiftrats  , les  empri  Tonner, 
leur  faire  fnbir  une  peine  capitale. 

Patfbns  aux  loix  pénales.  La  peine  . 
ordinaire  du  vol  eft  la  reftiturion  du 
double , & quelquefois  du  triple.  Cet- 
te amende  fe  partage  , par  portions 
égales  , entre  le  juge  & la  partie  téfée. 
Les  Siamois  appellent  vol  , non- feule- 
ment tour  larcin  direét  , mais  toute 
polTeilïon  inj ufts  , de  quelque  ma- 
niéré qu’on  l’ait  acquife.  Ainfi  un 
homme  condamné  à rendre  un  héri- 
tage qu’il  a ufurpé  , doit  outre  cela 
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payer  une  indemnité  équivalente  à ce 
bien.  ** 

Dans  les  accufations  importantes , 
lorfque  les  preuves  manquent , on  per- 
met aux  parties  de  recourir  à divers 
genres  d’épreuves.  Celle  du  feu  , fi 
commune  en  Europe  dans  les  fiecles  de 
barbarie  , fe  pratique  à Siam  de  plu- 
fieurs  maniérés.  On  trempe  fa  main 
dans  de  l’huile  bouillante , dans  des 
métaux  fondus , & dans  d’autres  ma- 
tières brûlantes.  Quelquefois  on  creu- 
fe  une  foflfe  , longue  d’environ  cinq 
toifes  , fur  quatre  ou  cinq  pieds  de 
large.  On  y allume  un  braher  dont  la 
fuperficie  eft  de  niveau  avec  les  bords 
de  la  fofTe.  Les  parties  doivent  mar- 
cher tour-à-tour  fur  les  charbons , & de 
peur  que  le  patient  ne  fe  dérobe  trop 
tôt  à l’aétivité  du  feu  , deux  hommes 
marchent  à fes  côtés , 6c  s’appuyent 
avec  force  fur  fes  épaules  , pour  l’ent- 
pêcher  de  courir.  Celui  qui  fort  victo- 
rieux de  cetre  épreuve , gagne  fon  pro- 
cès. La  Loubere  obferve  que  ce  poids 
ne  fait  qu’amortir  l’aétion  du  feu  , 6c 
que  d’ailleurs  les  Siamois  habitués 
dès  l’enfance  à marcher  fans  fouliers  , 
ont  la  plante  du  pied  fi  endurcie  , 
qu’ils  réfifient  affez  communément  à 
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ces  défis.  Un  François  ayant  été  volé 
par  nn  Siamois  , & ne  pouvant  con- 
vaincre le  coupable , eut  la  fimplicité 
d’accepter  ce  genre  d’épreuve , que 
fon  adverfaire  lui  propofa.  L’Afiati- 
que  plongea  fa  main  dans  l érain  fon- 
du , & ne  fe  brûla  point  : l’Européen 
eut  la  main  prefque  confirmée.  Quel- 
ques mois  après  le  Siamois  fut  con- 
vaincu du  vol  donc  le  François  l’avoit 
accu  fé. 

L’épreuve  de  l’eau  , qui  n’eft  pas 
moins  commune  à Siam  , fe  pratique 
ainfi.  L’Accufateur  de  fa  Partie  fe 
plongent  dans  la  riviere  , & celui  qui 
refte  plus  long*tems  fous  l’eau  eft  cen- 
fé  innocent.  11  y a une  autre  forte  d’é- 
preuve , qui  confifte  à avaler  certaines 
pillules  , préparées  par  lesTalapoins  , 
& qui  font  des  vomitifs  très-violens. 
Celui  qui  les  garde  plus  long  * tems 
dans  fon  eftomac  fort  viélorieux  de  la 
difpuce.  Cette  feene  fe  pafie  en  pré- 
fence  des  Prêtres  , qui  prononcent 
mille  imprécations  contre  le  parjure. 
Les  juges  ne  permettent  point  l’épreu- 
ve du  duel  : il  ne  manque  que  ce  dernier 
trait  à la  barbarie  de  tous  ces  ufages. 

Les  fupplices  font  ici  très -rigou- 
reux. Brûler  les  criminels  à petit  feu. 
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les  plonger  peu  à peu  dans  l’huile  bouil- 
lante j atracher  auprès  d’eux  un  tigre 
Marcel  le  affamé  , de  maniéré  qu’il  ne  paiffe  le* 
Bbnc,  Liv.  déchirer  que  lentement } leur  faire  ava- 
ler des  métaux  fondus  > ou  les  nourrir 
de  leur  propre  chair  , font  des  cruautés 
ordinaires  à Siam.  Chaou-Naraie,  dans 
le  cours  de  fon  régné  , mit  en  ufage 

laiouberc , ^îu.^eurs  ces  fupplices.  La  peine  du 
ubi  fuyrà.  ’ glaive  eft  pour  les  criminels  de  diftinc- 
chap.  xiv.  tion.  Mais  on  ne  fe  contente  pas  k 
Siam  de  leur  couper  la  tète  : on  les 
fend  encore  par  le  milieu  du  corps.  Il 
eft  très -rare,  comme  je  l’ai  déjà  re- 
marqué , qu’on  répande  ici  le  fang  des 
Princes  : mais  on  ne  fe  fait  aucun  fcru- 

f>ule  de  les  laifTer  mourir  de  faim  , de 
es  erouffer  dans  des  draps  d’écarlate  , 
de  les  aflommer  avec  des  maffues  de 
bois  précieux  & odoriférans  , de  les 
aveugler , de  leur  affaiblir  l’efprit  par 
des  breuvages  , pour  les  rendre  inca- 
pables de  régner.  C’eft  l’horrible  poli- 
tique que  les  Rois  de  Siam  mettent  en 
ufage  contre  leurs  frétés  & leurs  ne- 
veux. 

La  baftonnade  eft  très  - cruelle  à 
Siam:  fes fuites  ordinaires  font  de  eau- 
fer  une  défaillance  abfolue , & de  laifTer 
une  irapreftion  de  foibleüe  dont  oh  fe 
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reflent  quelquefois  tome  la  vie.  C’eft 
dans  certains  cas  une  peine  capitale. 
Elle  fe  donne  ici  avec  des  rofeaux  ap- 
pelles Rotin  ou  Ratan  j & gros  comme 
le  doigt. 

La  Canguc  eft  une  peine  moins  dou- 
loureufe.  Les  Siamois  l’appellent  Ka  s 
& elle  différé  un  peu  de  celle  des  Chi- 
nois (a).  C’eft  ici  une  efpece  d’échelle, 
dont  les  deux  montans  ont  environ  une 
toife  de  longueur.  Elle  n’a  que  deux 
échelons  , placés  au  milieu , entre  lef- 
quels  on  emboîte  le  cou  des  patiens. 
On  l’attache  quelquefois  perpendicu- 
lairement , avec  des  cordes  lâches , â 
un  mur  , ou  à des  piliers  , de  maniéré 
que  le  criminel  peut  la  haufler  & la 
baifTer.  D’autres  fois  on  l’appuye , dans 
une  pofition  horifontale  , fur  des  po- 
teaux un  peu  plus  hauts  que  le  cou  du 
patient , qui  eft  obligé  de  fe  tenir  fur 
la  pointe  des  pieds,  pour  n’être  point 
pendu  en  l’air.  Souvent  le  coupable  eft 
dans  une  fofte  étroite  , debout , fans 
pouvoir  fe  tourner',  enfeveli  jufques 
aux  épaules  , la  cangue  au  cou  , & ex- 
pofé  aux  infultes  de  tous  les  paffans , 
qui  lui  donnent  des  foufïlets,  ou  qui  lui 

(a)  Voyez  le  premier  Tome  de  cette  Hiftoire  , page 
117  de  ia  première  édition , 6c  114  de  la  féconde. 
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paflent  la  main  fur  la  tête  , affront 
très  - fenfible  à Siam  , fur-rout  lôrf- 
que  c’eft  la  main  d’une  femme.  Du 
refte  la  home  de  ce  fupplice  eft  paf- 
fagere  , & au  fortir  de-là  , non-feu- 
lement on  n’eft  expofé  à aucun  repro- 
che , mais  on  rentre  fouvent  dans 
les  charges  qu’on  exerçoit  auparavant. 
La  Loubere  a vu  à Siam  un  Manda- 
rin revêtu  du  titre  d’Oc  - pra  , & 
membre  du  Confeil  Royal,  qui  quel- 
ques années  auparavant  avoit  porté  la 
cangue  pendant  trois  jours  , dans  la 
place  publique,  avec  cette  circonftan- 
ce  particulière  qu’on  lui  avoit  attaché 
au  cou  la  tête  d’un  fcélérat  qu’on  ve- 
noit  d’exécuter.  Tout  le  crime  du 
Mandarin  étoit  d’avoir  veillé  trop  né- 
gligemment fur  la  conduite  de  ce 
criminel , qui  étoit  fournis  à fon  dé- 
partement. Ce  trait  fufïit  pour  donner 
une  terrible  idée  de  la  Juftice  crimi- 
nelle de  ce  peuple , ou  plutôt  de  l’in- 
jufte  barbarie  de  fes  Monarques. 

§.  V. 

Des  Milices  j & de  leur  maniéré  de 
, combattre. 

soldats  du  Tout  Siamois  eft  foldat,  & ce  grand 

pays. 
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peuple  n’eft  qu’une  milice  dans  la- 
quelle chacun  eft  enrôlé  , & fert  par 
femeftre  , lorfque  le  Prince  l’exige.  Le 
même  afage  s ’obferve  chez  leurs  voi- 
fins  ; & c’eft  pour  cela  que  les  armées 
Indiennes  font  communément  fi  nom- 
breufes.  Tel  Prince  qui  n’a  pas  deux 
millions  de  fujets  , met  quelquefois  en 
campagne  trois  ou  quatre  cens  mille 
hommes.  Ces  armées  s’aflemblent  avec 
une  promptitude  incroyable  , & ne 
coûtent  prefque  rien  à l’Etat , parce 
que  chacun  eft  obligé  de  pourvoir  à 
la  fubfiftance.  L’attirail  militaire  -n’a 
rien  d’embarraflant.  Un  panier  de  riz  , 
un  bambou  creux  qu’on  remplit  d’eau  , 
un  bouclier  de  cuir  , un  fabre , & un 
moufquet  forment  le  bagage  du  foldac 
le  mieux  équipé. 

Outre  ce  fond  confidérable  de  mi- . Troi,Prt 
lices  nationales  , le  Roi  entretient  un 
corps  de  foldats  étrangers , qui  compo- 

Î lofent  une  partie  de  fa  garde,  8e  donc 
es  uns  font  à pied  , 5c  les  autres  à che- 
val. Cette  garde  eft  formée  de  Laos , & 
de  Meen , peuples  voifins  de  Siamj  de 
Mahométans  , natifs  ou  originaires  du 
Mogol , gens  de  bonne  mine  , mai9  XIt 
dune  lâcheté  infigne  $ de  Tartareî- 
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Chinois  , qui  n’ont  d autres  armes  que 
l’arc,  & qui  paffent  pour  très-braves  j 
enfin  de  quelques  aventuriers  Indiens  9 
appelles  Rafbout,  ou  Ragibout*  habillés 
comme  les  Maures  , mais  failant  pro- 
feffion  de  l’Idolâtrie.  Ces  derniers  pré- 
tendent tous  être  iflus  de  quelque  mai- 
fon  fouveraine  , & lorfqu  ils  ont  pris 
une  forte  dofe  d’opium  , ils  fe  battent 
avec  un  courage  peu  ordinaire  aux  In- 
diens. Les  Rois  de  Siam  ont  eu  pendant 
un  tems  une  garde  Japonnoife , compo- 
fée  de  fix  cens  hommes.  Mais  ces  Infu- 
laires  , très-fupérieurs  aux  Siamois  du 
côté  de  l’efprit  & de  la  valeur , entroient 
dans  toutes  les  intrigues  du  palais  ,mal- 
traitoient  le  peuple  , & faifoient  la  loi 
aux  Rois  mêmes.  Le  pere  de  Chaou-Na- 
raie , qui  leur  devoit  la  couronne,  trouva 
le  moyen  de  s’en  défaire. 

Ces  foldats  étrangers  n’entrent 
point  dans  l’intérieur  du  palais.  Ils 
font  la  garde  au  dehors  , & ils  efeor- 
tent  le  Prince  dans  fes  courfes  & dans 
fes  voyages.  Leur  paye  eft  inégale,  & il* 
y en  a même  qui  ne  font  pas  foudoyés. 
Chaque  foldat  Tartare  a environ  deux 
fous  fix  deniers  par  jour  : leur  capitaine 
en  a fix.  paye  des  Ragibouts  8c 


r 
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des  Mogols  eft  beaucoup  plus  forte  : 
chaque  foldat  a cinq  cens  quarante  li- 
vres par  an  , & chaque  Capitaine  huit 
cens  quarante.  Les  Laos  & les  Méen 
n’ont  point  de  folde  , & fervent  par 
corvces. 

Les  Siamois  font  très  ignorans  dans 
l’art  de  la  guerre , dt  n’ont  d’ailleurs 
aucune  inclination  pour  ce  métier,  lis 
n’obfervent  point  de  difcipline  j ils 
ne  favent  ni  attaquer  , ni  fe  défendre 
méthodiquement.  La  chaleur  exceffive 
du  climat  les  rend  parefTeux  & timides  : 
ils  tremblent  à la  vue  du  moindre  dan- 
ger. Un  Européen  armé  d’une  canne  , ibîd.  chtpi- 
ou  d’une  épée  nue  , mettra  en  fuite tIC  v111, 
vingt  Siamois  L’opinion  de  la  Mé- 
temphfycofe,  en  leur  infpirant  une  hor- 
reur naturelle  du  fang  , contribue  en- 
core à glacer  leur  courage  , & le  defpo- 
tifme  achevé  de  l’énerver.  Un  peuple 
d’efclaves  ne  fauroit  être  brave. 

Du  refie  » les  Siamois  ont  à faire  à 


des  ennemis , qui  ne  font  ni  plus  cou- 
rageux , ni  plus  habiles.  Rien  de  plus  comment  w 
iingulier  que  la  maniéré  dont  ces  Afia- 
tiques  fe  font  U guerre.  Leurs  armées  te. 
s’évitent  : on  ne  penfe  de  part  & d’au- 
tre qu’à  faire  des  efclaves.  Si  une  crou« 
pe  de  Péguaas  fait  une  excurfion  fut 
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les  terres  de  Siam  , les  Siamois  en- 
voyenc  un  autre  parti  fur  les  terres  du 
Pcgu,  & chacun  eft  content  lorfqu’ii  le 
retire  avec  un  butin  confiderabie.  Si  le 
hafard  fait  que  les  partis  fe^  rencon- 
trent , & qu’on  ne  puifle  éviter  d en 
venir  aux  mains , le  combat  commence 
par  quelques  volées  de  canon  , qu  on 
décharge  à coups  perdus.  Les  deux 
armées  obfervent  de  ne  point  tirer  di- 
rectement lune  fur  l’autre  , mais  un 
peu  plus  haut  : c’eft  une-efpece  de  con- 
vention , dont  on  ne  peut  s ecarter , 
fans  violer  le  droit  de  la  guerre.  Un 
François , qui  fervoit  de  canonnier  dans 
les  troupes  de  Siam  , reçut  ordre  de 
fon  Général  de  ne  point  ajufter  : ce  qui 
le  furprit  tellement  qu’il  ne  douta  point 
que  cet  Officier  ne  trahit  fon  Prince. 
Cependant  ce  font  les  Rois  mêmes  qui 
donnent  de  tels  ordres  aux  Généraux  : 
ne  tue%  point  3 leur  difent-ils , lorfqu  ils 
les  envoyent  contre  l’ennemi } ce  qui 
n’eft  pas  une  défenfe  abfolue  de  tuer  , 
mais  de  tirer  droit.  Les  décharges  de 
fléchés  Ôc  de  moufqufiterie  fe  font  de  la 
même  maniéré.  Chacun  tire  en  1 air 
tâche  feulement  de  diriger  fon  coup, de 
telle  forte  que  cette  pluie  de  balles  Ôc  de 
fléchés  retombe  fur  l’ennemi.  Mais  dès 

quelle 
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qu’elle  commence  à fe  faire  fencir 
dans*  un  des  deux  partis  , il  ne  tarde 
guere  à prendre  la  fuite.  C’eft  beaucoup  La  touSere, 
fi  dans  les  plus  chaudes  batailles  il  y a 
quarante  hommes  de  tués.  Leur  ma- 
niéré de  tirer  eft  de  pofer  un  genou  en 
terre  , & d’appuyer  le  moufquet  fur 
l’autre , en  tournant  le  vifage , tant  ils 
ont  de  frayeur  de  ces  armes  à feu. 

Voici  ce  qu’ils  obfervent  dans  les  Leur  maniéré  - 
campement  & dans  leur  ordre  de  ba- de  cainper* 
taille.  Le  Général  partage  lîarmée  en 
plufieurs  bataillons  quarrés  , qui  font 
rangés  fur  trois  lignes.  11  fe  rient  au 
centre , où  il  ralTemble  les  meilleures 
troupes  pour  fa  propre  fureté.  Dans 
chaque  bataillon  il  y a feize  éléphans 
mâles , qui  font  à la  queue , 8c  qui  por- 
tent chacun  un  étendard  particulier. 

On  leur  alTocie  ' quelques  femelles 
pour  les  rendre  plus  dociles  ; car  ils 
font  très-difficiles  à difcipliner  le  joue' 
d’un  combat.  Ils  craignent  naturelle- 
ment le  feu  : le  bruit  de  la  moufquete- 
rie  les  étonne  : lorfqu’ils  font  bleflfés  , 
ils  entrent  en  fureur , & ils  caufent  fou- 
vent  beaucoup  de  défordre  dans  les 
rangs.  Chacun  de  ces  animaux  efl: 
monté  par  trois  hommes.  Ils  ignorent 
l’art  d’attaquer  une  place  méthodique- 
Tome  III.  L 


■ü  by  Google 


Histoire 

ment , de  l’envelopper  dans  des  lignes 
de  circonvallation,  ôç  d’en  faire  les  ap- 
proches à la  faveur  de  la  tranchée  ou- 
; verte,  ou  de  la  fappe.  Ils  ne  prennent 
les  villes  que  par  la  faim  , & le  plus 
fouvent  par  trahifon.  L’art  de  les  forti- 
fier leur  étoit  inconnu  avant  le  régné 
laLoubere, de  Chaou-Naraie.  Un  François  nom- 
Fiorif^Jooft  Charbonneau  , attaché  au  fervice 
schutea,  &c.  de  la  Million , en  qualité  d’apothicaire, 
de  qui  avoit  été  frere  Lazarifte  , fut 
l’Ingénieuç  que  ce  Prince  choifit , pour 
la  conftruétion  d’un  fort  de  bois  fur  la 
frontière  du  Pégu.  Frere  Charbon- 
neau , qui  n’avoit  aucun  principe  de 
génie  , s’exeufa  inutilement  fur  fou 
ignorance.:  il  fallut  obéir  , & pour 
prix,  de  ce  fervice  , on  le  fit  Gouver- 
neur de  Jonfaiam.  11  eut  pour  fuccef- 
feur  dans  cet.  emploi  un  autre  Fran- 
çois , nommé  Billi , qui  avoit  été  Maî- 
tre - d’hôtel  du  Chevalier  de  Chau- 
mont. Au  relie  le  Royaume  de  Siam  elt 
naturellement  fi  bien  défendu  par  les 
montagnes  qui  l’environnent,  par  fes 
inondations  annuelles , par  les  canaux 
qui  le  coupent , par  fes  bois,  & par  fes 
marais  impénétrables  , qu’un  petit 
nombre  de  places  fortes  lui  fuffit.  De- 
puis l’arrivée  des  François  , Mergui 
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Zc  Bankok  , les  deux  clefs  du  Royau- 
me , ont  été  paffablement  fortifiés. 

.§•  VI. 

Des  forces  maritimes  de  Siam,  Navires j 
Galeres  j Balons. 

\ 1 

Les  forces  maritimes  de  Siam  font 
encore  plus  médiocres  que  celles  de 
terre.  Elles  fe  réduifent  à cinq  ou  fix 
navires , & à une  cinquantaine  de  ga- 
leres. Les  navires  different  peu  des 
fommes  Chinoifes  dont  j’ai  parlé  ail- 
leurs ( a ).  On  les  arme  quelquefois  en 
courfe  j mais  leur  deftination  la  plus 
ordinaire  eft  pour  le  commerce.  Tous 
les  Officiers  Sc  les  Matelots  qui  fer- 
vent fur  cette  petite  flotte  , font  étran- 
gers. On  leur  recommande  d’éviter 
les  combats  meurtriers , & de  fe  bor- 
ner aux  prifes  faciles. 

Leurs  Galeres  font  des  bâtimens  lé- 
gers , fort  étroits  , & aflez  longs  , qui 
n’ont  qu’un  fetil  pont , & dont  les  an- 
cres font  de  bois , ainfi  que  celles  des 
navires.  Elles  ne  portenc  communé- 
ment que  foixante  hommes  , tant  ra- 
meurs que  foldats  , tous  Siamois  , & 

( a ) Voyez  l’Hiftoite  des  Chinois  , page  145  , de 
la  première  édition , & 147  de  la  fécondé. 
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qui  fervent  par  corvée.  Il  n’y  a qu*u» 
homme  à chaque  rame  , & il  eft  de^ 
bout.  On  les  tient  prefqué  droites  , 
parce  qu’elles  font  fi  courtes , qu’elles 
n’atteindroient  pas  à l’eau , fi  la  ma- 
nœuvre fe  faifoit  autrement.  Ces  bâti- 
mens  ne  fortent  jamais  du  golphe  de 
Siam  , & ne  font  même  que  ranger  les 
côtes.  Leur  commandement  eft  confié 


à un  Officier  appellé  Calahom Sc  on  les 
garde  à Juthia  dans  un  arfenal , conf- 
truit  en  face  du  palais.  Chaque  galere 
eft  fous  une  efpece  de  remife  , où  la  ri- 
vière entre,  & qui  fe  ferme  la  nuit.  < 
forme  des  Le  Calahom  a auffi  l’intendance  8C 
bêlons.  la  garde  des  balons  du  Roi.  Les  Sia- 
mois donnent  ce  dernier  nom  à de  pe- 
tites barques , qui  ne  voguent  que  fur 
les  rivières  , & dont  la.conftruétion  a 
quelque  chofe  de  particulier.  Elles 
n’ont  communément  qu’une  toife  dans 
La  ioubere , leur  plus  grande  largeur  : leur  longueur 
u.  part.  ch.  ^ qUelquefois  de  cent , & de  fix  vingt 

pieds.  Le  corps  du  bâtiment  n’eft 
que  d’un  feul  tronc  d’arbre  , qu’on 
creufe  avec  le  fer  , & qu’on  élargit 
avec  le  fecours  du  feu  : mais  on  ajoute 
de  chaque  côté  un  bordage  , avec  une 
proue  & une  pouppe  très-hautes  , qui 
repréfente  ordinairement  un  dragon  , 
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ou  quelque  autre  animal  monftrueux  , 
dont  la  tête  & la  queue  font  recour- 
bées. . 

Les  Rameurs  font  aflis  les  jambes 
croifées , fur  de  petits  bancs  , qui  tra- 
versent le  balon.  Il  y en  a deux  à cha- 
que banc  : l’un  rame  à droite  , l’au- 
tre à gauche  , avec. la  Pagaye  3 efpece 
de  rame  courte , qui  n’eft  point  atta-< 
chée  au  balon,  & qu’on  tient  à deux 
mains  , par  le  milieu  & par  le  bout. 
Les  Pagayeurs  ont  le  vifage  tourné 
vers  la  proue  , au  lieu  que  nos  rameurs 
- lui  tournent  le  dos.  Les  grands  balons , 
tels  que  ceux  du  Roi  & des  Miniftres , 
ont  quelquefois  cent  hommes  d’équi- 
page , qui  manœuvrent  dans  l’ordre 
dont  j’ai  parlé  , & qui  femblent  for- 
mer avec  leurs  rames  les  ailes  ou  les 
nageoires  des  animaux  monftrueux  re- 
préfentés  à la  proue  & à la  pouppe. 
Les  Pagayeurs  ont;  des  chants  %ou  des 
cris  mefurés  , & plongent  la  rame  en 
cadence , avec  un  mouvement  de  bras 
& d’épaules  aflez  vigoureux  , mais  fa-* 
cile  & de  bonne  grâce.  Le  poids  de 
cette  chiourme,  affaiflant  considérable- 
ment le  balon  , le  tient  à fleur  d’eau 
& l’impreflâon  des  rames  produit  uri 
balancement  fenflble , mais  agréable  t 

Liîj 


Histoire  • 
qui  Te  remarque  principalement  à la 
proue  & à la  pouppe  , parce  qu’elles 
font  plus  élevées.  Le  premier  banc , du 
côté  de  la  proue , qui  dans  cet  endroit 
commence  à s’élever  , eft  occupé  par 
un  feul  Pagayeur  , qui  a même  quel- 
que peine  à s’y  tenir  a’ilis,  tant  la  place 
eft  étroite.  C’ert  lui  qui  donne  le  mou- 
vement à tous  les  autres.  Sa  pagaye  eft: 
un  peu  plus  longue,  parce  qu’il  ett  affis 
plus  haut.  Celui  qui  gouverne  £e  tient 
debout  à la  gouppe  , dans  l’endroit  où 
elle  s’élève  infenfiblement.  11  a dans 
la  main  une  pagaye  fort  longue  , qui 
lui  fert  de  gouvernail,  & qu’il  appuie 
perpendiculairement  contre  le  bord  du 
balon  , tantôt  du  côté  droit',  tantôt’ 
du  côté  gauche , fans  faire  d’autre  mou- 
vement. 

Les  balons  ordinaires  ont  une  loge 
de  bois  , bâtie  au  centre  , à laquelle  ou 
joint  quelquefois  un  petit  appentis. 
Elle  peut  contenir  toute  une  famille, 
& quantité  de  Siamois  n’ont  point 
d’autre  habitation  que  cesmaifons  flot- 
tantes. Les  balons  des  perfonnes  qua- 
lifiées , particuliérement  ceux  qui  ap- 
partiennent au  Roi , & qu’on  appelle 
balons  d'Etat  , ont  feulement  un  fie- 
ge  , qui  occupe  prefque  toute  leur 
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largeur  , & qui  ne  contient  qu’une 
place.  Ce  lîege  eft  plus  ou  moins  éle- 
vé , félon  la  dignité  des  perfonnes.  Si 
c’eft  un  Mandarin  du  premier  ordre , 
non  - feulement  il  eft  allis  plus  haut  , 
mais  fon  eftrade  eft  furmontée  d’une 
impériale  , que  les  Siamois  appellent 
coup  j & à laquelle  les  Européens  ont 
donné  le  nom  de  Chirolc.  C’eftune  ef- 
pece  de  berceau  de  canne , ouvert  par 
les  côtés  , & enduit  d’un  vernis  ronge 
ou  noir.  Le  vernis  rouge  eft  pour  les 
Nais , ou  Tribuns  de  la  main  droite , &{, 
le  noir  pour  ceux  de  la  main  gauche. 
Les  Mandarins  fubalternes  n’ont  point 
de  chirole  à leur  balon  , & fe  fervent 
feulement  d’un  parafol  , pour  fe  garan- 
tir des  injures  de  l’air. 

Les  balons  d’Etat  ont  des  chiroles 
dorées  , foutenues  par  des  colonnes,  & 
couronnées  de  plufieurs  ornemens  , 
qui  fe  terminent  ordinairement  en  dô- 
me ou  en  pyramide.  Comme  ces  bar- 
ques , beaucoup  plus  longues  que  lar- 
ges , font  fort  propres  à fendre  l’eau  , 
& qu’elles  ont  d’ailleurs  un  équipage 
nombreux  , il  eft  aifé  de  concevoir 
avec  quelle  rapidité  elles  voguent. 
Dans  certains  jours  de  cérémonie  le 
Ménan  eft  couvert  de  ces  riches  ba- 
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Ions  , & tous  les  voyageurs  convien- 
nent que  c’eft  un  des  plus  beaux  fpeéfca- 
cles  qu’on  puille  voir.  Quand  le  baioti  ' 
du  Roi  vogue  fur  la  riviere  , tous  les 
autres  bateaux  s’arrêtent  : les  p^rfonnes 
les  plus  qualifiées  defcendent  de  leur 
eftrade  , & à leur  exemple  tour  l'é- 
quipage Te  profterne. 

§.  VII. 


Des  Finances  y du  Commerce  y & des 
Monnoies. 


I 


Revenu*  du 
ftoi. 


L’Officier  que  les  Siamois  appellent 
Pra-Clang  y & que  les  Portugais  ont 
nommé  Barcalon  y eft  ici  le  principal 
Miniftre  des  Finances.  C’eft  le  Surin-1 
tendant  des  magafins  , où  le  Roi  dépo- 
fe  toutes  les  marchandées  qu'il  vend  à 
fon  peuple  & aux  étrangers  : c’eft  lui 
qui  reçoit  les  revenus  du  Prince  , & 
qui  en  difpofe  pour  les  befoins  de  l’E- 
tat. Ces  revenus  fe  réduifent  à trois 
objets  principaux  : au*  impofitions  , 
aux  bénéfices  cafuels  , & aux  profits  du 
commerce. 

Les  impofitions  font  réglées  félon 
le  tarif  fui  vaut  : i°.  Sur  quarante  toifes 
quarrées  de  terres  labourables  un  - 
ÿlayon  par  an  , c’eft-à-dire  , environ 
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neuf  fols  de  notre  monnoie  : mais  dans 
les  lieux  où  il  y a des  Tchaou-Mevang 3 ta  Loubere, 
ou  Vicerois  héréditaires  , ces  Gouver-*11-  -«fa- 
neurs partagent  la  moitié  de  cette  ren-  1X‘ 
te , & la  retiennent  même  fouvent  en 
entier.  2°.  Sur  les  balons  , unTical , oq 
irente-fept  fols  & demi , pour  chaque 
toife  de  longueur.  C’eft  une  efpece  de 
douane  qui'fe  leve  en  certains  endroits 
de  la  riviere  fur  tous  les  bateaux  qui 
paflent.  Tout  ce  qui  entre  & qui  fort 
par  mer,  paye  un  autre  droit.  Le  corps 
du  vaifleau  doit  auffi  quelque  chofe  , à 
proportion  de  fa  grandeur.  30.  Un  Ti- 
cal  fur  chaque  fourneau, où  l’on  dif- 
tiile  l’Arrak,  ou  l’eau-de*vie  de  riz. 

Ceux  qui  vendent  en  détail  cette  li- 
queur, payent  aufli  un  Tical  par  an. 

4°.  On  leve  d’autres  droits  particu- 
liers fur  certains  arbres  : deux  Mayons 
fur  chaque  pied  de  Durion  , qui  effc  un 
fruit  du  pays  j un  Tical  fur  chaque 
pied  de  Bétel } fur  chaque  Arekier  , 
fix  noix  en  nature  ; un  demi  Tical  fur 
chaque  Cocotier , 6c  un  Tical  fur  cha- 
que pied  d’Oranger  , de  Manguier  , 
du  Mangouftanier  , & de  Pimentier. 

Qn  n’a  mis  aucun  droit  fur  les  Poi- 
vriers , parce  que  leur  culture  eft  ré- 
cente 3 & qu’on  cherche  à la  favorifeï» 
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On  affiire  que  les  Rois  de  Siam  ne  tt- 
roient  autrefois  de  tous  leurs  domai- 
nes i que  douze  cens  mille  livres  en  ar- 
gent , & que  leurs  revenus  ont  prefque 
doublé  depuis  le  régné  de  Chaou-Na- 
raie. 

Les  revenus  cafuels  font  les  confis- 
cations &c  les  amendes  ; les  préfens 
que  le  Prince  reçoit  de  fes  fûjets  & 
des  étrangers  ; les  donations  que  fes 
Officiers  lui  font  en  mourant , ou  cé 
qu’il  retient  de  leur  fucceffion  } les 
taxes  extraordinaires  qu’il  impofe  dans 
certaines  occafions  , telles  que  l’arri- 
vée d’un  Ambafladeur  étranger  , la 
conftrudtioü  d’une  fortereffie,  une  guer- 
re, & d’autres  dépenfes  imprévues.  On 
peut  mettre  au  même  rang  le  bénéfice 
que  le  Prince  tire  de  l’exemption  des 
corvées.  Chaque  fujet  libre  lui  doit 
fix  'mois  de  fer.vice  ; 8i  le  feu!  moyen 
de  fe  fouftraire  à la  loi  commune,  c’eft 
de  payer  au  fifc  douze  ou  quinze  Ti- 
cals.  Dans  quelques  cantons  on  conver- 
tit ce  fervice  en  fournitures  de  den- 
rées ou  de  marchandifes  propres  du 
pays  : telles  que  du  riz  & d’autres 
gtains  , du  bois  de  fapan  ou  d’alocs  , 
des  peaux  de  bêtes  , de  l’ivoire,  & 
d’autres  contributions  de  cette  nature 


Digitized  by  Google 


des  Indiens.  251 

Le  commerce  eft  la  troifieme  fource te  connHe,,cf 
des  richefles  du  Monarque.  Cette  pro-  siamTUeUt  * 
feffion  utile  , avilie  parmi  nous  , & 
abandonnée  aux  conditions  fubalter- 
nes , eft  exercée  à Siam  par  les  Princes 
& par  les  Rois  : elle  leur  eft  fi  chere  , 
que  ce  n’eft  prefque  plus  ici  un  métier 
de  particulier.  Le  Roi  a non  - feule- 
ment des  magafins , où  il  fait  débiter 
en  gros  fes  marchandifes  , mais  des 
boutiques  particulières  , où  elles  fe 
vendent  en  détail  dans  les  marchés. 

La  Reine  & les  autres  Princefles  ont 
aufli  des  comptoirs  & des  fadeurs;  &c 
la  Loubere  rapporte , que  dans  le  tems 
qu’il  éroit  à Siam  , il  y ent  quelque 
brouillerie  à la  Cour  , parce  que  le  Roi , 
an  mépris  des  anciens  ufages,  vouloir 
empêcher  fa  fille  de  faire  le  commerce 
maritime. 

Les  Rois  de  Siam  fe  font  emparés  commerce 
de  tout  le  commerce  du  dehors , & du  roî. 
partagent  avec  leurs  fujets  celui  qui  fe 
fait  < dans  l’intérieur  du  royaume,  mais 
en  fe  réfervant  le  débit  exclufif  des 
marchandifes  les  plus  lucratives.  Les 
toiles  de  coton  font  le  principal  objet 
du  trafic  qu’ils  font  au  dedans  , & les 
magafins  Royaux  en  font  toujours 
abondamment  pourvus.  On  ne  les 
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remplifloit  autrefois  que  tous  les  dix 
ans  , & quand  ils  étoient  épuifés  , tous 
les  particuliers  avoient  la  liberté  de 
vendre  les  toiles.  Aujourd’hui  le  Roi 
en  a toujours  dans  fes  magafins  plus 
qu’il  n’en  peut  débiter  , & il  arrive 
même  que  , pour  augmenter  la  con- 
fommation  , il  force  les  fujets  d’habil- 
ler les  en  fans  avant  l’âge  ordinaire. 

La  Cour  de  Siarn  faifoit  anciennement 
tout  le  commerce  de  toiles  dans  le 
Royaume  de  Laos  , & dans  d’autres 
Erats  voifins  j mais  les  chofes  ont 
changé , depuis  que  les  Hollandois 
ont  pénétré  dans  ces  pays.  Les  Etran- 
gers ne  peuvent  acheter  cjue  dans  les 
magafins  royaux  le  câlin  , l’ivoiçe  , 
le  plomb  , le  falpctre  , le  bois  de  fapan 
& l’areka.  Le  commerce  des  peaux  des 
bêtes  appartient  aufii  au  Roi  , qui  s’eft 
engagé  par  un  traité  à ne  les  vendre 
qu’aux  Hollandois  ; mais  les  Siamois 
en  détournent  beaucoup  , qu’ils  dé- 
bitent fecrétement , & à meilleur  prix. 
Le  foufre  , la  poudre  à canon  , & les 
armes  font  encore  des  marchandifes 
privilégiées  , dont  le  débit  n’appar- 
tient qu’au  Prince  , même  dans  l’in- 
térieur du  Royaume. 

Celles  dont  le  commerce  eft  libre  , 
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font  le  riz  , le  poiffon , le  Tel , le  fucre,  commère* 

• >i  • • i * î*  i des  parucu- 

1 ambre  gris , le  rer , le  cuivre , la  cire,  le  |ie[S. 
vernis , la  nacre  de  perles,  la  gomme  guc- 
te , l’encens  » l’huile , le  coco , la  canelle, 
le  nénuphar  , la  cafTe  , le  tamarin  , ÔC 
d’autres  marchandifes,  domeftiques  ou 
étrangères.  La  chalTe  & la  pêche  font 
auffi  permifes  à tout  le  monde  , & c’eft 
la  principale  reiïburce  de  ce  peuple 
trop  peu  induftrieux  pour  s’adonner  aux 
arts  méchaniques , Ôc  trop  pauvre  pour 
entreprendre  quelque,  commerce. 

Les  marchés  ne  tiennent  ici  que  le*cm“eeu^de 
Loir  , depuis  cinq  heures  jufqu’à  neuf. 

Telle  eft  U bonne  foi  de  ce  peuple,  que 
l’acheteur  ne  s’avife  guere  de  compter 
la  marchandife  qu’on  lui  livre , ni  le  La°“be^* 
vendeur  l’argent  qu’il  reçoit  Les  Sia-xv. pan’ 
mois  fe  formaliferenr  de  voir  les  Fran- 
çois acheter  les  moindres  chofes  avec 
une  précaution  exceffive.  Ceçce  défiance 
leur  parut  ofFenfante. 

Les  étoffes  fe  mesurent  ici  avec  le  Leurs mefi*- 
bras , & non  pas  à l'aune  , inftrument res’ 
inconnu  à Siam.  Les  cocos  fervent  à me- 
furer  les  grains  & les  liqueurs.  Com- 
me leur  grandeur  eft  fort  inégale  , 
chaque  particulier  a le  fien  , dont  il 
eonnoît  l’étendue  , & c’eft  là-deflus 
qu’on  fe  réglé  dans  les  achats..  Cepen- 
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dant  il  y a pour  les  grains  une  autre 
mefure  appellée  fat  j faite  en  forme  dé 
boifleau  , 6c  pour  les  liqueurs  une  ef- 
pece  de  pinte  , appellée  canan.  Mais 
comme  il  n’y  a point  de  loi  qui  réglé 
l’étendue  de  ces  mefures , la  plupart 
des  acheteurs  aiment  mieux  recourir  à 
leurs  cocos.  Quarante  fats  font  un  fef- 
rte  j te  quarante  fefes  > un  cohi.  Le  fefte 
de  riz  , fuivant  Gervaife  , pefe  cent 
caris*  ou  deux  cens  vingt-cinq  de  nos 
livres.  Mais  toutes  ces  mefures  n’ayant 
, originairement  aucune  juftefte , il  n’eft: 

pas  poflible  de  marquer  avec  précifion 
le  rapport  qu’elles  ont  avec  les  nôtres, 
leurs  poids.  Leurs  balances  ne  font  pas  plus 
*'■  exades.  L’ufage  ordinaire  eft  de  n’em- 

ployer d’autres  poids  que  des  pièces 
de  monnoie  , qui  fouvent  font  fauffes 
- ou  altérées. 

. Monnoies  de  La  plupart  des  monnoies  de  Siam 
swm.  font  d’argent  # de  meme  forme  , mar- 
4-  - quées  au  même  coin  , mais  différentes 

pour  le  poids.  L’or  & le  cuivre  né  fe 
convertirent  point  ici  en  efpeces  ; l’or 
eft  marçhandife  , & vaut  douze  fois 
l’argent.  La  forme  des  pièces  eft  celle 
d’un  petit  cylindre  , tond  d’un  côté , 6c 
fe  partageant  de  l’autre  en  deux  petits 
globes  , féparés  par  une  fente.  Elles 
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font  frappées  d’un  double  coin  dans  la  Latoubere, 
partie  du  milieu  au  deflus  de  la  fente. l ‘cerviife  , 
L’un  de  ces  coins  repréfente  un  cœur , n.  pan.  ch, 
& fautre  un  cercle.  On  diftingue  qua-XIV* 
tre  fortes  de  pièces  » le  tical  qui , félon 
Gervaife  , vaut  trente^  trois  fols  fix  de- 
niers de  notre  monnoie  , & trente-fept 
fols  & demi  , félon  la  Loubere  \ le 
mayon  3 ou  fdunge  3 qui  vaut  un  quart 
de  tical  j lefouangj  qui  vaut  la  moitié 
du  mayon  , &c  la  fompau  3 qui  eft  ui* 
demi-fouang. 

Dans  quelques  provinces  éloignées  , 
on  fe  ferc  d’une  monnoie  d’étain  , 
ronde  & plate  , qui  a quatre  pouces 
de  diamètre.  Leur  coin  repréfente  des 
oifeaux  , des  dragons  , & d’autres  ob- 
jets. La  Loubere  demanda  l’explication 
de  ces  figures  \ mais  il  ne  put  tirer  au- 
cune lumière  de  toutes  les  perfonnes  du 
pays  qu’il  confulta. 

il  y a une  autre  monnoie  , baffe  , 
fort  répandue  dans  le  commerce  , & 
qui  confifte  dans  de  petits  coquillages  , 
que  les  Européens  appellent  Coris  , ôc 
les  Siamois  Bia.  On  les  tire  ici  des  ifles 
Maldives  & des  Philippines.  L’ufage,, 
de  cette  monnoie  s’étend  dans  toutes 
les  Indes  , & jufques  fur  les  cotes  mé- 
ridionales de  l’Afrique.  Sa  valeur  elt  fî 
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médiocre, qu’il  faut  huit  cens  coris  pou£ 
faire  un  fouang , c’eft-à-dire  , quatre 
ou  cinq  fols  de  notre  monnoie. 

§.  VII  I.  ♦ 

j Du  Roi  j de  fes  femmes  y & du  Gou - 
verneur  intérieur  du  Palais. 

Refpea  des  Le  Roi  de  Siam  eft  le  plus  puilïanc 
siamois  pour  tous  ies  princes  qui  régnent  dans 

que.  M°nar  la  prefqu’ifte  de  l’Inde.  Ses  fujets  ont 
uile  vénération  infinie  pour  fa  perfon- 
ne  , & lui  rendent  des  hommages  qui 
tiennent  de  l’adoration.  Son  palais 
pafle  pour  un  lieu  facré.  Perfonne  n’y 
entre  fans  fe  profterner  jufqu’à  terre.  Si 
une  barque  pâlie  à la  hauteur  du  Praf- 
fat  [a)  j c’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
ce  palais  refpe&é  , les  Pagayeurs  doi- 
vent ramer  fi  doucement  , qu’on  n’en- 
tende point  le  bruit  de  la  manœuvre. 

Tachard, il.  Le  Pere  Tachard  étant  un  jour  dans  lé 
voyage.  balcm  d’un  Mandarin , les  rameurs  fe 
laillant  aller  au  courant  de  la  riviere  , 
approchèrent  un  peu  trop  du  palais  : 
dans  le  moment  rriême  ils  furent  acca- 
blés d’une  grêle  de  pois  que  les  gar- 
des lancèrent  de  leurs  farbacannes  , ce. 
qui  les  obligea  de  prendre  le  large. 
L’Officier  qui  eft  à la  porte  n’ouvre 

( a ) ce  mot , fuivanc  Uliet  , lignifie  trôifiç. 
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point  fans  aller  avertir  le  Mandarin  qui 
commande  dans  la  première  enceinte. 

Ceux  qui  fe  préfentent  font  défarmés  & 
vifités  j on  examine  jufqu’à  leur  halei- 
ne , & s’ils  ont  bu  de  l’Arrack  , on  les 
renvoie , de  peur  que  leur  préfence  ne 
profane  ce  lieu  facré. 

Un  filence  profond  régné  dans  l’in-  La  Lonbere, 
térieur  du  palais  & dans  jtous  les  lieux  ^ fatc 
qui  l’environnent.  Quoiqu’il  foit  rem- 
pli d’une  multitude  de  foldats  & d’une 
grande  affluence  de  Mandarins  & de 
Miniftres , on  n’y  entend  point  le  moin- 
dre bruit,  *&  l’on  prendroit  ce  lieu 
pour  une  folitude  écartée.  Les  ordres 
mêmes  ne  s’y  donnent  point  verba- 
lement. Un  Mandarin  qui  a toujours 
les  yeux  attachés  fur  la  perfonne  du 
Roi  , connoît  fes  volontés  à certains 
lignes  établis,  & les  explique  par  d’au- 
tres lignes  aux  Officiers  du  dehors.  Son 
emploi  eft  un  des  plus  confidérables 
du  Royaume  , & c’en  , dit-on  , le  feul 
Mandarin  qui  ait  droit  de  paroître  de- 
vant le  Roi  fans  fe  proûerner.  Les 
Courtifans  les  plus  favorifés  n’appro- 
chent jamais  le  Prince  de  fort  près  : 
c’efl:  beaucoup  s’il  daigne  fe  montrer 
à eux  d’une  des  fenêtres  du  palais.  Il 
ne  reçoit  point  autrement  les  Ambaf-; 


Le  Pere 
Tachard. 
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fadeurs.  Il  leur  parle  laconiquement  , 
du  haut  d’une  tribune  , & toujours 
dans  les  mêmes  termes.  On  répéta  mot 
pour  mot  à la  Loubere  & a Cebe- 
ret  ce  qui  avoit  été  dit  au  Chevalier  de 
Chaumont , & un  peu  auparavant  à 
l'Evêque  d’Héliopolis. 

■ Tout  ce  qui  fe  palTe  dans  le  Praflfat 
eft  enfeveli  dans  un  profond  myftere. 
C’eft  un  crime  de  parler  du  Roi , & 
même  de  prononcer  fon  nom.  Un  Mif- 
Tonnaire,  peu  inftruit  de  ces  ufages  , 
s’avifa  un  jour  de  s’informer  de  la  fanté 
du  Prince.  Chacun  parut  étonné  de  cette 
queftion  5 & perfonne  ne  lui  répon- 
dit. Le  Millionnaire  , croyant  s’être 
fervi  de  quelque  expreflîon  impropre  , 
s’expliqua  en  Portugais  par  un  inter- 
> prête  ; mais  il  ne  put  tirer  aucune 
’ réponfe  des  Siamois , qui  fe  regardant 
les  uns  les  autres , témoignèrent  une 
furprife  extraordinaire.  Quelques  jours 
après  il  eut  l’explication  de  cette  énig- 
me. M.  Phaulkon  lui  dit  qu’on  avoit 
été  fcandaiifé  de  fes  queftions  , parce 
qu’elles  étoient  contraires  à l’ufage  du 
pays , où  c’eft  un  crime  de  lefe  majefté 
de  parler  du  Roi.  Il  ajouta  que  très- 
peu  de  gens  connoilfent  le  nom  du 
Prince  régnant  , & que.  ceux  qui 
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lè  favent  n’oferoient  le  prononcer  ; 
qu’au  refte  cette  contrainte  n’a  lieu 
que  pendant  la  vie  des  Princes  , & 
qu’après  leur  mort  on  ne  fe  fait  point 
un  fcrupule  de  parler  d’eux , ni  d’ap- 
prendre leur  nom  à tout  le  monde. 

On  peut  juger  de  la  triftcfte  qui  ré- 
gné dans  une  pareille  Cour.  La  préfen- 
ce  du  Prince  , au  lieu  de  rendre  ce  fé- 
jour  plus  riant , y répand  la  gêne  & la 
terreur.  Les  Courtiîans  ne  paroiflent 
jamais  devant  lui , que  dans  une  pof- 
ture  rampante  ; la  garde  eft  toujours 
alerte  , &:  au  moindre  lignai  on  voit 
des  milliers  d’hommes  fe  profterner  , 
lors  même  que  le  Prince  eft  invifible  ; 
il  fuffit  que  caché  derrière  une  jaloufïe , 
il  jette  un  regard  fur  le  cours  & fur 
les  jardins.  Les  Dames  n’ont  aucun  ac- 
cès dans  le  Praftat,  excepté  celles  dont 
la  trifte  condition  eft  de  fervir  aux 
plaifirs  du  Monarque  , & d’être  enfer- 
mées dans  un  férail  dont  elles  ne  for- 
tent  jamais. 

Ces  Princes  vivent  dans  une  inquié- 
ta tude  continuelle  , & font  toujours  en 
garde  contre  leurs  fujets.  Leur  palais 
de  Juthia  eft  fortifié  d’une  triple  en- 
ceinte ; & celui  de  Louvo  eft  défendu 
par  des  chauffe-trapes  de  fer , armées 
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d’un  double  rang  de  pointes.  Le  me* 
tier  de  délateur  eft  non-feulement  au- 
torifé  par  le  Gouvernement  , mai*  il 
eft  ordonné  à tout  le  monde , fous  peine 
de  mort.  Ainfi  toute  a&ion  particuliè- 
re , qui  peut  intéretfer  le  Prince  { lui 
eft  infailliblement  rapportée  , lorfque 
deux  témoins  l’ont  vue  , & chacun  fe 
hâte  d’en  dénoncer  l’auteur  , de  peur 
d’être  prévenu.  Quand  l’accufation 
n’eft  pas  bien  prouvée  , le  délateur  & 
l’accufé  font  expofés  aux  tigres  , en 
préfence  du  Prince,  qui  dans  le  doute 
aime  mieux  perdre  l’innocent  avec  le 
coupable  , que  de  laifler  un  crime  im- . 
puni. 

Les  Rois  de  Siam  paroiflent  rare- 
ment en  public , & lorfqu’ils  fe  mon- 
trent, c’eft  toujours  avec  un  appareil 
de  grandeur  qui  infpire  la  crainte.  Leur 
garde  ordinaire,  qui  eft  très-nombreu- 
fe , les  accompagne  par- tout,  & on  la 
groflit  quelquefois  , en  mettant  fous 
les  armes  les  efclaves  du  palais,  & les 
domeftiques  des  principaux  Officiers. 
Chaque  foldat  de  cette  efcorte  a un  4 
moufquer , un  arc  , une  lance,  & un 
cafque  de  bois.  Plufieurs  tiennent  dans 
leurs  mains  une  trompette,  & un  petit 
tambour , dont  ils  ne  tirent  aucun  fou. 
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leur  habillement  confifte  dans  une 
chemife  de  moulfeline,  teinte  en  ron- 
ge. Une  patrie  marche  à pied  , à la  tête 
au  correge  , avec  des  bâtons  , ou  des 
farbacanes  qu’ils  remplirent  de  pois  , 
pour  écarter  le  peuple.  Quand  le  Prince 
paroît , chacun  fe  profterne , ôc  s’accrou- 
pit fur  les  genoux  & fur-  les  coudes  , 
fans  ofer  le  regarder  en  face.  Les  Euro- 
péens fe  cachent,  & on  les  avertir  d’é- 
viter fa  rencontre. 

La  maxime  de  ce  Gouvernement  Maxime  ty- 
tytannique  eft  d’en  impofer  à tout  le 
monde  par  cet  appareil  faftueux , & de  siam. 
perfuader  au  fimple  peuple  que  les 
Rois  font  au  defîus  de  la  condition 
humaine.  Les  fujets  font  traités  com- 
me de  vils  efciaves , & ne  connoiffent 
en  effet  d’autres  fentimens  que  la 
crainte.  Non- feulement  ils  s’intéref- 
fent  peu  à la  confervation  de  leurs  Sou- 
verains , mais  ils  voient  avec  plaifir  les 
révolutions  qui  arrivent  dans  l’Etat. 

Comme  ils  gémilfent  dans  l’oppref- 
fion , ils  croient  trouver  dans  un  nou- 
veau régné  quelque  adouciffement  à 
leur  mifere.  Ce  pays  eft  un  théâtre  de 
tévolutions  continuelles.  - 1 

* La  Loubere  a fort  bien  fenti  le  foi-  ,r!1C0Ilv.c*,e“ 

ii  i « i i r •/•  duntelGou- 

ole  de  ce  Gouvernement  : le  deipotu-  veracmear. 
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me  qui  en  eft  la  bafe  , eft  lequincipe  de 
fa  ruine.  L’autorité  eft  tellement  con- 
centrée dans  un  feul  homme,  que  qui- 
conque afpire  à la  royauté  , n’a  qu’un 
pas  à faire  pour  y parvenir.  Le  con- 
traire arrive  dans  les  Royaumes  bien 
poiicés  , où  le  Prince  abandonne  une 
partie  de  fon  pouvoir, à plufieurs  Mi- 
niftres  , & fur  - tout  à plufieurs  corps 
permanent  de  Magifirature  *.  Ceux  a 
qui  il  confie  ce  précieux  dépôt , fe  trou- 
vent intéreffés  à le  conferyer  ; le  joug 
paroîc  plus  léger  au  peuple,  & l'autorité 
du  Prince  s’affermit  fur  des  fondemens 
folides.  Mais  le  defpotifme  qui  régné  i 
Siam  , & dans  la  plupart  des  autres 
Cours  Afiatiques  , rend  la  fortune 
du  Prince  , & celle  des  fujets  j égaler 
ment  incertaines  ; ôte  au  Monarque 
fa  défenfe  naturelle  j en  féparant  fes 
intérêts  de  ceux  de  fon  peuple  , ôc 
trahit  V autorité  royale  j fous  prétexte 
d’étendre  fes  droits.  C’eft  la  Loubere 
qui  fait  ces  excellentes  réflexions. 

Le  fervice  intérieur  du  palais  fe 
fait  par  des  pages  , appelles  Maha - 
tlek , par  quelques  eunuques  , & par 
de  jeunes  filles.  Les  Mahatlek  font 
au  nombre  de  quarante  - quatre  , & 
fe  tiennent  dans  un  fallon  contigu 
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à la  chambre  du  Roi.  On  les  divife 
en  quatre  bandes  égales  , deux  de  la 
main  droite  , & deux  de  la  main  gau- 
che; c’eft-à- dire,  que  les  uns  Te  prolter- 
nent  dans  le  fallon  à la  droite  du  Roi , 

& les  autres  à fa  gauche.  Le  Roi  en 
les  prenant  à Ton  fervice  leur  donne 
un  nom,  ce  qui  fe  pratique  à l’égard 
de  la  plupart  des  Officiers  du  Palais, 

& même  des  chevaux  & des  éléphans 
des  écuries  royales,  qu’on  appelle  pour 
cette  raifon  éléphans  & chevaux  de  Tdem  » »*** 
nom.  Les  Mahatlek  reçoivent  immé-chap’ xlï* 
diatement  les  ordres  du  Roi , & les 
portent  à d’autres  pages  du  dehors  , 
qui  fe  tiennent  dans  le  veftibule  , & 
dans  les  cours.  Ceux  - ci  s’appellent 
Caloang  : leur  nombre  eft  confidéra- 
ble;  mais  ils  ne  reçoivent"  point  leur 
nom  du  Roi.  Lès  pages  du  dedans  ont 
d’autres  fondions  réglées.  Les  uns  ont 
foin  des  armes  & des  livres  du  Monar- 
que ; d’autres  lui  préfentent  le  bétel  ; 
quelques-uns  font  l’office  de  ledeurs. 

On  affine  que  Chaou-Naraie  avoit  un 
foût  particulier  pour  les  livres  d’Eu- 
rope , & qu’il  avoir  fait  traduire  en 
Siamois  la  vie  d’Alexandre  le  Grand  , 

& d’autres  Hiftoires. 

Les  eunuques  font  en  très  - petit 
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nombre.  Ils  dépendent  de  la  Reine  £ 
qui  a le  pouvoir  de  les  faire  châtier. 
Elle  a la  même  autorité  fur  les  maîtref- 
fes  du  Roi , & fur  les  domeftiques 
femelles. 

Ces  dernieres  font  le  principal  fer- 
vice  du  palais.  Elles  jouiffent  feules 
du  droit  d’entrer  librement  dans  la 
chambre  du  Roi  : les  eunuques  mê- 
mes ne  peuvent  en  approcher  fans  or- 
dre. Elles  font  le  lit  du  Roi , elles  l’ha- 
billent elles  préparent  à dîner  , el- 
les le  fervent  à table.  La  Loubere  ob- 
ferve  que  les  filles  qui  l’habillent  ne 
touchent  jamais  à fa  tète  , & que  cel- 
les qui  font  la  cuifine  pefent  le  fel  & 
les  épices  qu’elles  emploient  , dans 
la  crainte  de  fe  tromper  dans  la  me- 
fure.  Ces  filles  de  fervice  fe  prennent 
dans  la  bourgeoifie.  On  enleve  les 
plus  jolies , & leurs  parens  n’ont  plus 
d’efpérance  de  les  revoir.  Quelques- 
unes  , pour  fe  mettre  à l’abri  de  cette 
violence , composent  avec  YOya  Meea 
qui  eft  chargé  de  . pourvoir  d’efcla- 
ves  femelles  Te  palais  & le  férail.  Cet 
Officier  abufe  du  pouvoir  que  lui  domi- 
ne fon  emploi , pour  mettre  à contri-  . 
bution  les  gens  riches  , & la  plupart 
dtftems  il  n’enleve  les  filles , que  dans 

la  i 
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U vue  de  les  faire  racheter. 

Le  Roi  a onze  femmes  , dont  la 
plus  qualifiée  a le  titre  de  Reine.  LeR.°'* 
nombre  de  fes  maîtreffer  n’eft  point 
limité.  Ces  Afiatiques  attachent  une 
idée  de  magnificence  & de  grandeur  à 
la  multiplicité  des  Sultanes.  Les  Sia- 
mois parurent  étonnés  qu’un  auflï 
grand  Prince  que  le  Roi  *ie  France , 
n’eût  qu’une  femme , & qu’il  n’eût  pas 
d elcphans.  La  Reine  a fes  Officiers  , 

Les  filles  de  fervice , fes  eunuques  , fes 
balons  &c  fes  éléphans.  Ses  Officiers  ne 
la  voyent  jamais  : elle  ne  fe  montre 
qu’à  fes  femmes  & à fes  eunuques. 
Lorfqu’elle  fe  promeiie  en  balon  , ou 
fur  un  éléphant , elle  eft  dans  une 
chaife  fermée  de  jaloufies  ou  de  rideaux 
d’écoffe  légère  , qui  lui  biffent  la  liberté 
de  voir , mais  qui  l’empêchent  d 'être 
vue. 

«.  *•  » 

Les  loix  du  Royaume  appellent  à la  to»*  deü 

fucceflion  les  enfans  mâles  de  b r“ccefli<** 
première  époufe  dû  Monarque  , fé- 
lon l’ordre  de  leur  naiffance , pourvu 
qu’ils  foient  en  âge  de  régner.  S’ils 
font  trop  jeunes , le  trône  appartient  à 
l’aîné  de  fes  freres.  Les  filles  ne  doi- 
vent jamais  fu'ccéder.  Mais  ces  loix  font 
fi  fouvent  violées  , qu’on  peut  dire 
Tome  I1L  M 
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que  les  Siamois  n’ont  point  là-deffus 
i*  de  conftitution  bien  certaine.  Les  peu- 

* pies  préfèrent  aflez  communément  l’aî- 
né des  Princes , fans  examiner  de  quelle 
mere  il  eft  forti , Sc  lés  Rois  eux- mê- 
mes fruftrent  tous  les  jours  leurs  enfans 
légitimes,  en  mettant  fur  le  trône  le 
fils  d’unê  maîtreffe  chérie. 

• . *«  : .P  , ♦> 

r ~ • - i 

i . ' * 

Article  VIII. 

Des  études  j des  arts  j & des  fciences 
des  Siamois. 

;/  1 • - §■  I. 

à . ^ 

De  la  Langue  Siamois  Zi 

La  Loubere,  T A Langue  Siamoife  a quelque  ref- 
Tome  ii.  p.  1 jfemblance  avec  celle  de  la  Chine  , 
ÿi.  & fuiv.  par  ]a  variété  de  fes  inflexions  , & par 
le  grand  nombre  de  monofyllabes  donc 
elle  eft  compofce.  Son  alphabet  eft 
formé  de  trente  - fept  confonnes  , & 
d’un  nombre  encore  plus  grand  de 
Monotonie  yoye[{es  & de  diphtongues.  Plufieurs 

des  confon-  . 1 „ 1 va*3 

nés  siamoi-  de  ces  caractères  ne  different  entre  eux 
fM*  que  par  la  forme  des  accens  , & par 

des  inflexions  prefque  imperceptibles. 
Par  exemple,  les  cinq  premiers  carac- 
tères Siamois  Ko  j Kho  3 Khô  j Khb  ^ 
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".(/)  >XMp^ménc;<ÿi'un  X 6\1 
ou.  tiWnS  fôfc.  :On  p&uc  dire-la  nie- 
™è4  cilôf 2 carâéïeres  CÆù  j CVie»  1 

£^'J  .^P  ; &'^e  ceux-ci  ,JlJÎb  ; Tho* 
I ho  > TAod  ; & de  ces  autres  , So  3 So  * 

, ■»  .ces  onze  con bonnes  pourroienc  £e 
réduire  a trois. 


Certaines  Vôy elles  Ÿe  placent  de- 
^ànF  .!?/  confondes  , .d’autres  après  : 
quelques-dnes  delTùs , [d’autres  deiïbus! 
Mais  qhôlle  que  foif  leur  polîtion  , on 
les  prononce  toujours  après  la  confon- 
ne.  La  Loubere  conjecture  fort  raifon- 
toaMem-siit  que  les  Siamois  . comme 
les  Hebieux  , ont  d'abord  écrit  fans 
voyelles  , & que  les  ayant  adoptées 
depuis  , ils  les  ont  marquées  par  des 
traits  etrangers  , qui  fe  placent  pour 
1 ordinaire  hors  du  rang  des  confon- 
des , comme  les  points  hébraïques. 

,s  '^.  Européens  ont  beaucoup  d« 
peiné  a trouver  dans  leur  langue  l’é- 
quivalent des  càraéleres  Siamois  , 8c 
de  dix  mots  écrits  dans  nos  caraéte- 
res*  8c  prononcés* par  un  François,  à 


1 (a)  0,1  réduic  ,c*  «*  carafteres  i notre  orrographe. 
Les  acccns  aigusoii  graves  marquent  que  les  Siamoiè 
liaufleat  ou  bai  lient,  lp  ton  , en  prononçant  les  lettres  oii 
ils  font  placés.  L H , ajoutée  â certains  caraOeics,  mar- 
que qu  xls  doiVdncie  pxoaoucer  avec  une  afpùacion  ua 
peu  forte.  r " 
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peine  s’en  trouvera  t-il  up  qui  foîc  re- 
connu par  les  gens  du  pays  , quelque 
foin  qu’on  prenne  d’ajufter  notre  orto- 
gfaphe  à leur  prononciation.  Cepen- 
dant les  Siamois  ont  notre  R j que  les 
Chinois  n’ont  pas , notre  /^conlonne  , 
notre  H 3 notre  E ouvert , qui  ne  fou£- 
fre  point  ici  lelifion  , & VA  ^ qu’ils 

firononcent  comme  nous  dans  les  fyl? 
abes  finales  , & comme  VE  muet  au 
milieu  d’un  mot.'  Ils  n’ont  pas  notre  U 
voyelle , qui  eft  en  ufage  chez  les 
Chinois, 

I.eur  prononciation  eft  douce  , & & 
meme  quelque  mollette.  Ils  appuyenc 
légèrement  fur  les  confonnes  , princi-r 

f>alement  fur  celles  qui  fe  trouvent  à 
a fin  des  mots  ; ils  ne  les  prononcent 
jamais  d’un  tpn  plein.  L’articulation 
du  B eft  à peine  fenfible. 
ïjuvietê  He  Les  noms  & les  pronoms  Siamois  ne 
«ÿttcUague.  ^ déclinent  pas , & n’ont  point  d’arr 
ticles  , pour  marquer  la  différence  des 
genres  & des  cas.  Quand  deux  fubf- 
tantifs  fe  fuivenr , le  fécond  eft  cenfç 
au  génitif.  Le  nom  fe  place  toujours 
devant  le  verbe  , le  verbe  devant  fes 
régimes , & le  fubftantif  devant  l’ad- 
je&if.  Nulle  inverfion  dans  cette  lan- 
gue; elle  n’a  ni  genres  ni  nombres  : les 
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verbes  n’ont  qu’un  mode  , qui  répond 
à notre  infinitif , & qui  ne  fe  conjugue 
pas.  Pour  diftinguer  le  nombre  & les 
tems  , on  employé  quelques  particu- 
les , qu’on  met  tantôt  devant,  tantôt 
âpres  les  verbes.  11  n’y  a guere  de  lan- 
gue plus  pauvre , & moins  variée  dans 
les  tours.  Les  Siamois  manquent  de 
mots  fimples  pour  exprimer  une  infi- 
nité de  chofes  , & font  obligés  -de 
recourir  à des  circonlocutions.  Ils  ap-r 

{>ellent  les  levres  , lumière  de  la  bouche  ; 
es  fleurs  , gloire  du  bois  ; les  rivières  , 
mères  des  eaux  : ils  difent  tête  de  dia- 
mant pour  diamant  \ perfonne  d’ homme 3 
pour  homme  j corps  de  bœuf  pour 
bœuf.  • 

Les  favans  & les  perfonnes  polies  Langage  Bail 
ont  un  langage  particulier , appelle  Ba- 
li.  On  s’en  fert  principalement  dans  les 
livres  de  Religion  & de  Droit.  Cette 
langue  a trente- trois  confonnes  , &c  un 
grand  noifibre  de,  voyelles.  On  prétend 
qu’elle  a quelque  reflemblance  avéc  un 
idiôme  qui  fe  prie  fur  là  côte  de 
Coromandel.  Le  Bali  a fes  déclinai- 


sons y fes  conjugaifons  & fes  dérivés  , 
ce  qui  manque  au  Siamois  vulgaire. 
L’une  & l’autre  Langue  s’écrivent  de 
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,auche  a droite , çomqie  les  langues. 
J Europe  , en  qqoi  ^l^di£F<pr.ent  de  la 
plupart  détf  idipdi.es.  ^patiques  ? qui 
{écrivent  de  droite  ^ :g»uch^.  . ,'  , ; 
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Éducation  des  encans,  Sciences  des 

-ii-ti  «'-■  é é Siamois.  , ., 
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rf,  PluP.art  des  enfans  Siatpois  fonfc 
elevés  dans  les  copvens.tjçs  Tajapoins.* 
Ils  y entrent  à fept  ou  huit  ans  ,.  & iis- 
prennent  1 habit  de  i ordre,  mais,  fans- 
contradler  aucune  efpeçp  , d engage- 
iis  ne  ipnt  pqipt  ngprpi,s  parides^ 
mbines  , mais  par  leurs  parens.jCesj 

M'i  -t  • pe!!"  W ,5>ppe«w  «a 
î="  sZo”  -M*  '»  liante &l'éçritUte„ J’oritW 
meaque  effc  une  des  premières  qljo.fv 
fes  qu’on  leur  apprend.  Iæs  ‘prjnçH 

m &S¥H.t  ,fr«:.4îP*ii i*«M! 

lf?i . le?.  Sian?ûis'q^f>ftffïii> 

5^5 v.^lPf  tPf.é^nfl.  que  toi&e&iÉn' 

MeBbIfflF  i|  ç.?.ux  qqqp  ijmm 

La  Loubete 

T.  ii.  P.  no’  beique^.i  Ils  ont  dijc  cara&eres  pu  çhjf-- 
ftes  primordiaux  , qu’ils  placent  ;cQm- T 
*$s  '98$*  # à gaaiàt  i lgyr  adro( 
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eft  figuré  comme  le  nôtre  , & prend 
les  mêmes  valeurs  dans  le  même  arraiif 
gemenr.  • J : , 

Quand  les  enfans  font  inftrtiics  dç  Leur  philofo*. 
ces  premières  connoiflTances  , pn  leuç ph,c* 
enfeigne  les  réglés  de  la  langue  Balj,, 
poyr  les  préparer  a l'intelligence  des 
livres  de  Philofophie  & de  Religion, 

Leur  Philofophie  fe  réduit  à l 'étude  de 
la  Morale,  dont  les  principes  , nécefj  ^ap* 
faires  à la  confervation  mutuelle  des  ixf&'iuiv.  * 
fociétés  , font  à,  peu  près  les  mêmes 
chez  tous  les  peuples.  : 

Leurs  idées  fur  le  fy (Verne  du  monde  ce  qu’^5 
paroîtront  fort  abfurdes  à nos  Philo- ju 
fophes.  Ils  croyent  que  la  terre  eft  monde, 
quarrée  , & que  le  firmament  porte  â 
plomb  fur  elle , comme  une  cloche  de 
verre  fur  une  couche  de  fumier.  Ils  la 
divifent  en  quatre  régions  habitables, 
mais  féparées  l’une  de  l’autre  par  de 
vaftes  mers , qui  en  font  quatre  mon- 
des différens.  Ils  fuppofent  qu’au  mir 
lieu  de  ces  quatre  régions  eft  une.  vafte 
montagne , qui  a la  forme  d’une  py- 
ramide dont  les  côtés  font  égaux.  De- 
puis le  niveau  de  ’ la  terre  jufqu’au 
fommet  de  cette  montagne  , ils  comp- 
tent quatre-vingt-quatre  mille  Jods  ,dç> 
huit  mille  toiles  chacun  , & ils  lu) 
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donnent  en  profondeur  la  même  di- 
menfion.  Ils  comptent  autant  de  Jods  , 
depuis  chaque  face  de  la  pyramide,  ju£ 
qu’à  chacun  des  quatre  mondes  donc 
elle  eft  le  centre.  Ils  placent  le  nôtre  au 
midi  de  la  montagne  , autour  de  la- 
quelle ils  font  tourner  le  foleil , la  lune 
& les  autres  aftres.  Ils  placent  au  defFiis 
un  premier  ciel  , appelle  Intratiracha  ^ 
& enfuite  un  autre  , qui  eft  la  demeure 
des  bienheureux. 

Le  cours  de  la  lune  réglé  l’année  Sia* 
moife,  qui  commence  ordinairement 
à la  lune  de  Décembre , & quelquefois 
à celle  de  Novembre.  Dans  les  années 
bilfextiles , qui  arrivent  tous  les  cinq 
ans  , ils  intercalent  un  mois  j ce  qu’ils 
font  en  comptant  deux  fois  la  huitième 
lune.  Leurs  années  communes  ont  dou- 
ze mois  , divifés  en  femaines , dont  les 
jours  ont  le  nom  d’une  des  fept  pla- 
nètes , dans  le  même  ordre  que  nous 
obfervons.  Les  jours  & les  nuits  font 
égaux  ici  prefqwe  toute  l’année.  Leurs 
mois  n’ont  point  de  noms  particuliers, 
& ne  font  diftingués  que  par  l’ordre 
numérique.  Le  jour  naturel  le  divife  en 
C\x  parties  égales  , qu’on  appelle  Jam  , 
& l’on  fubdivife  chaque  Jam  en  qua- 
tre autres  parties , appellées  Toum, 
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Le  jour  commence  à Siam  fix  heures 
plutôt  qu’à  Paris. 

Avant  le  régné  de  Chaou  - Naraie  , 
les  Siamois  avoient  une  efpece  de  Cy- 
cle, qui  comprenoit  douze  années  , à 
chacune  defquelles  ils  donnoient  diffé- 
rens  noms  , les  mêmes  que  ceux  des 
lignes  de  leur  Zodiaque.  Ces  noms 
étoient  le  Rat  , la  Vache  , le  Tygre  y 
la  Marmite  , le  Serpent  ^ le  Scorpion  j 
le  Cheval  j la  Chevre  , le  Singe  * le 
Cocq  j le  Chien  & le  Pourceau.  Quand 
ces  douze  années  étoient  révolues  , ils 
commençoient  un  autre  Cycle.  M. 
Phaulkon  s’étant  apperçu  que  cette 
maniéré  de  compter  jettoit  de  la  con- 
fufion  dans  les  aétes  publics  , engagea 
le  Prince  à la  fupprimer. 

Les  Siamois  ne  connoiflTent  point 
Pufage  des  horloges  à roues.  La  Lou- 
bere  fait  feulement  mention  d’une 
horloge  d’eau , dont  on  fe  fert  dans  le 
Palais.  Elle  confifte  dans  un  petit  vafe 
de  cuivre  très-mince  , au  fond  duquel 
il  y a un  trou  prefque  imperceptible. 
On  le  plonge  dans  l’eau  î & quand  il 
coule  à fond  , c’eft  une  de  leurs  heu- 
res. Les  heures  de  la  nuit  fe  mefurent 
de  même  , & chaque  fois  qu’elles  fe 
renouvellent  , les  gardes  du  Palais 
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frappent  fur  d^s  Baflîns  de  çuiyre. 
ce  qu’ils  Le  Roi  a quelques  Âftronomes  Ma- 
penfem  des  hométans  à fp»  fervieç.  Ils  lavent:' 
c ‘p  prédire  les  éçlipfes  j,  mais  leur?  cal- 
culs manquent  toujours  dune  cer- 
taine précifion.  Les  Siamois  pnt  au  fa- 
jet  de  ces  phénomènes  les  mêmes  préju- 
gés que  leurs  voifins.  Ils  croient  que 
les  éçlipfes  arrivent  par.  la,  malignité 
d’un  dragon  , qui  dévore  le  foieil  & 
la  lune  , & qui  les  rejette  enfuite , ce 
qui  caufe  l’émerfîon.  Quand  on  leur, 
objeéte  que  les  Mathématiciens  pre- 
difent  l’inftant  même  de  l’éclipfe  , fa 
grandeur  & fa  durée  , ils.  répondent; 

Tachard , tranquillement  que  le  draeon  a des. 
Liv.  v.  Pas  réglés , & que  ceux  qui  ont  etuéie; 

fon  alluré  , connoilfent  l’heure  & la; 
mefure  de  fon  appérir.  , 
leur  méde-  Leur  médecine  elt  très*-  imparfaite  & 
cine.  & fe  réduit  à un  petit  nombre  de  reme-' 
des  fort  fimples  , qu’ils , tiennent  dei 
leurs  ancêtres  , & qu’ils  appliquent  par 
routine  à certaines  maladies  , fans  au- 


I.a  Loubere , 
xbi  fuprà, 
Chap,  X, 


cun  égard  pour  les  fymptomes  parti- 
culiers. Une  des  pratiques  des  Méde- 
cins Siamois  confifte  à fouler  le  corps, 
du  malade  , en  montant  fur  lui , pour- 
amollir  & relâcher  les  parties.  On  afc» 
fure  que  , dans  la  groflelTe  même  , les 
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femmes  ont  recours  à cette  opératiôn  , 
afin  de  fe  procurer  un  accouchement 
plus  facile.  Les  minéraux  & les  (im- 
pies font  les  principaux  ingrédiens  de 
leurs  remedes  : ils  emploient  quelques-, 
uns  de  nos  purgatifs  , & c’eft  des  Eu- 
ropéens qu’ils  ont  appris  l’ufage  du 
Quinquina.  La  pratique  des  ventou- 
fes  fcarifiées , & des  fang-fues  leur  eft 
connue  : ils  ufent  aufli  de  la  faignée , 
du  trépan  & de  quelques  autres  opé- 
rations de  Chirurgie  ; mais  ils  font 
obligés  dans  ces  occafions  de  recourir 
à des  mains  Européennes.  En  général 
tous  leurs  remedes  font  très-chauds  , 
& il  femble  que  ceux  qui  concen- 
trent , ou  qui  augmentent  la  chaleur 
naturelle  , font  les  plus  analogues  à 
leur  tempérament.  Cependant  ils  fe 
baignent  dans  la  6evre  & dans  tontes 
fortes  d’indifpofuions.  Leurs  malades 
ne  vivent  que  de  bouillie  de  riz  très- 
légere  } on  leur  interdit  les  bouillons 
de  viande  , qui  en  général  font  mal- 
fains  à Siam  , parce  qu’ils  relâchent 
trop  l’eftomac.  Dans  la  convalefcen- 
ce  , les  Médecins  permettent:  la  chair: 
de  porc  , qui  eft  ici  d’une.. digeft'ion 
très-  facile. 

L’horreur  qu’ils  ont  des  cadavres  ». 
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& l’üfage  où  l’on  eft  de  les  confumer 
par  la  flamme  , ne  leur  permet  pas 
de  faire  aucune  expérience  d’Anato- 
mie.  Ainfl  ils  font  à cet  égard  dans  une 
ignorance  extrême.  Les  fecrets  de  la 
Ghymie  ne  leur  font  pas  moins  in- 
connus , quoiqu’ils  aiment  paflionné- 
ment  cette  fcience  , & qu’il  y ait  à 
Siam  un  grand  nombre  de  Charlatans  . 
étrangers , qui  abufent  tous  les  jours  de 
la  crédulité  de  ce  peuple.  Le  pere  de 
Ghaou-Naraie  employa,  dit-on,  deux 
millions  à la  vaine  recherche  de  la 
pierre  philofophale. 

Maladie»  des  Les  Siamois  , quoiqu’infiniment  plus 

siamois.  fobres  que  nous  , ne  vivent  pas  plus 
long-tems,  & n’en  font  pas  moins  fu- 
jets  à.  un  grand  nombre  de  maladies. 
Les  plus  communes  font  la  dyflenterie  , 
les  flevres  chaudes  , les  fluxions  & les 
rhumes  , les  abfcès  de  toute  efpece , & 
les  éréflpeles.  Ce  dernier  mal  eft  ici 
un  fléau  épidémique  , dont  prefque 
perfonne  n’eft  exempt  : mais  la  goutte  , 
l’apoplexie  , l’épilepfie , les  coliques  8c 
l’hydropifie  font  des  maladies  très-ra- 
res. 11  n’y  a point  de  fcorbut , 8c  en 
général  on  eft  exempt  des  maladies 
froides.  Les  flevres  intermittentes  oui 
continues , font  peu  communes  & ra- 
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renient  mortelles  \ mais  la  petite  vé- 
role fait  ici  les  mêmes  ravages  qu’à  la 
Chine.  Les  maux  vénériens  font  très- 
répandus  dans  le  pays  , grâce  au  com- 
merce des  nations  Européennes. 

Ces  Afiatiques , dont  l’imagination  LeurPo&îe. 
eft  naturellement  vive  , ont , dit  - on  , 
beaucoup  de  talent  pour  la  poéfie.  Leurs 
vers  font  rimés  & cadences  comme  les 
nôtres  ; mais  leurs  Poètes  ont  des  pen- 
sées fi  extraordinaires  , que  dans  un 
grand  nombre  d’Odes  & de  Chanfons 
Siamoifes  que  la  Loubere  fe  fit  tra- 
duire , il  ne  s’en  trouva  pas  une  feule 
dont  le  fens  pût  s’ajufter  à nos  idées. 

Ils  ont  des  chanfons  de  table  9 des  poé- 
fies  galantes  , hiftoriques  & morales. 

Un  des  freres  de  Chaou  - Naraie  , celui 
fans  doute  qui  reçut  la  baftonnade  pou* 
fes  intrigues  avec  une  des  Sultanes  , 
compofoit  de  très -beaux  vers  , qu’il 
mettoit  lui-même  en  mufique. 

Leurs  ouvrages  de  profe  font  ccrirs  teursoum- 
d’un  ftylefimple,  fentencieux  , & rem-£es  JeProfe* 
pli  de  force.  L’éloquence  & la  rhétori- 
que font  bannies  de  leur  barreau  , on 
tous  les  procès  s’inftruifent  par  écrit. 

Les  Siamois  ne  connoi fient  la  mu-  uk  Mu^ 
lique  que  par  routine  , 8c  n’ont  aucun  %ue» 
principe  de  compoficion.  Ils  font  des 
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airs , mais  ils  ne  favent  pas  les  noter* 
idem  , 'Aid.  Leurs  chants  font  fans  cadence  & fan* 
chap.  xii.  tremblemens.  Les  airs  de  France  ne 
firent  pas  fortune  à la  Cour  de  Siam  i 
-le  Roi  trouva  que  leur  mouvement 
n’étoit  pas  aflez  grave.  Cependant  les 
Çiamois  n’ont  rien  de  fort  grave  dan* 
leurs  propres  airs  , & dans  la  marché 
même  du  Roi  , la  fymphonie  des  inf-J 
trumens  eft  allez  vive.  Ils  ne  connoif-. 
fent  point  l’art  de  l’accompagnement  ÿ 
& leurs  concerts  n’ont  qu'une  partie, - 
qui  eft  la  même  pour  les  inftrumens  8c 
pour  les  voix. 

Lis  ont  une  aftez  grande  variété  d’inf- 
trumens  de  mufiqne  : des  violons  à trois 
cordes , qu’ils  appellent  Tro  : des  haut- 
bois fort  aigres  , qu’ils  nomment  Pi  * 
des  tambours  de  plufieurs  efpeces  : 
des  baflins  de  cuivre  fufpendus  par  un 
cordon,  à une  perche  poféé  en  travers 
fur  deux  fourches  \ on  fuappe  deftiis 
avec  une  baguette  courte  : le  crab , qui 
confifte  dans  deux  petits  bâtons  , qu’on> 
frappe  l’un  contre  l’autre  , & qui  fert 
d’accompagnement  à la  voix  : le  Tong  , 
efpece  de  bouteille  de  grès  , qui  au  lieu' 
v de  fond  eft  garnie  d’une  peau  , qu’on 
attache  au  goulot  avec  des  cordons  ; on 
frappe  deftiis  avec  le  poing , 8c  c’eft  un 
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inftruftîçnt  très- commun  à-Siam  : le' 
pat-cong  j qui  eft  compofé  de  plufieurs 
timbres  rangés  de  fuite  fur  des  bâtons 
courts  , qu’on  plante  fur  une  demi- 
circonférence  de  bois  , femblable  aux' 
genres. d’une  petite' roue.  L’étendue  de’ 
cet  inftrument  eft  d’une  quinte  redou- 
blée ; mais  il: n’a  point  de  demi- tons,1 
&c  rien  n’étoufte  le  fou  d un"  timbre  , >■ 
lorfqu’on  en  frappe  un  autre.  Voilà 
les  principaux  inftrumens  qui  compo-  • 
fent  la  muftque  Siamoife.  Leur  fon  , 
quoique  bruyant  & confus  y n’eft  point  • 
fans  àgrémens  , principalement  lorf- 
qu\>n  lés  entend  fur  l’eau. 

. §.  I I I. 

Arts  Méchanïques. 

-La  parefle  , le:  défaut  d’encoura-  rcwrquoi  le* 
gemenc  / le  danger  qu’il  y àuroit  de  fe£e"s  !3"^; 
diftinguer  dans  un  pays  où  la  fortune 
des  particuliers  eft  dans  lés  mains  du 
Souverain  , font  autant  de  caufes  qui 
empêchent  ici  le  progrès  des  Arts. 

Ajoutez  que  ce  peuple  eft  fimple , fans' 
ambition  , économe  , frugal  , & telle- 
ment occupé  de  fes  befoins  , que  fes 
idées  ne  peuvent  s’étendre  jufqu’à  la 
fphere  des  çhqfes  fuperflues.  La  pau-  nu.  c.  xiv. 
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vreté  eft  extrême  dans  tous  les  états  » 
& bannit  le  luxe  , enfant  de  la  prof- 
périté  , & pere  des  Arts. 

L’ufage  des  corvées  , dont  l’objer 
eft  arbitraire  , fait  que  les  Siamois 
' s’exercent  de  bonne  heure  à toute  forte 
de  métiers , & n’excellent  dans  aucun. 
La  plupart  de  leurs  Arts  méchaniques 
fe  bornent  à la  recherche  du  nécelTaire, 
& ont  rarement  pour  objet  les  aifes  8c 
les  commodités.  Cependant  il  en  eft 
quelques-uns  que  ces  Indiens  cultivent 
avec  allez  d’induftrie  : voici  les  plus 
exercés. 

Arts  les  plu»  Ils  ne  réuffifîént  point  mal  dans  les 
exercés»  ouvrages  de  menuiferie , & ils  font  les 
affemblages  avec  beaucoup  de  jufteffè. 
Ils  connoiflent  l’art  de  fculpter  ; mais 
leurs  figures  n’ont  ni  proportion  ni 
, élégance.  Ils  cuifent  fort  bien  la  ter- 
re , & il  n’y  a poinc  de  meilleure  bri- 
que que  celle  qui  fe  fait  à Siam.  Leurs 
cimens  font  aufli  meilleurs  que  les 
nôtres  \ j’en  ai  parlé  ailleurs  \ mais 
leurs  édifices  n’ont  rien  de  folide , parce 
qu’ils  bâtiflent  fans  fondation  : les  for- 
terelfes  mêmes  font  ici  conftruites  à 
fleur  de  terre. 

Ils  ne  s’entendent  point  à perfec- 
Jw  JÇriT*  ’ ûoaner  le  fer  dans  la  forge , & ils  l’em- 
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ploient  prefqae  crû  , tel  qu’il  fort  de  la 
première  fonte.  L’art  de  corroyer  & 
de  préparer  les  peaux  leur  eft  incon- 
nu. On  ne  fait  point  dans  le  pays  de 
cryftal  fondu  , ni  de  verre  : on  n’y  fa- 
brique aucune  étoffe  de  foie  : celles 
de  coton  ne  fe  font  qu’à  Juthia  : elles 
font  grofïieres  , & leurs  couleurs  n’ont 
point  tTéclat.  Ils  ne  font  point  d’ou- 
vrage de  tapifTerie  ; mais  ils  brodent 
fort  bien , & fur  de  jolis  deflfeins. 

Leurs  orfèvres  font  aflez  induftrieux , 

& réuffiflent  parfaitement  dans  les  ou- 
vrages de  filigrane  & dans  les  pièces 
damafquinées  ; mais  ils  ne  favenc  point 
polir  les  pierrd^fines , ni  les  mettre 
en  œavre.  Ils  connoiffent  l’art  de  fon- 
dre les  métaux  , & de  les  faire  couler 
dans  des  moules  , pour  en  tirer  di- 
vers ouvrages.  Ils  font  bons  doreurs  , Maniéré  de 
& leur  méthode  a quelque  chofe  dedotet' 
remarquable.  Avant  que  d’appliquer 
leur  or , ils  mettent  trois  couches  de 
gomme,  dont  ils  ne  laiffent  fécher  qu’à 
demi  les  deux  dernieres,afin  que  la  feuil- 
le d’or  puifle  s’y  attacher  : ils  polifTent 
chaque,  couche  avec  le  pinceau.  Dans 
les  ouvrages  plus  recherchés  ,-ils  ajou- 
tent deux  autres  couches  de  eoname , 
mettant  fur  chacune  une  feuille  d’or. 
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& poli  liant  l’ouvrage  à chaque  fois* 
Gette  derniere  dorure  eft  très  brillante  , 
8ç  conferve  fon  luftre  pendant  un, grand 
nombre  d’années.  La  gomme  qu’ils  em- 
ploient , s’appelle  Cherqn.  On  la  trouve 
dans  les.  forêts  voifines  du  royaume  de 
Camboie  : elle  eft  d’un  gris  foncé  : elle 
prend  toutes  les  couleurs  qu’on  veut  , 
excepté  le  blanc  : fon  odeur  eft  celle 
de  la  cafle.  Avant  que  d’en  faire  ufage* 
il  faut  la  pafter  au  tamis,  en  plein  for 
leil.  Pour  éprouver  fa  bonté  , il  fufHc 
d’en  verfet  une  goutte  dans  un  vafe 
rempli  d’eau  : fi  elle  va  droit  au  fond  » 
fans  fe  diftoudrf  , c’eft  une  marque 
que  fa  qualité  eft  bflpne  , & qu’elle 
eft  fans  mélange  j fi  elle  nage  fur  l’eau  , 
ou  ft  fes  parties  fe  divifenr , c’eft  une 

Îireuve  qu’on  l’a  altérée , ou  que  fa  qua- 
ité  eft  médiocre. 

Les  Siamois  battent  l’or  avec  la  mê- 
me induftrie,  & le  réduifent  en  feuil- 
les très-minces.  Quand  leur  Monarque 
écrit  à un  autre  Souverain  , il  emploie 
toujours  une  feuille  de  ce  métal.  On 
écrit  deftus  avec  un  poinçon  émouïïé  , 
femblable  à celui  dont  nous  nous  fer- 
vons  pour  écrire  fur  nos  tablettes.  La 
Manlered’ap  man jere  dont  ils  appliquent  des  lames 
fan» 'd’».'*  d’or  fur  les  ftatues , eft  un  art  partial- 
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lier  à ces  Indiens.  Plufieurs  idoles , qui 
ne  font  que  des  mafiès  énormes  demz* 
çonnerie,  ou  de  brique  , font  revêtues 
de  cette’fhatiere , ic  c’etl  ce  qui  a trom- 
pé quelques  voyageurs  , qui  ont  pris 
des  -inchdïandns  polir1  un  maflif  d'ort 
On  couvre  de  la  même  maniéré  cer- 
tains meubles  précieux  , la  garde  des 
fabres  & celle  des  poignards.  % 
lls;  ïgiioi-ent'ilêwfecret  de  peindre  d 
l’huile  y ils  deflin.ent  mal  y ils  donnent;  , \ 
à routés -leurs  figures  des  attitudés  for- 
cées ; ils  fe  plaifenr  a repréfenter‘dés 
objets  bizarres  y & tout  ce  qui  efi:  une 
imitation  fidele  de  la  nature  leur  paroîc 
infipide.  La  Loubere  vit  dans  un  de 
leurs;  temples  quelques  peintures  à fref*  t ' 
que  , dortt  le  colons  1^  parut  fi  bèaii'j 
qu’il  ne  pCté  fe  perfq’ader  que  ce  fût 
un  ouvrage  de  main  Siamoife,  1 


?"jl  tr  ' 1 ■>*? 
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Article  IX. 

De  la  Religion  des  Siamois* 

§1. 

> Syjléme  Théologique  de  ces  Indiens . 

de  Reii-  T A Religion  des  Siamois  eft  un  tilTu 
gion  siamoi-  1 j de  fables  ridicules  & abfurdes  , 
fc*  que  l’ignorance  & le  préjugé  ont  con- 

Le  Blanc  ^cr^es*  Ces  peuples  n’ont  aucune  idée 
liv.  v.  * raifonnable  de  la  Divinité , & peu  s’en 
LaLoubere,  faut  que  la  Loubere  ne  les  taxe  du  mê- 
ii.  parc,  ch  me  athéifme  que  les  Chinois.  Ils  ne 
connoiffent  ni  l’Eternité,  ni  la Sageflfe, 
ni  la  Toute- puilTance  de  l’Etre  fuprê- 
me  : tous  les  dieux  qu’ils  adorent  ont 
été  des  hommes  , dont  l’origine  eft 
connue  , & qui , de  l’aveu  même  de 
*ces  Indiens , ont  vécu  dans  le  pays , & , 
ne  font  parvenus  à la  condition  divine, 
qu’après  avoir  été  métamorphofés  plu- 
fieurs  fois  en  bêtes. 

Paradis  des  Ces  idolâtres  admettent  plufîeurs  Pa- 
radis , 8c  divers  degrés  de  béatitude 
dans  ces  différentes  demeures.  Dans  les 
trois  premiers , les  Saints  fc  marient , 
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Sc  ces  mariages  font  féconds.  Il  y a des 
Rois  , des  Magiftrats , des  fujets  : on 
y fair  la  guerre  , on  livre  des  batail- 
les , Sc  l’on  vit  à peu  près  comme  fur 
la  terre.  Dans  le  quatrième , & dans  Tachatd  , 
les  fuivans  , il  n’y  a plus  de  fociétés  J\y  v°^a*c  *• 
charnelles  : les  âmes  s'épurent , & leur  ’ * * 
fainteté  augmente  par  degrés  jufqu’au 
huitième  Paradis , où  elles  Vivent  dans 
une  innocence  parfaite  & dans  une 
fouveraine  félicité. 

Ce  dernier  Paradis  eft  fitué  au  plus 
haut  des  cieux  , & s’appelle  Nirupan  j 
ou  lieu  de  repos.  La  béatitude  qu'on  y Gerva,fe , 
goûte  eft  fi  tranquille  , qu’elle  relfem-  ”L  part’ 
ble  à une  efpece  d’anéantifiement.  Ces 
heureux  immortels , concentrés  & com- 
me abforbés  dans  eux- mêmes  , ou- 
blient tout  le  refte  , & ne  prennent 
aucune  part  au  gouvernement  de  l’Ur 
nivers. 

Le  Nirupan  , quoiquouvert  à toua 
ceux  qui  s’en  rendent  dignes , n’eft  ha- 
bité que  par  un  très  petit  nombre  d’é- 
lus.  Avant  que  d’y  être  admis  , il  faut 
fubir  un  grand  nombre  de  tranfmigra- 
tions  , & pratiquer  dans  chaque  état 
une  infinité  de  bonnes  œuvres.  Som- 
monacodom  , le  plus  grand  de  leurs 
Pieux  « fut  obligé  de  renaître  cinq  cens 
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cinquante  fois  fous  différentes  formes  : 
dans  chaque  renaiffance  il  fut  toujours 
là  créature  la  plus  parfaite  de  fon  efr, 
pece.  Trois  autres  perfonnages  y%fonc 
parvenus  avant  lui,  Concoujfonne ^ Co- 
nadon  & Cadfop.  On  les  a honorés  fuc- 
cemvément  fur  la  terre  , & leur  culte 
â ceffe  à la.venuè  de  Sommoriacodom  , 
que  les  Siamois  adorent  prefentement^ 
Ils  attendent  un  cinquième  perfon- 
nage  , qui  viendra  dans- quelques  fie- 
cles  , & qui  rétablira  la  loi  dans  fa  pre- 
miere  pureté.  Quand  ce  Dieu  fera  fon 
entrée  dans  le  Nirupàn  , on  l’adorera  a 
fon  tour , & alors  Sommohaçodom  fera 
oublié. 


, Ils  admettent  aûffi  un  Enfer  , qu’ils 
: placent  au  centre  de  la  terre  , & qu’ils 
aivifenr,  comme  lè  Paradis , en  huit  de- 
meures. Ils  difent  que  dans' cet  affreux 
féjour  , il  y a des  juges  qui  écrivent  fur 
un  grand  livre  tous  les  péchés  des 
hommes  fque  leur  chef  efl:  continuelle-r 
ment  occupé  a parcourir  ce  recueil  , 
6c  que  les  perfonnes  dont  il  lit  l’article  , 
ne  manquent  jamais  d’éternuer  dans  le 
même  moment.  Delà.,  dit-on i,  efi  ve- 
nue la  coutume  de‘  fouirai  ter  ,'uné  jbn^ 
gue  vie  là  tous  ceux  qüi,'étêrhueht.  1 - 
Ils  on^  furTorigine^dii  bfèa  ik  dd 
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mal , un  fyftême  afTez  particulier  , & Et  de  l’origi- 
qui  , fans  être  fort  fubtil  , ne  laide  pas  ^ du  mài!*” 
de  les  conduire  à l’explication  d’un  myf- 
tere  , qui  embarrafle  nos  plus  fameux 
Philofophes.  Ils  ne  reconnoirtent  point, 
comme  les  Manichéens,  deux  princi- 
pes, l’un  bon  , l’autre  mauvais  : ils  font 
bien  plus  éloignés  d’admettre  la  doc- 
trine du  péché  originel , & ils  traitent 
de  vifions  tout  ce  qu’on  leur  dit  tou- 
chant la  défobéilTance  du  premier  hom- 
me , & la  peipe  héréditaire  de  fon  pé- 
ché. Ils  foutiennent  que  tout  ce  qui 
nous  arrive  de  bien  & de  tpal , eft  l’ef- 
fet des  bonnes  ou  des  mauvaifes  ac- 
tions commises  darts  cette  vie  , ou  » 
dans  celles  qui  l’ont  précédée  , félon 
l’ordre  des  métamorphofes  qu’on  a fu- 
bies.  Ainlt  les  richefles  , les  dignités  , 
l’efprit  ,•  la  beauté,  Sc  les  autres  avan- 
tages naturels,  font  la  récompenfe  des 
vertus  pratiquées  dans  un  autre  état  : 
au  contraire  la  pauvreté,  l’infamie,  là 
laideur  , Sc  les  autres  difgraces  , font 
la  punition  des  crimes  qu’on  a commis.  : 

Voilà , difent-  ils,  la  fource  de  cette  pro- 
digieufe  inégalité  qui  régné  dans  les 
conditions  humaines. 

Potir  mieux  expliquer  cette  doétri- 
ne,  ils  prétendent  que  les  âmes  qui 
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viennent  habicer  les  corps  humains  î 
fortune  de  crois  demeures  différences  » 
fuivant  le  fore  qu’elles  ont  ancienne- 
ment mérité  : du  ciel , du  corps  de» 
animaux , de  l’enfer.  Ceux  dont  les 
âmes  viennent  du  ciel , jouent  les  pre- 
miers rôles  fur  le  théâtre  du  monde  : 
les  Rois  & les  Princes  n’ont-  point 
d’autre  origine  j & delà  "naît  le  ref- 
peQ  infini  de  ces  peuples  pour  leurs 
Monarques  , qu’ils  regardent  comme 
des  hommes  d’un  ordre  particulier  , 
& d’une  nature  plus  excellente.  Mais  ce 
principe  les  égare  quelquefois  j car  fi  un 
homme  de  la  lie  du  peuple  vient  à s’em- 
parer du  trône , ils  oublient  bientôt  le 
Monarque  difgracié  , & leurs  homma- 
ges fe  tournent  fans  effort  vers  l’Ufur- 
pateur  , donc  ils  croient  que  l’ame  eft 
d’un  ordre  encore  plus  noble. 

Ceux  dont  les  âmes  forcent  dii 
corps  des  animaux  , font  d'une  clafTe 
moins  excellente  , & naifTent  fujets  à 
l’indigence  , à l’efclavage  , & à d’au- 
tres miferes.  Quant  à ceux  dont  les 
âmes  criminelles  viennent  de  l’Enfer  , 
ils  font  le  jouet  des  pallions  les  plus 
honteufes  & les  plus  funeftes  , & leur 
vie  n’eft  qu’un  tifTu  de  crimes  & de 
malheurs. 


Ces 
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Ces  préjugés  font  tellement  enra-  Altl* 
cinés  dans  refprit  des  Siamois  , que 
lorfqu’on  leur  parle  de  juftes  perfécu- 
tés , & de  fcélérats  heureux  , ils  trai- 
tent cela  de  chimere.  Voilà  pourquoi 
nos  Millionnaires  ont  tant  de  peine  à 
leur  faire  comprendre  le  myftere  d’un 
Dieu  fouffrant  & crucifié.  Si  le  Dieu 
des  Chrétiens , difent-ils,  eût  été  juf- 
te  , fes  vertus  l’eufient  garanti  du  fup- 
plice  , & fon  innocence  eût  triomphé 
de  la  rage  de  fes  ennemis.  Ajoutez 
qu’un  articles  de  leur  croyance  eft 
que  Tévatat  , frere  de  Sommonaco- 
dom  , fut  mis  en  croix  pour  fes  cri- 
mes j & la  conformité  de  fon  fupplice 
avec  celui  du  Dieu  que  nous  adorons, 
achevé  de  les  révoltet  contre  les  vérités 
du  Chriftianifme. 

Dans  les  principes  de  leur  Théolo-  principes  ré- 
gie , tout  péché  grief  doit  être  expié verct  ,fur  ,Ia 

° \ r tr  O r ■ réinidiou  des 

par  les  louftrances,  & perionne  ne  peut  pÉCha, 
fe  fouftraire  à cette  loi.  La  peine  eft 
exactement  proportionnée  au  crime  : 
fi  vous  avez  tué  un  homme  , un  hom- 
me vous  tuera  , dans  cette  vie  , ou 
dans  une  autre.  Si  vous  avez  mis  à 
mort  un  ferpent , un  ferpent  vous  ôte- 
ra la  vie.  Cette  Loi  eft  tellement  irré- 
vocable , que  le  gtand  Sommonacor  ' 
Tome  III,  N 
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dom  lui- meme  , n’a  pu  s’en  affranchir. 
Ayant  tué  un  animal  monflrueux  , il 
fut  tué  dans  la  fuite  par  un  pareil 
monftre.  L’enfer  eft  la  punition  des 
crimes  du  premier  ordre  : fes  peines 
11e  font  pas  éternelles , mais  leur  durée 
eft  quelquefois  très  - longue  , & les 
Dieux  même  n’ont  pas  le  pouvoir  d’en 
abréger  le  cours.  Sommonacodom  n’a 
jamais  pu  obtenir  la  grâce  de  fon  fre- 
re  Tévatat  ,'qtii  depuis  plus  de  deux 
mille  ans  fouffre  des  tourmens  horri- 
bles. £ 

Doftrinc  fuc  Les  Anges  font  corporels  , de  difte- 
“ AnêCS’  rens  fexes , & capables  de  génération. 

Le  Gouvernement  de  l’Univers  les  re- 
* garde  : les  Dieux  ne  s’en  mêlent  point  j 

ces  menus  foins  feroient  au  delfous  de 
leur  grandeur.  Chaque  Empire  , cha- 
. que  ville  a fon  génie  tutélaire  : il  y en 
a qui  prefidenf  aux  montagnes  & aux 
forêts*  d’autres  à la  mer  , d’autres  aux 
vents  , &c  à la  pluie  : chaque  planete 
eft  gouvernée  par  une  Intelligence. 
Comme  ces  Anges  partent  pour  les 
difpenfateurs  des  biens  & des  maux 
•]de  cette  vie  , c’eft  eux  qu’on  honore 
& qu’on  invoque  par  préférence.  Ce- 
pendant ils  font  d’un  ordre  bien  infé- 
rieur aux  Dieux  : ils  font  exclus  du 
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Nyrupan  > ils  habitent  un  ciel  parti- 
culier. 

La,.  Loubérë  croit  que  , dans  l’opt-  sur  rame, 
nion  des  Siamois , ces  génies  tutélai- 
res ne  fonc  autre  chofe  que  des  âmes 
humaines  , diftribuées  dans  les  diffé- 
rens  corps  de  TU  hivers.  Ces  Indiens  fe 
perfuadenr  que  tout  eft  animé  dans  la 
nature  , les  plantes  , le  ciel  , la  terre  , 
les  fleuves , les  montagnes , les  villes  , 
les  maifons  même.  Ils  croyent  que  Ta- 
ine habite  le  corps , & quelle  le  régit  ; LaLoufeere> 
mais  ils  ne  croyent  point  qu’elle  lui  m.;Pa«.cfa. 
foit  unie  phyfiquement,  ni  qu’elle  falTe  XIX* 
un  tout  avec  lui.  Loin  de  penfer  que 
les  âmes  foient  heureufes  dans  cette 
demeure,  ils  la  regardent  au  contraire 
comme  un  lieu  d’etfil  & d’efclavage  , 

& ils  fonc  confifter  la  félicité  dans 
TafFranchiflement  de  cette  fervitude. 

On  allure  qu’il  y a ici  des  impofteurs 
hardis,  qui  le  vantent , comme  Pytha- 
gore  , de  fe  fouvenir  de  leurs  tranfmi- 
grations  palTées.  Ces  témoignages  -, 
renouvelles  de  tems  en  tems  par  les  ibilt\ 
Prêtres  , entretiennent  la  foi  de  la  Mé- 
■ tempfycofe , & empêchent  la  prefcrip- 
tion  d’un  dogme  utile  à la  religion 
& 4 fes  miniftres. 

Nij. 
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§.  n.  * 

Commandement  de  la  Loi.  fêtes  reli- 

' gieufes • 

. « i . 

ils  dîftîn-  Les  Siamois  diftinguent  deux  for- 
guenc  deux  tes  d e loix  : la  loi  naturelle,  & la  loi 
dc  écrite.  Ils  appellent  la  première  Acfora 
chai  j c’eft-à  dire,  la  loi  du  cœur , parce 
qu’ils  prétendent  que  la  nature  l’a 
gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes. Elle  fe  réduit  à faire  tout  ce  qu’on 
croit  bon,  & à fuir  tout  ce  qu’on  croie 
mauvais.  De  ce  principe  fécond  déri— 
Gmaife  , vent  dix  commande  mens  : i.  ne  point 
tti.  Part,  ch  memjr . ne  p0jnt  voler  ; j . ne  point 

tromper  ; 4.  ne  point  rendre  de  faux  té- 
moignage ; 5.  n’avoir  point  commerce 
avec  la  femme  d’autrui  ; 6.  ne  pas  mê- 
me defirer  d’en  jouir  ; 7.  ne  point  tuer 
les  hommes;  8.  ne  point  tuer  les  ani- 
maux ; 9.  ne  fe  point  mettre  en  colè- 
re; 10.  s’abftenir  des  liqueurs  qui  en- 
ivrent. 

La  loi  écrite  eft:  celle  que  Sommo- 
nacodom  a enfeignée  aux  hommes. 
Elle  comprend  une  infinité  de  prati- 

3ues , qui  renferment  tout  ce  qu’il  y a 
e plus  rigoureux  dans  les  Religions 
les  plus  aufteres  ; le  pardon  des  inju- 
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res  5 l abandon  de  foi- même  j ne  rien 
referver  pour  le  lendemain  } jeûner 
tous  les  jours  j n’avoir  qu’un  habit  , 

& d autres  privations  de  cette  nature. 

Il  y a même  quelques  préceptes  qui 
degenerent  en  minuties  fuperilitieufes  ï 
j en  parlerai  dans  l’article  des  Tala- 
poins , pour  qui  ces  loix  féveres  font 
principalement  faites. 

Les  dévots  fe  feroient  un  fcrupule  Pratiques 
de  tuer  le  moindre  infeéte.  S’ils  ren-  rïi*Ë*cufes. 
contrent  dans  leur  chemin  unô  four- 
un  ver,  ou  quelqu’autre  reptile  , 
ils  fe  détournent , ou  ils  fautent  par- 
detfus  , pour  ne  point  lecrafer.  Hs 
nourriffènt  les  oifeaux  de  padage  , les 
chiens  , & d’autres  animaux  dont  ils 
ne  tirent  aucune  utilité.  Ils  fe  font  un 
mérité  d’ouvrir  la  porte  d'une  cage  , 

& de  délivrer,  un  oifeau  captif.  Plu- 
fieurs^s  abftiennenr  de  labourer  la  ter- 
re , d y faire  des  fofTes  , de  cuire  la 
tuile , d allumer  le  feu',  de  l’éteindre  , 
ou  de  le  couvrir  , par  refpeét  pour  ces 
élémens.  D’autres  *croiroient  commet- 
tre un  crime  y s’ils  faifoienc  des  incifions 
a un  arbre,  & s’ils  en  ôtoient  même  les 
branches  fuperflues.  -Ils  n’oferoient 
abattre  les  arbres  les  plus  caducs.  Un 
Barcalon  ayoit  la  dévotion  d’envoyer 

N iij 
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des  gens  dans  les  forêts , avec  ordre 
d’étayer  tous  ceux  qui  menaçoient 
ruine , & de  couvrir  de  terre  les  raci- 
nes qui  étoient  à l’air.  Les  Siamois  fu- 
rent étrangement  fcandalifés  deda  har-* 
diefle  profane  d’un  François  , qui  fit 
abattre  dans  fon  jardin  un  arbre  qui 
lui  ôtoit  la  vue. 

Si  l’on  en  croit  le  Pere  le  Blanc  , les 
Siamois-,  & les  autres  peuples,  idolâ- 
tres dé  Pl’nde , vivent  dans,  un  profond- 
oubli  des  Dieux  , & ne  leur  rendent 
prefque  aucun  culte.  Ce  Jçfuite  adore» 
que  pendant  fon  féjour  à Siam  , il  ne. 
vit  pas  le  peuple  s’aflembler  une  feule 
fois  dans  les  Temples,  fi  ce  n’eft  le 
j ur  que  Pitracha  fe  rendit  à la  grande 
Pagode  , 'avec  les  marques  de  la  di- 
gnité royale*  Le  peuple  l’y  fuivit  en 
fouje  > moins  par  dévotion  que  par  cu- 
riofirté.  Le  Blanc  ajoute' que  les' Prê- 
tres font  profedipn  de  prier  8c  de  façri- 
fier  pour  les  laïcs  , & que  les  laïcs, fera.-- 
l?ient  borner  tonte  leur  religion,  à faire 
l’aumône  aux  Prêtre?. 

Gervaife  nous  donne  une  idée  moins 
dçfavantageufe  de  la  piété  de  ce  peu- 
ple. Il  affure  que  les  Siamois  paflent 
tous  les  jours  une  demi- heure  à prier  , 
&.  à méditer  fur  . quelque,  point  de  I* 
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morale  ou  de  la  vie  de  Sommonaco- 
dom  , qu’ils  fulemmfent  fort  dévote- 
ment le  premier  & le  quinzième  jour  ' 
de  chique  luue}  qu’ils  ont  au  com-I 
mencement  d.e  chique  année  une  au- 
tre fête,  qui  dure  quinze  jours,  & qui- 
fe  célébré  avec  tant  d’exadt-tude , que 
les  tribunaux  & les  marchés  font  fer-' 
mes  pendant  trots  jours,  & qu’on  s'abs- 
tient meme  de  conduite  les  troupeaux 
dans  les  pâturages } que  dans  tout  le 
terns  de  cette  folemnité  , les  Tala- 
poin s prêchent  depuis  la  pointe  du 
jour  jufqu’au  coucher  du  Soleil , fe  re- 
levant les  uns  les  autres,  qu’il  y a 
alors  dans  les  temples  une  affluence  de 
peuple  extraordinaire.  Les  Pagode» 
font  ornées  de  tout  ce  qu’il  y a de  plu» 
précieux  dans  les  palais  : on  brûle  de- 
vant les  idoles  une  quantité  de  cier- 
ges , & de  paftilles  parfumées  : les  au- 
tels font  parés  de  fleurs , & l’on  fait 
dans  les  ville»  des  procédions  nom- 
breufes,  ou  l’on  pane  avec  pompe  le» 
effigies  de-Sommonacodom,  & des  au- 
tres Dieux  du  pays. 

La  Loubere  fait  mention  d’une  au- 
tre fête  qu’on  célébra  quand  les  eaux^ 
du  Ménan  fe  font  retirées.  Elle  dure  if  p°u^V 
un  mois  entier  , & pendant  toute  cette  vi. 
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lune  les  Talapoins  allument  la  nuit 
cies  fanaux  devant  la  porte  des  temples. 
Les  particuliers  font  des  illuminations 
pareilles  devant  leurs  maifons.  La  ri- 
vière eft;  couverte  de  lanternes  flottan- 
ts , peintes  diverfement,  qui  voguant 
au  gre  de  l’eau  qui  réfléchit  leurs  lumiè- 
res , forment  Ja  plus  belle  illumina- 
tion qu’on  puifle  fe  figurer.  Voilà  des 
récits  très- difficiles  à concilier  avec  la 
tiédeur  que  le  P.  le  Blanc  reproche  aux 
Siamqis.  ; ■ . • 

ïfprîts  forts  i.’U  y a ici  quelques  Déifies  ( où  cette 
4esum.  fe&e  dangereufe  n’a-t-elle  pas  péné- 
Ve  ? ) qui  fecouant  les  préjugés  de 
1 éducation  , n’encenfent  point  les  di- 
i yinites  ridicules  que  le  peuple  adore. 
Us  regardent  Sommonacodom  comme 
un  impofleur  adroit , qui  a introduit  a 
Siam  un  culte  de  fon  invention  ; mais 
qui  d ailleurs  a prêché  une  bonne  mo- 
rale, & leur  a laiffé  d’excellentes  loix. 
Ils  admettent  un  premier  Erre  , uni- 
que dans  fon  efpece  , Créateur  du  ciel 
& de  la  terre  ; mais  ils  fuppofent  qu’il 
n a Créé  le  monde  , & qu’il  ne  le  con- 
ferve  que  pour  fon  amufement  j qu’il 
s embaralTç  peu  de  la  qualité  des  hom- 
ubTjhprà.  ’ mages  qu’on  lui  rend,  & , qu’à  fes 
chjp.  x.  yeux toutes  les  Religions  font  égale- 
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ment  bonnes , parce  qu.’elles  tendent 
toutes  au  même  but , qui  eft  d’hono- 
rer  l’Etre  fuprème  , comme  différentes 
routes  conduifent  à une  grande  cité. 

Ce  font  les  termes  dont  fe  fert  Ger- 
vaife. 

11  y a beaucoup  d’apparence  que 
Chaota-Naraie  avoit  embrafTé  la  feéte 
dont  nous  venons  de  parler.  La  répon- 
fe  qu'il  fit  un  jour  eft  parfaitement 
conforme  au  femiment  impie  de  ces 
Déiftes.  Les  Jéfuites  ne  celfoient  de 
le  foiliciter  d’embralfer  le  Chriftianif- 
me  , & dès  la  première  audience  , le 
Chevalier  de  Chaumont  lui  propofa  , > 

ail  nom  de  fon  Maître  , de  changer  de 
Religion.  Surpris  de  ces  follicitations  , 
dans  lefquelles  on  faifoit  toujours  in-  Tacha*!,  i. 
tervenir  le  nom  de  Louis  XIV,  le  voyage , l». 
Prince  dit  à fon  Miniftre  : Je  ne  fais  ce  X fuîv. **  ** 
qui  porte  le  Roi  de  France  à s’iméref- 
fer  fi  particuliérement  à ma  conver- 
fion.  Cette*  affaire  ne  regarde  que 
Dieu,  & il  paroît  que  cet  Être  fuprè-  ' 

me  s’en  embartalïe  peu.  En  effet  pour-  » 
quoi  a-t- il  permis  l’établifïement  de 
tous  les  différents  ^cultes  qu’on  voit 
dans  le  monde  ? ’ Créateur  de  maître 
abfolu  de  toutes  les  créatures  , auteur 


de  toutes  les  penfées  6c  do  tous  les 
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mouvemens  qui  fe  paient  dans  nos 
âmes  , ne  pouvoit-il  pas  infpirer  aux 
hommes,  des  fentimens  unanimes  fur 
la  Religion  , & faire  naître  tous  les 
peuples  fous  une  même  Loi  ? Puifqu’il 
ne  l’a  point  fait , n’eft-i!  pas  naturel  de 
penfer  qu’il  toléré  indifféremment  tous 
les  cultes  , & qu’il  prend  même  plaifis 
aux  hommages  variés  des  créatures  , 
qui  le  louent  chacun  à leur  maniéré. 

§.  III. 

* Des  Talapoins;  ■ 

o-ïgine  cé-  Les  Talapoins  font  les  Prêtres  & les 
lefie  des  Ta- Moines  de  ce  pays  Le  peuple  croit  que 
Jp0l  is'  leur  inftitut  vient  du  Ciel } & qu’il  fut 
apporté  par  un  Ange,  qui  le  remit  à 
Sommonacodom  , & qui  l’ordonna 
premier  Talapoin.  Il  y en  a de  fauva- 
ges  &;  de  domefliques.  Les  premiers 
vivent  dans  les  bois  , & n’ont  aucun 
commerce  avec  les  hommes  : ce  font 
les  plus  eftimés  : leur  nombre  étoit  au- 
trefois confidérable  ; mais  dans  ces 
derniers  rems  il  eft;fort  diminué.  Le$ 
autres  habitent  daps  les  villes  8$  dans 
les  villages,  te  pays  en  eft  couvert  % 
& le  Pere  Tachard  affûte  qti’pr^  n’er\ 
compte  pas  mpiqs  de  c.intjuarçte  imUf* 

t *w 
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Ils  font  divifés  en  quatre  ordres  , qui 
forment  ici  une  efpece  d'Hiérarchie  , 
que  Gervaife  compare  à notre.  Gou-  Gervaife  , 
vernement  Eçcléfiaftique.  Le  moin"  fJIt* th* 
dre  de  ces  Ordres  eft  celui  des  Nen  9 
ou  Oc  Nen  j Talapoins  novices , dont 
j’ai  parlé  plus  haut , & dont  l’état  ap- 
proche de  celui  de  nos  (impies  Clercs. 

Les  Talapoins  de  l’ordre  fuivant  s’ap-  Hiérarchie 
pellent  Picou9  les  Badlouang  forment ^.t“s  lI'’' 
une  troifieme  clafle  : les  uns  & les  au-  . 
très  peuvent  être  comparés  à nos  Dia- 
cres & à nos  Prêtres.  L’ordre  le  plus 
confidérable  eft  celui  des  Sancrat  9 qui 
font  comme  les  Evêques  du  pays. 

Les  Nen  n’ont  point  d’autre;  fonc* 
tion  que  de  fervir  les  Prnfès  , qui  ont 
chacun  deux  ou  trois  de  ces  petits 
Moines  dans  leur  cellule. 

Quoique  leur  état  ne  foit  pas  cjenjfe 
entièrement  religieux  , ils  ne  laiftents 
pas  de  porter  l’habit  de  l’Ordre  , & dêS 
fe  rafer  la  tête  & les  fourcils  , comqaq 
les  autres  Moines.  Oh  les  reçoir^d.èâ 
1 âge  de  cinq  ou  fix  ans  : il  y en  a plu? 
fieurs  qui  vieilliftent  dans  cette  condi- 
tion. La  réglé  leur  ordonne  de  vivre, 
dans  le  célibat.  -, 

Tout  Badlouang  peut  initier  Tes.  Réception 
N,en  : & les  Sancrat  feuls  ont  droit, d ua  puou'  j 

Nvj 

; ' i 

-,  “ ' ~ . 


Digitized  by  Google 


300  H I S T O I R e' 
d’ordonner  les  Badloiiang  & les  Pi- 
cou.  I!  faut  avoir  au  moins  vingt  ans 
pour  recevoir  ce  dernier  ordre , ôc 
vingt-un,  pour  être  admis  à l’autre. 
Dans  la  consécration  du  Picou  , le 
Sancrat  récite  fur  lui  quelques  priè- 
res : il  l’exhorte  en-fuite  d’obferver  les 
préceptes  féveres  de  la  Loi  écrite  ; de 
: . veiller  à la  garde  du  Temple  & des  . 

idoles;  de  tenir  les  lieux  faints  dans 
. une  grande  propreté  ; de  veiller  à la 
eonfervation  des  anciens  rites  , & de 
ne  pas  fouffrir  la  moindre  innovation 
en  matière  de  culte. 

d’ui \Bad-  La  réception  d’un  Badlouang  fe 
louang.  fajt  avec  beaucoUp  d’appareil.  Celui 
qui  poftule  cet  Ordre  va  trouver  le 
Sancrat , fe  profterne  à fes  pieds  , lut 
témoigne  un  giand  empreffement  d’è- 
tre  initie,  & lui  promet  de  l’argent. 

On  prend  jour  pour  la  cérémonie  r 
l’Evêque  récite  fur  le  poftulant  les 
prières  accoutumées  , & lui  donne  une 
grande  lifte  , ou  font  écrits  tous  les 
commandemens  de  la  Loi.  Le  réci- 
piendaire eft  porté  en  triomphe  fur  les 
épaules  de  plufieurs  hommes  ; le  peu- 
ple l’accompagne  avec  des  inftrumcns 
de  mufique , & lui  donne  fwiile  béné- 
dictions. Quand  on  veut  rendre  la  fête 
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plus  magnifique,  le  Poftulant  eft  porté 
dans  un^balon  doré  , conduit  par  un 
grand  nombte  de  rameurs,  Si  fuivi  . 
d’un  longue  file  de  balons  très- pro- 
pres. Le  Badlouang  , pour  fubvenir  à 
ces  frais,  a. coutume,  quelques  jours 
avant  Ton  ordination  , de  faire  une  7 
quête  dans  la  ville  & dans  les  campa- 
gnes. Ses  parens  vont  aufli  quêter  en 
fa  faveur  , & chacun  s’emprefte  de  lui 
donner. 

Gervaife  allure  que  le  Roi  feul  nom-  Dignité  dc« 
me  les  Sancrats.  11  y en  a peu  , & cette  Sancrau' 
dignité  eft  fort  briguée.  Elle  eft  an- 
nexée au  gouvernement  de  certains 
monafteres  , fameux  par  leurs  richef- 
fes  , Si  par  l’étendue  de  leur  ;unfdicJ 
tion.  La  fupériorité  dti  couvent  du 
Palais  eft  la  plus  confidérable.  Celui 
qui  la  polfede  eft  le  chef  de  tous  les 
Talapoins  du  Royaume  , & comme  le 
fouverain  pontife  de  la  nation.  Les 
Supérieurs  ordinaires  des  maifons  Re- 
ligieufes  s’appellent  Tchaou-Vat  3 c’eft-‘ 
à-dire  , Seigneurs  du  couvent. 

L’Auteur  que  je  viens  de  citer,  at- 
tribue au  grand  Sancrat  du  Pa- 
lais , une  efpece  de  fuprématie  fur 
les;  autres  1 Sancrats  - ; & à ceux  - ci 
une  junfdiéfion  abfolue  fur  les  Bad- 
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louang.  Mais  la  Loubere  allure  qu# 
chaque  Supérieur  de  Maifon  ^chaque 
# Sancrat  , eft  abfolu  dans  Ton  diftridt  , 
& qu’on  aime  beaucoup  mieux  ici  les 
maintenir  dans  cette  indépendance  9 
que  de  fouffrir  qu’un  corps  fi  dange- 
reux n’ait  qu’une  feule  tête, 
m. ^es  Talapoins,  de  quelque  clafle 
xvi  k qu’ils  foient  , ne  font  liés  par  aucun 
vœu  , & peuvent  rentrer  dans  le  mon- 
de lorfqu’ils  font  dégoûtés  du  joug 
Monaftique.  Tant  qu’ils  vivent  dans 
le  cloître,  ils  font  exempts  des  cor- 
vées & des  impofitions.  Cet  affran- 
chiflement  produit  ici  un  fi  grand 
nombre  de  Cénobites  , que  1 Etat  en 
cft  furchargéj  Chaou-  Naraie  voulant 
en  diminuer  le  nombre , les  fournit  à 
des  examens  rigoureux  fur  la  Langue. 
Bali  , fur  les  dogmes  Théologiques  „ 
& fur  d’autres  connoillances  propres 
de  leur  état.  Ceux  qui  ne  donnèrent 
pas  des  preuves  fuffifantes  de  capacité 
furent  ré  luits  à la  condition  féculiere 
& l’on  réforma  ainfi  plufieurs  milliers; 
de  Moines.  Cette  méthode  réuflîroit 
infailliblement  dans  fieaucou-pr d’autres* 
pays.  •/,  l t 

J-f-  Les  Talapoins  , fous  prétexte,  d(e> 
«es  Moines.  foutenir  l'honneur  de  leur  miniftere  x 
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s’attribuent  une  infinité  de  prérogati- 
ves. Ils  ne  faluent  perfonne  , & ils 
exigent  que  tout  le  monde  les  falue  , 
en  fe  profternant  jufqu  a terre.  On  cervaife  , 
prétend  qu’ils  refufoient  anciennement ibld'  v*. 
le  failli  aux  Rois  , & que  Chaou  Na-> 
raie,  pour  éviter  cet  affront , fut  obli-> 
gé  de  leur;  défendre  de  fe  trouver  ja-> 
mais  dans  fou  chemin.  Gn  n’excepta 
de  cette  Loi  que  le  grand  Sancrat r 
qui; a,  dit-on,  la  permiflîon  de  s’af- 
leoir  devant  le  Prince i,  & qui  n’eft  te- 
nu dans  ces  occafions  qu’â  une  médio» 
cre  inclination  de  tête  : prérogativé» 
d’autant  plus  diftinguée,  que  les  per-*Jx 
fonnages  les  plus  qualifiés  dii  Royaume, 
fans  en  excepter  , les  héritiers  préfomp-? 
tifs  , fgnt  obligés,  de  fe  profterner  lorf*. 
qu’ils  parlent  au  Roi.  De  quelque  qua-, 
lïté  que  foie  un  féçulier  , les  prêrres.ne 
lui  donnent  jamais  le  nçm  de  Chaou  y 
qui  fignifie  Seigneur.:  Dans  lesi  ruesdJs 
ne  cedant  le  pia*  à perfonne  , & dansi 
les  maifons  ils  prennent  toujours  la 
place  d'honneur.  Leurs  couvens  font 
des  afyles  inviolables  , que  les  Rois' 
même  n’ofent  forcer.  Injurier  les  Tala- 
poins-,  les  b^r-tre,  fàirele  plu*  léger  larcin 
dans. leurs  cellules  , ou  dans  leurs  pago- 
de|,  fj?n^de?  çiiinies,qaon  punit  du  feu. 
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Leurs  ha-  Us  ont  la  tête  & les  pieds  nuds  , 
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comme  .les  gens  du  peuple.  Leurs  ve- 
temens  font  compofés  de  trois  pièces. 
L’une  leur  enveloppe  le  bras  gauche , 

' • & leur  couvre  la  moitié  du  corps  juf-' 

qu’à  la  ceinture,  à l’exception  du  bras 
droit  , qui  eft  nud.<  L’autre  defcend 
depuis  la  ceinture  jufqu’au  gras  de 
jambe.  La  troiheme  confifte  dans  une 
bande  d’étoffe  affez  large  , qu’ils  plient 
en  plufieurs  doubles  autour  des  reins  , 
en  forme  de  ceinture.  Pour  fe  garantir 
du  foleil,  ils  ont  à la  main  une  efpecé 
d’écran , appellé  faldpat,  d’où  quelques- 
uns  dérivent  le  nom  de  TâlapoînV 
. J’ai  parlé  ailleurs  des  minuties  fu- 
perftitieufes  de  leur  réglé , & j’ai  pro- 
mis d’en  faire  connoîrre  quelques  traits. 

La  Loubere  fer*  ici  mon  guide. 

Particularité*  Un  falapom  qui  creufe  la  terre,  pé- 

kwréglï  cîie>  &.s‘l  «Remplit  pas  la  folfe  qu’il 
a faite , il  commet  un  nouveau  péché.' 

Ne  tuez  aucun  animal , & ne  faite» 

„ mourir  aucun  arbre.  C 

UnTalapoin  qui  va  à la  garde-robe»  * 
& qui  n’a  pàs  auparavant  puifé  de  l'eau 
) pour  fe  laver  , pèche. 

Ne  balancez  pas  le  bras  en  ‘mar- 
chant ; né  clignotez  pas  des  yeux 
quand  vous  parlez } ne  faites  point  un 
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bruit  défagréable  avec  la  mâchoire  en 
mangeant,  comme  font  les  chiens. 

Un  Talapoin  qui  pifTe  -dans  le  feu  , LaL°ubere. 
fur  la  terre  ou  dans  l’eau  , pèche.  & fuiv.P 

Un  Talapoin  qui  retroufle  la  queue 
de  fa -robe,  pèche  $ à moins  que  ce  ne 
foit  pour  travailler. 

S’attrifter  de  la  mort  de  fes  parens , 
c’eft  pécher. 

Un  Talapoin  qui  fait  du  bruit  avec 
fes  pieds,  & qui  marche  pefammerit  , 
pèche. 

Un  Religieux  qui  met  la  main  à la 
marmite  , pèche. 

Voici  quelques  articles  plus  fé- 
rieux , & qui  peuvent  donner  une  très- 
haute  idée  de  l’autorité  de  ces  foli- 
taires. 

Fuyez  les  chants  , les  danfes  , les 
fpe&acles , & les  alïemblées  de  plailir. 

N 'ayez  fur  vous  ni  or , ni  argent. 

Ne  parlez  que  des  chofes  qui  regar- 
dent la  Religion  , & ne  travaillez  ja- 
mais que  pour  elle. 

’ Un  Religieux  qui  porte  fur  lui  des 
odeurs  3 qui  en  préfente  â des  femmes  ; 
qui  chante  des  chanfons  mondaines  $ 
qui  joue  des  inllrumens  ; qui  regarde 
les  femmes  d’un  œil  curieux  ; qui  leur 
parle  dans  un  lieu  fecretj  qui  s’alfied 
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avec  elles  fur  une  même  natte  j qui 
les  baife  à la  joue  ; qui  fonge  en  dor- 
mant qu’il  voit  une  femme»  & qui  s'é- 
veille dans  l’agitation  de  fon  rêve,  fe- 
rend  coupable  de  péché. 

Donnez  peu.  Un  Tahpoin  qui  né 
fe  leve  pas  tout  d’un  coup  , & qui  fe 
tourne  auparavant  d’un  côté  & de 
l’autre  , pèche.  _ 

Ne  mangez,  rien  de  folide  après 
midi , & mangez  le  matin  avec  fo- 
briété.  . 

Ne  jugez  point  votre  prochain  ; ne 
dites  pas  : Un  tel  efl:  bon  , un  tel  eft 
méchant. 

Ne  travaillez  point  pour  de  l’ar- 
gent. 

UnTalapoin  pèche , fi,  en  marchant 
dans  les  rues,  il  ne  recueille  pas  tous 
Tes  fens , & s’il  ne  penfe  pas  pendant 
tout  le  chemin  à garder  les  commande* 
mens  de  la  Loi. 

N’ayez  qu’un  habit. 

Ne  vous  mêlez  point  des  intrigue» 
du  monde , ni  des  affaires  d’Etat. 

Un  Prêtre  qui  met  des  fleurs  à Tes: 
oreilles,  j qui  porte  des  fouliers  j qui 
mange  dans  l’or  ou  dans  l’argent  ; qui 
dort  après  fon  dîner,  au  lieu  de  chanter 
l’office  } qui  porte  de  belles  pagnes  j 
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qui  s’afiîed  fur  de  riches  tapis  3 qui 
hante  les  compagnies  mondaines;  qui 
fe  nettoye  les  dents  devant  le  monde  ; 
qui  voyant  une  troupe  de  filles  aflifes  , 
toufïe  , ou  fait  du  bruit,  pour  leur  faire 
tourner  la  tête  , pèche  grièvement. 

Ne  regardez  perfonne  avec  mépris  : 
ne  raillez  jamais.  Ne  faites  point  la  mé* 
ditacion  pour  être  vu  : ne  vous  glori- 
fiez pas  , en  difant  que  vous  êtes  par- 
venu à la  fainteté. 

Un  Talapoin  qui  , pour  fe  faire 
craindre  , menace  les  particuliers  de  la 
prifon  , de  la  cangue , ou  de  quelque 
autre  fupplice  ; ou  leur  dit  en  colere  : 
Je  parlerai  au  Roi  j aux  Minijlres  j ce 
Talapoin  pèche, 

- Un  Talapoin  , qui  dans  la  vue  de 
plaire , change  quelque  chofe  au  texte 
Bali  , en  prêchant  , pèche. 

Un  Talapoin  qui  dort  dans  un  mê- 
me lit  avec  fes  difciples , pèche. 

Un  Prêtre  pèche  , qui  allant  faire 
l’office  chez  un  mort , ne  réfléchit  pas 
fur  l’inftabilité  des  chofes  humaines , 
& fur  la  néceflité  de  mourir. 

La  réglé  de  Sommonacodom  , & 
les  Loix  même  de  l’Etat , obligent  les 
Talapoins  à renoncer  au  commerce* 
des  femmes.  Ceuxqui  violent  ce  com- 
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mandement , font  condamnés  au  fup- 
Gervaife , plice  du  feu.  Gervaife  vit  brûler  deux 

uhjuprd.  ces  mayieureux  s qUi  avoient  été 

convaincus  de  fornication. 

Tous  les  ans  ces  moines  font  une 
retraite  de  trois  femaines,  & ils  redou- 
blent alors  leurs  auftérités.  Pour  fe  re- 
cueillir davantage,  ils  vont  camper  au 
milieu  des  bois  , fous  de  petites  caba- 
otdre  du  nés  qu’ils  conftruifent.  Dans  les  tems 
*°ur'  ordinaires,  leur  vie  eft  fort  réglée,  lis 
fe  lèvent  avant  le  foleil , dès  qu’il  fait 
aflez  de  jour  pour  difeerner  les  veines 
des  mains  : il  leur  eft  défendu  de  fe  îe- 
ver  plutôt  , parce  qu’ils  pourroient 
tuer  dans  l’obfcurité  quelque  infeéte 
qui  fe  trouveroit  fous  leurs  pieds,  lis 
fe  rendent  au  Temple  : ils  y font  l’of- 
Ucm,  chap.  fice  pendant  deux  heures , affis  fur  des; 
\*Loub«e  nattes  » ^es  jambes  croifées , chantant  à 
T«hard,«cc’.deux  chœurs  , d’un  ton  aftez  agréable  , 
qui  imite  la  pfalmodie  du  chant  Ro- 
main. L’office  qu’ils  récitent  eft  un 
extrait  de  la  vie  de  leur  Légiflateur  , 
mêlé  de  quelques  aétes  d’adoration.- 
Quand  il  eft  fini  , ils  s’occupent  à ba- 
layer le  T emple , à orner  les  autels,  & à 
d’autres  exercices  de  cette  nature.  En- 
fuite  chacun  rentre  dans  fa  cellulei 
Ceux  qui  ne  reçoivent  point  de  fecours 
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particuliers  de  leur  famille  , vont  quê- 
ter dans  le  voifinage  du  temple,  lis  fe 
préfentent  à toutes  les  portes  , fans 
dire  un  feul  mot , recevant  avec  recon- 
noilTance  ce  qu’on  leur  donne  , & fe 
retirant  modellement  lorfqu’on  les  re- 
fufe  , ce  qui  arrive  rarement.  Ils  ne 
forcent  jamais  du  monaftere , même 
pour  la  quête  , fans  la  permiffion  du 
Supérieur.  Ils  la  demandent  à genoux  , 
le  vifage  incliné  contre  terre  , prenant 
des  deux  mains  un  des  pieds  du  Supé- 
rieur , 8c  le  mettant  fur  leur  tête.  Dans 
cet  état  ils  reçoivent  fa  bénédiction  -, 
qu’il  donne  en  levant  fur  eux  fa  main 
droite.  A midi  ils  mangent  un  peu  de 
riz , 8c  le  relie  du  jour  ils  ne  vivent 
que  de  fruits.  Sur  le  foir  ils  retournent 
au  temple  , où  ils  font  le  même  office 
que  le  matin.  La  journée  fe  parte  dans  , 
la  retraite  , dans  la  méditation  , dans 
l’étude  des  livres  facrés  , dans  la  pra- 
tique de  plulîeurs  auftérités,  dans  le  re- 
pentir fincere  de  fes  fautes , que  chacun 
va  confelTer  à fon  Supérieur. 

Les  Talapoins  s’adonnent  princi- 
palement à la  prédication  : c’eft  ici  un 
métier  auffi  lucracif  qu’honorable.  Un 
Prédicateur  ne  defcend  point  de  chai- 
re , fans  recevoir'  un  ptefent  de  la  plu- 
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parc  de  Tes  auditeurs  ; ik  s’ils  font  con- 
sens' à lin  certain  point , ils  s’écrient  à 
,1a  fin  du  Sermon  , Fort  bien  > Maître  j 
fort  bien.  L’Orateur  eft  aflis,  les  jambes 
croifées,  furune  eftrade  élevée  de  cinq 
ou  fix  pieds;  11  ne  paroît  qu’au  travers 
d’une  jaioufie.  Le  peuple  eft  affis  en 
face  fur  fes,  talons  , les  mains  jointes. 
■Leurs  Sermons  font  .beaucoup  plus 
longs  que,  les  nôtres.  Ils  prennent 
pour  texte  un  partage  Bali  de  leurs  li-? 
vres  facrés  , qu’ils  expliquent  en  lan- 
gue vulgaire,  fans  geftes  , & fans  au- 
cune forte  d’aétion. 

IV.'  • 

Des  Talapouines. 

Les  Talapouines  font  des  femmes 
qui  vivent  en  communauté  avec  les 
Talapoins  , mais  dans  des  cellules  fé- 
parées.  Elles  n’embrartent  cette  profef- 
îion  qu’a  1 âge  de  cinquante  ans.  Elles 
fe  rafent  la  tête  & les  fourcils  , comme 
les  Talapoins  , & elles  fuivent  à peu 
près  la  même  réglé.  Elles  font  vêtues 
de  blanc.  Leur  principal  emploi  eft 
d’aflifter  à l’office  du  matin  & du  foir  , 
d’aprêter  le  repas  des  Moines , de  vifi- 
ter  les  pauvres;  & les  malades  : elles 
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doivent  vivre  dans  la  continence;  mais 
fi  elles  s’en  écartent , on  ne  les  brûle  pas 
pour  cela.  On  fe  contente  de  les  ren- 
voyer à leurs  parens  , qui  leur  donnent 
la  baftonnade.  La  Loubere  obferve  que 
les  Supérieurs  des  Couvens  n’infligent 
ici  à leurs  fujecs  aucune  peine  corpo- 
. relie  , parce  que  la  réglé  leur  défend 
de  frapper  perfonne. 


Article  X. 

Ufages  & Coutumes  remarquables  de 
Siam. 


$.  I. 

Des  Mariages. 


LE  s Siamoifes  ont  un  tempéra-  Démarcho* 
ment  prématuré  , qui  fait  qu’on  PtéltaniniU'‘ 
les'  marie  des  iage  d onze  ou  douze 
ans.  Lorsqu’un  jeune  homme  recher- 
che une  fille  , fes  parens  la  font  de- 
mander par  des  femmes  âgées  , & de 
bonne  réputation.  Si  la  propofition  eft 
agréée  a les  parens  de  la  fille  fe  font 
donner  l’heure  de  la  nativité  du  gar- 
çon , & envoyenr  celle  de  la  fille.  On 
confulte  de  part  & d'autre  les  Devins, 
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pour  favoir  fi  le  mariage  fera  heureux. 
Quand  il  eft  arrêté , le  jeune  homme 
fait  trois  vifites  à fa  prétendue  , & lui 
donne  du  bétel , des  fruits , & d’autres 
petits  préfens.  Les  parens  des  deux  fa- 
milles affilient  à la  troifieme  vifite  : on 
compte  en  leur  préfence  la  dot  de  la 
mariée  & le  bien  de  l’époux , afin  qu’en 
cas  de  divorce  chacun  puilfe  repren- 
dre ce  qu’il  a mis  dans  la  fociete.  Le 
tout  eft  remis  au  mari  , en  préfence  de 
plufieurs  témoins , mais  fans  drelTer 

Gervaife  , aucun  a(qe.  Gervaife  allure  qu’avant 
II.  part.  ch.  _ . , . •*, 

iv.  la  confommation  du  mariage  les  pa- 

l> Loubtre , rens  je  ja  prennent  chez  eux  le 
viifacr’  C prétendu  , & lui  font  fubir  un  novi- 
ciat de  fix  mois  : mais  la  Loubere 
s’infcrit  en  faux  contre  cette  particu- 
larité. 

cérémonies  La  noce  fe  célébré  chez  les  parens 
de  noces.  ^ ja  # avec  [es  réjouiflances  qui 

accompagnent  par-tout  cette  cérémo- 
nie. On  eonftruit  exprès  une  falle  , où 
-l’on  fert  un  grand  repas.  Les  perfon- 
nes  invitées  s’y  rendent  , accompa- 
gnées de  leurs  efclaves  , & vêtues 
très -proprement.  Si  c’eft  un  mariage 
d’importance  , on  appelle  des  dan- 
feurs.de  profelfion  , & d’autres  far- 
ceursjmais  ce  n’eft  point  l’ufage  que 

l’époux 
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l’époux , la  mariée  , ni  aucune  perfon- 
ne  de  eonûdération  danfenr.  Quand  on 
eft  forti  de  table  , on  promene  les  rai-'i 
riés  en  balons  , ou  fur  des  brancards 
portés  par  les  garçons  de  la  noce.  Au  ' 
retour  de  la  promenade  on  fe  raftem-  ' 
ble  dans  la  même  fallé  : on  foupe  ÿ on  5 
s’amufe  à plusieurs  divertiflemens , & 
ces  réjouifl^ances  durent  jufqu’à  mi- 
nuit. On  conduit  alors  les  mariés  dans 
une  autre  falle  y & on  les  laide  feuls. 

Le  mariage  fe  confomme*fans  aucune 
cérémonie  religieufe  j mais  le  lende- 
main lesTalapoins  viennent  à la  pointe 
du  jour  vifiter  les  mariés, & récicentfur 
eux  quelques  prières  » après  leur  avoir  ! 
jetté  fur  le  corps  de  l’eau  confacrée. 

La  plus  grande  dot  à Siam  eft  de  Laiouietc» 
cent  Catisj  c’eft-à-  dire , d’en  viron  quin- ib^ 
ze  mille  livres , argent  de  France  : lé 
bien  du  mari  eft  ordinairement  égal  £ > 
celui  de  la  femme.  Ainfi  les  plus  for*:  ’ 
tes  communautés  ne  font  que  de  dix  ' 
mille  écus,  ce  qui  prouve  la  médio- 
crité des  fortunes  de  Siam. 

Il  eft  permis  aux  Siamois  d’avoir  t°îx 
plofieura  femmes.  Elles  ne  jouiflent 
pas  toutes  du  même  rahg.  Il  n’y  en  a 

Su’une  qui  ait  proprement  la  qualité 
’époufe  ; on  l’appelle  la  grande 
Tome  III . Q 
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me  : ;les;  autres  ne  font  que  des  concu 
bjnes , que  l’on  acheté,  & qui  n ap- 
portant point  de  dot , font  traitées  en 
efclaves.  On  les  époufe  fans  cérémo- 
nie y 3c  leurs  enfaqs  , bien  loin  de  par- 
tager la  fucceffion  du  pere  , peuvent 
être  vendus  par  les  héritiers.  Ces  con- 
cubines, appellées  petites  femmes  ^ font 
aufïi  vendues  après  la  mort  de  leur  ma- 
ri. Les  enfans  de  la  grande  femme  ont 
fçuls  part  à l’héritage  du  pere  &:  de 
la  mere , qd*ils  recueillent  par  por- 
tions égales  , mais,  feulement  apres  la 
more  de  l’un  & de  l’autre  } car  celui 
des  djeux  qui  furvit  , a la  jouiffance  de 
tous  les  biens.  Ces  héritagès  confident 
principalement  en  biens- meubles , qui 
paffeà't  ici  pdur  les  plus  folides  effets  , 
'.qu’il  eft  aifé  d’en  dérober  la  con- 
‘ ^ '.^MtTance  . au  t rince  , qui  croit  avoir 
o£ojt  ;fur  toutes  les  fortunes. 1 C eft 
pourquoi  les,  Siamois  n ont  point  de 
tçrrie  vou  ils  en  ont  peu  , dans  la  crain- 
te M-  s’en  voir  dépouillés.  La  plupart 
mettent  leur  bien  en  diamans  , qui 
\;>ï.  J.  les  effets  les  plus  faciles  à cacher. 

peres  lèguent  au  Roi  une 

*'r partie  de  leurs  biens  , pour  affurer  i j 

lefirs  enfans  la  jouiflance'  du  refte  3 
trifte  hommage  tendu,  par  la  crainte  >. 
rv- 

iJjyf  ; 

P Si,. 

. ✓ * 
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j Sc  qui  :prouve  combien  le  defpotil'me 
rend  ici  les  fortunes  flottantes. 

Les  femmes  ne  prennent  point  le 
nom  des  maris  ÿ eli^L  confervenç  celui 
de  leur  famille.  I^p^énéral  la  paix  , 
l’union,  & la  fidéliteregnent  dans  les 
mariages.  Les  divorces  font  rares  , fur-  Dlvorc<ri 
tout  parmi  les  perfonnes  d’un  rang  dif- 
tingué.  Dans  la  rigueur  la  féparation 
ne  dépend  que  du  mari  : mais  il  a cou- 
tume d’y  confenrir  , quand  la  femme 
l’exige.  11  lui  tend  fa  dot , & partage 
avec  elle  les  enfans , recevant  les  pairs , 

& lui  laiflànt  les  impairs.  S’il  n’y  en  a 
qu’un  , il  eft  à la  charge  de  la  mere  : 
s’ils  font  impairs,  elle  en  a un  de 
plus.  Les  Siamoifes  font  très -fécon- 
des * & il  n’eft:  pas  rare  qu’elles  ac- 
couchent de  deux  enfans  à la  fois  ; 
mais  comme  elles  font  plutôt  nubi- 
les que  nos  Européennes  , elles  cef- 
fent  aufli  plutôt  d’être  meres. 

Les  peres  ont  un  pouvoir  abfolu  Pouvoir  des 
fur  leurs  enfans , de  quelque  femme  feeurce‘  cnfaJ^ 
qu’ils  foient  nés.  Ils  peuvent  les  ven- 
dre’, les  déshériter  , les  réduire  à la 
condition  d’efclaves  , mais  non  pas  les 
tuer.  Ils  ont  la  même  autorité  fur  les 
femmes  du  fécond  ordre  , à l’excep- 
tion aufli  du  droit  de  ntort.  Les  meres 
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héritent  du  pouvoir  de  leurs  maris  , 
avec  cette  reftri&ien  quelles  ne  peu- 
vent  vendre  les  enfans  en  ordre  pair,  fi 
les  parens  du  pe|R  s'y  oppofent.  Les 
commerces  de  jppitetie , entre  deux 
perfonnes  libres , ne  déshonorent  point 
ici  les  femmes.  Cependant  il  «ft  rare 
que  les  Siamoifes  s Abandonnent  à d’au- 
tres qu  a un  mari , & plus  rare  encore 
qu’elles,  difpofent  de  leur  main  , au 
préjudice  de  l’autorité  paternelle.  Elles 
ne  font  pas  abfolument  infenfibles  à 
l’amour  des  Européens  ; mais  elles  ne 
fe  livrent  pas  avec  la  même  facilité  que 
les  autres  Indiennes.  Les  Péguanes  éta- 
blies à Siam  , font  plus 
aiment  paffionnément  1 
le  premier  qui  fe  préft 
mari.  C’eft.  un  honneur  entr’elles  d’a- 
voir eu  affaire  avec  un  homme  blanc  , 

6 fi  elles  deviennent  grolfes  , la  conli- 
dérarion  augmente. 

Les  mariages  font  défendus  au  pre- 
mier degré  de  parenté } mais  il  eft  per- 
mis a epoufer  la  coufine-germaine.  On 
peur  auflî  fe  marier  avec  les  deux  fœurs» 
mais  non  pas  en  même- teins. 

: Les  Rois , qui  ont  ici  le  malheur 
d’être  indépendans  de  routes  les  ré- 
glés , fe  mettent  quelquefois  au  deflii* 


coquettes  : elles 
es  étrangers , ÔC 
nte  eft  traité  en 
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de  ces  ufages,  Chaou  - Naraie  avoir 
époufé  fa  fœur , & de  ce  mariage  nar 
quit  une  fille  unique  ,*  qu’il  avoir  def- 
ie in  de  marier  avec  un  de  fes  fils  na- 
turels , & qu’il  époufa  , dit-on  , lui- 
même  fecrétement.  Les  Européens  inf- 
truits  de  ce  commerce  fcandaleux , & 
témoins  des  égards  extraordinaires 
qu’on  avoit  pour  cette  PrincdTe,  ne 
lui  donnoient  point  d’autre  nom  que 
celui  de  Princejfe-Mtine. 

1 §.  Tl 

Des  Funérailles. 

. • Les  funérailles  fe  font  à Siam , COm-  Funérailles 
me  dans  toutes  les  Indes  , avec  des  cé- des  SMacU* 
rémonies  qui  n’ont  rien  de  lugubre , & 
qui  femblent  fuppofer  que  ces  Afiati- 
ques  ont  moins  horreur  de  la  mort  que 
les  autres  peuples.  Voici  ce  qui  fe.  pra- 
tique dans  les  obfeques  des  Grands. 

Dès  qu’un  homme  a fermé  les  yeux  , 
les  Talapoins  annoncent  fa  mort  en 
fonnant  une  groffe  cloche  d’airain  , 
deftinée  à ces  ufages.  On  lave  le  corps 
du  défunt  ; ©n  le  ferre  avec  des  bande- 
lettes ; on  lui  inje&e  par  les*  yeux  & 
par  la  bouche  de  l’eau  lalée  , du  vif  ar-  ' 
gent , & d’autres  drogues  corrofives  » 
pour  delfécher  toutes  les  humeurs.  On 
i . . i ...  . Q iij  > 
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lui  applique  fur  la  bouche  , fur  les 
yeux  , & fur  les  oreilles  une  piece 
d’or , qui  fe  convertir  enfuite  en  plu- 
fieurs  bagues  , que  la  famille  conferve 
précieufement  en  mémoire  du  t more. 

On  garde  le  corps  pendant  * trois 
jours  j on  le  place  fur  >une  eftrade  éle- 
vée j on  brûle  autour  des  bougies  5c 
des  paftilles  parfumées,  ôc  lesTala- 
poins  viennent  toutes  les  nuits  récitée 
des  prières  dans  ^.chambre. où  il.  eft 
dépofé.  La  premr^  nuit  ils  ne  font 
que  pfalmodier  d’une  voix  baffe  , la 
fécondé  , ils  élevent  un  peu  le  ton  , 
& Iatroifieme  ils  chantent  à pleine  voix. 
Leurs  chants  contiennent  des  morali- 
tés fur  la  mort  , 5c  une  efpece  d’iri- 
néraire  pour  l ame  du  défunt  à qui  ils 
prétendent  indiquer  la  route  du  cieL 
On  çnet  enfuite  le  corps  dans  un  cer- 
cueil de  bois  doré,  fans  drap  mor- 
tuaire, mais  avec  fes  habits  -,  & une 
natte  pardeffous.  Le  quatrième  jour  , 
çn  le  porte  en  cérémonie  aii3  lieu  où  il 
doit  être  brûlé.'  ->’•-*  • ' '•  ■ 

Le  convoi  fè  fait  ordinairement  fur 
la  rivière,  qui  dans  Cès  occafioos  eft 
couverte  d’un  grand  nombre  de  ba- 
ions.  Des  pleureufes,  des  danfeurs , des 
joueurs  d’inftrumens  & d’autres  far-r 
ceurs  gagés,  ouvrent  la  marche.  Les 
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Talap'oins  fui  vent  dans  des  gondoles 
dorées,  &:  précèdent  le  corps  qui  effc 
porté  dans  un  balorj  particulier  le  • jî 
plus  magnifique  du. cortège.  Les  enfâns 
-du  mort..  Tes  femmes.,  fes  concubines  '■  ! ',j 
i ferment  la  marche.  Les  uns  & les  au-  ‘ 

très  fonc  vêtus  de  blanc  , qui  eft  ici  la 
couleur  du  deuil , & les  femmes  oncJa 
tète  rafée.  ■ f 

On  arrive  dans  cet  ordre  4 la  pago-  - 
de  , aux  environs  de  laquelle  on  doit 
briller  le  corps.  On  le  met  fur  un*  bû- 
cher garni  de  feux  d’artifice , & dont  la 
décoration  relTemble  à celle  de  nos 
feux  de  joie*  Pendant  qu’il  brûle  , & ». 

que  l’artifice  joue , les  farceurs  mafqués 
diverfement  danfent  au  fon  d’une  infini- 
té d’inftrumens  , & lesTalapoins  font 
retentir  l’air  de  leurs  chants.  On  re- 
cueille les  cendres  du  mort  dans  une 
urne  de  métal , qu’on  enterre  fous  une  " 
des  pyramides  de  la  pagode.  Ses  os  , 
que  le  feu  épargne  prefque  toujours  , 

,font  inhumés  au  même  endroit.  Les 
Rois  , leurs  femmes  , & leurs  enfans 
fonc  brûlés  dans  une  des  cours  du  pa- 
lais. Les  funérailles  des  Princes  dit 
fang  fe  fonc  hors  de  l’enceinte  du  Praf- 
fat,,  dans  un  des  temples  de  la  capitale. 

{Tous  les  autres  morts,  de, quelque  rang 

O iv  * 
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« qu’ils  foient , font  portés  hors  <îes  vil- 
les , police  prefque  générale  dans  tout 
ce  que  Pinto  rorient.  «Pinto , pendant  fon  féjoar  d 
aux  funéraii-  ^îâm,  vit  oblerver  les  ceremonies  lui- 
i*s  d’un  Roi  vantes  aux  funérailles  d’un  Roi.  L’ur- 
e 5wn,‘  ne  d’or , dans  laquelle  on  recueillit  les 
cendres  du  Monarque,  fut  mife  fur  un 
. balon  de  la  première  grandeur , & dé- 
pofée  dans  une  pagode  hors  de  la  ville. 
• Le  balon  qui  la  tranfporta  étoit  ac- 
compagné1 d'une  infinité  d’autres  bar- 
ques fuperbement  décorées  , dans  plu- 
fieuts  defquelles  il  y avoir  des  repréfen- 
tations  de  divers  genres  , des  lions  , 
des  tigres  , des  ferpens  , & d’autres 
animaux.  Un  enfant  habillé  d’une 
. riche  écoffe  , & couvert  de  pierreries  , 
paroifloit  fur  une  eftrade  dorée.  Il 
avoit  un  fabre  à la  main  il  repré- 
fentoit  l’Ange  tutélaire  du  Prince. 
Quand  l’urne  eut  été  portée  dans  le 
temple , on  mit  le  feü  aux  repréfenta- 
lions  : ce  qui  s’exécuta  au  bruit  de 
l’artillerie , des  tambours , des  badins , 
& de  mille  inftrumens  confus.  Le  peu- 
•pie  pafla  dix  jours  dans  laplusauftere 
retraite  : toutes  les  maifons  furent  fer- 
mées : perfonne  n’ofa  pâroîtte  dans  les 
rttes  ni  dans  les  places  : un  profond  fi- 
lence  régnoit  par  - tout.  Au  bout  de  ce 
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terme  on  ouvrir  les  temples  ; on  les 
orna  des  plus  riches  étoffes  , on  y 
arbora  quantité  de  drapeaux  , 8c  l’on 
dreffa  dans  les  places  publiques  des 
autels , où  Ion  brûla  des  parfums.  Des 
cavaliers  vêtus  de  blanc , fe  rendirent 
dans  les  diffcrens  quartiers  de  la  ville  * 
firent  ouvrir  toutes  les  portes  au  fon 
de  plufieurs  inftrumens , de  déclarèrent 
au  peuple  qu’il  avoit  un  Roi.  Alors  tout 
le  monde  courut  aux  temples , & y fit 
des  vœux  pour  la  profpéricç  du  nou- 
veau Monarque. 

Les  cérémonies  funèbres  dont  j’ai  ca^3n*,^u'^ 
parlé , ne  fe  pratiquent  point  à l’égard  privé  des 
des  enfans  , dont  les  corps  reftent  com*  j^c“rs  du 
munément  fans  fcpulrure.  Ceux  qui 
meurent  d’une  maladie  conragieufe , 
font  inhumés  dans  une  fofTe,  & pri- 
vés des  honneurs  du  bûcher.  On  en 
ufe  de  même  à l’égard  des  criminels  , 
des  noyés , des  gens  frappés  de  là  fou- 
dre , des  femmes  qui  meurent  en 
couche  , de  de  tous  ceux  qui  périment 
d’une  mort  violente.  Leurs  corps  font 
enterrés  dans  les  champs  , & les  fofles 
qu’on  leur  fait , font  fi  peu  profondes , 

?u’ils  font  fouvent  la  proie  des  bêtes 
arouches. 

- . . . * , , ’ ( ' 

Ov 


jogle 


$iz  Histoire’ 

* §.  I I I.  '' 

Spectacles  &■  autres  divenijfemens. 
speftacies  Le  théâtre  des  Siamois  offre  trois 
e theacre.  fone$  Jg  Spe^aclès  J le  Cene  j le  La - 

cône  j & le  Rabam. 

le  conc.  Le  Cône  eft  une  danfe  pantomime, 
mêlée  de  quelques  chants.  'Elle  eft  exé- 
cutée par  des  hommes  , qui  danfent 
• fucceffivemènt  plufieurs  entrées  au  fon 
des  inftrumens  & qui  repréfentenc 
La  Loubtre/une  adtion  guerriere.  Ils  font  mafqués 
ii.  part.  eh.  & armés.  Leurs  mafques  font  hideux  , 
& leurs  contorfions  ont  quelque  chofe 
d’effrayant. 

Le  Lacone.  Lacon© 

qui  tient  de  1 
que.  Elle  dure  environ  trente-  fix  heu- 
res , & on  l’exécute  en  trois  jours.  Le 
fujet  eft  une  Hiftoire  lérieufe  , dont 
une  partie  eft  mife  en  aélion  , & l’au- 
tre en  récit.  Un  des  a&eurs  fait  le 
rôle  d’Hiftorien  : les  autres  repréfentent 
les  divers  perfonnages  fur  lefquels 
l’aélion  roule.'  Ils  déclament  tour  à tour 
leur  rôle  ; mais  ceux  qui  ne  parlent 
point  , ne  laiffent  pas  de  refter  fur  le 
théâtre.  La  piece  eft  en  vers  qui  fe 
chantent  par  des  hofnmes  j les  a&eurs 
n’ont  point  de  mafques. 
te  Rabam.  Le  fpeéhcle  appellé  Rabam , eft  exé- 


eft  une  repréfentationi, 
’épique  &f  du  dramati- 
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cuté  par  des  hommes  & par  des  femmes* 
qui  chancenr  & danfent  cour  à la  fois  , 

&c  qui  le  peuvent  faire  fans  fe  fatiguer, 
parce  que  leur  danfe  n’eft  qu’une  mar- 
che lente  , accompagnée  de  quelques 
contorfions  du  corps  Ôc  des  bras.  L’ac- 
tion  principale  eft  interrompue  par  deux 
bouffons  , qui  s’avancent  fur  la  fcene  , 

& qui  amufent  lè  peuple  par  des  phii- 
fanteries  groflieres.  Les  danfes~&  les 
chants  du  Rabam  ne  roulent  que  fur 
des  fujets  de  galanterie.  Les  a&eura 
& les  a&rices  ont  des  ongles  de  cuivre 
jaune  fort  longs  , des  bonnets  hauts  & 
pointus,  garnis  de  pierres faufTes , avec 
des  pendans  d’oreille  de  bois  doré. 
C’eft  dans  ces  bonnets  , & dans  les 
mafques  hideux  dont  on  apparié  plus 
haut , que  confiftè  à Siam  tout  le  dé- 
guifement  des  a&eurs.  • 

Le  Cône  & le  Rabam  font  employés 
dans  les  funérailles  , & l'on  né  fait  ja- 
mais la  dédicace  d’un  temple  faîrisf  re- 
préfenter  un  Lâcone.  Ainfi'ces'diffc- 
rens  fpe&acles  peuvent  être r mis -.au 
rang  des  ufages- religieux ' de' ce  peu- 
ple1, de  l’opinion  confâcrë  ici  des  cho- 
ies qu’elle  condamne  ailleurs  avec  une 
excelïive  féyéritç. 

Il  y à dans  le  Royaume  des  Corné-'  : 

O vj 
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cliens  Chinois  dont  les  fpedtacles  font 
fort  faivis  j des  Laos,  qui  font  danfer  des 
marionnettes , des  dan  leur  s de  cordes  , - 
& d’autres  bateleurs.  La  Loubere  8c 
Tachard  font  de  grands  éloges  des  Sal- 
tinbanques  de  Siam  , qui  paroiiïenc 
furpalfer  nos  fauteurs  Européens. 

Cerfs- volans  Le  cerf-  volant  eft  pendant  l’hiver  un 
4e  siam.  ^es  atmlfetnens  la  Cour  de  Siam , 8c 

de  cous  les  Souverains  de  l’Inde  , fans 
excepter  le  Mogol.  Les  Siamois  y atta- 
chent une  lumière,  & quelquefois  une 
piece  d'or  , qui  appartient  à ceux^qui 
trouvent  le  Cerf-volant  > lorfque  la 
corde  cafte.  Celui  du  Roi  eflb  en  l’air 
toutes  les  nuits  pendant  les  deux  mois 
d’hiver , & des  Mandarins  font  nom- 
més pour  en  tenir  le  cordon. 

Ltitteî.  On  trouve  ici  une  foihle  image  des 
anciennes  joutes  des  Grecs  & des  Ro- 
mains. 11  y a des  Lutteurs  qui  com- 
battent corps  à corps  , avec  les  coudes , 
êc  avec  les  poings.  Dans  le  dernier  de 
£zs  combats , leur  main  eft  garnie  d’unë 
efpece  de  bourrelet  de  corde  , au  lieu 
des  gantelets  de  fer  que  les  Romains 
employoient  , & des  cercles  de  cuivre . 
donc  fe  fervent  aujourd’hui  les  Laos 
dans  les  mêmes  combats. 

«oiufes  de  Les  courfes  de  Balons  fur  la  riviere 

Baient. 
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font  une  autre  cfpece  de  joute  , où 
les  plus  habiles  rameurs  remportent  le 
prix.  C’eft  un  plaifir  de  voir  la  rapi- 
dité avec  laquelle  ces  barques  légères  , 
très-propres  à fendre  l’eau  , voguent  à 
l’enri  les  unes  des  autres , fans  qu’au- 
cun rameur  prenne  un  moment  de  r<  yoyage  j 
relâche  , fouvent  dans  l’efpace  de  deux  iiv.  m 
ou  trois  lieues. 

On  ne  voit  point  ici  de  courfes  de  bœ^°surfes 
chevaux  3 mais  les  courfes  de  bœufs 
font  très- communes)  & leur  appareil  a 
quelque  chofe  de  fingulier.  On  choific 
un  eipace  long  d’environ  500  toifes, 
fur  deux  de  largeur,  & l’on  plante  aux 
quatre  coins  un  tronc  d’arbre.  Ces 
troncs  fervent  de  bornes  , & l’on  doit 
courir  autour.  Quelquefois  ce  font 
deux  bœufs  qui  courent  l’un  contre 
l’autre  j osais  chaque  bœuf  eft  conduit  La  Loubert, 
par  un  homme  qui  court  devant , & 

3ui  tient  l’animal  par  un  cordon  palfé 
ans  fes  nazeaux.  D’efpace  en  efpace  il 
y a des  hommes  qui  relayent  ces  cou- 
reurs. Plus  fouvent  c’eft  une  paire  de 
bœufs,  attelés  à une  charrue , qui  court 
contre  une  autre  pair  de  bœuf? , atte- 
lée de  même.  Ces  bœufs  font  guidés  par 
des  coureur^,  & outre  cela  il  y a 
Un  homme  derrière  chaque  charrue , 
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pour  la  foulever  , & pour  empêcher 
qu’elle  ne  touche  à terre  , ce  qui  re- 
tarderoit  la  courfe.  Les  Juges  font 
affis  au  milieu  de  l’efpace  , fur  un  écha- 
faud élevé,  8c  décernent  le  prix  au  vain- 
queur. Les  courfes  de  bœufs  8c  de  ba- 
lons  donnent  lieu  à des  paris  confidéré- 
bles.  Les  grands  Seigneurs  font  drefler 
pour  le  premier  de  ces  exercices  de  jeu- 
nes bœufs  bien  taillés.  On  fe  fert  aulîi 
de  bufles.  J’ai  parlé  dans  l’Hiftôire  des 
Chinois  de  l’extrême  agilité  des  bœufs 
de  l’ifle  de  Formofe  , qui  courent  avec 
la  même  vîcefle  que  les  chevaux.  Jl 
parole  que  ceux  de  Siam  ne  font  pas 
moins  alertes  ; mais  on  ne  les  monte 
pas  comme  les  bœufs  de  l’ifle  de  For- 
mofe. 

On  pourroit  mettre  au  rang  des 
plus  curieux  fpeélacles  du  pays  les 
combats  d’éléphans  , fl  l’on  permettoit 
à ces  animaux  de  s’abandonner  a leur 
valeur.  Mais  ceux  qui  entrent  en  lice  , 
ont  aux  pieds  plufieurs  cordes  , que 
tiennent  des  hommes  , & qu^on  atta- 
che quelquefois  à des  cabeftans.  La 
Loubere  en  vit  combattre  deux  , 
montés  pat  des  condu&eurs.  Ils  rie 
s’approchèrent  qu’à  1a  ^brtée  de  leurs 
trompes  , qu’ils  pottYoiem  à peine 
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trôifer  dans  le  choc.  Après  cinq  ou  fix 
•affauts.  on  fit  cefler  le  combat  , & des 
femelles  qui  approchèrent,  acheverenc 
de  calmer  les  antagoniftes.  Ces  com- 
bats font  plus  férieux  au  Mogol  : les 
éléphans  fe  portent  de  rudes  coups;  ils 
arcaquent  même  le  conducteur  de  ®ur 
antagonifte';  & s’ils  peuvent  le  renver- 
fer  avec  leur  trompe  , ils  l’écrafent  fdus 
leurs  pieds.  A Siam  on  épargne  davan-  - 
rage  la  vie  des  hommes , & l’on  eft  mê- 
me avare  du  fang  des  animaux. 

Les  combats  des  éléphans  avec  les  ti-  combats  de* 
grès  -,  ne  font  guere  plus  fanglans.  L e-  & 

léphant  a une  efpece  de  plaltron  en  ts  tlgtts‘ 
forme  de  mafque  , qui  lui  garantit  la  • j i 

* tête  : le  tigre  eft  fans  défenle , & on  Tacharcl  . 
1 . t v • ,,  ibid.  Liv.  V. 

1 attache  meme  a un  pieu  , pour  1 em- 
pêcher de  s’élancer  fur  fon  adverfaire. 

Quand  il  a reçu  deux  ou  trois  coups 
de  trompe  , qui  lui  ôtent  une  partie  de  ‘ 
fes  forces , on  le  lâche  , & il  fe  jette 
alors  fur  fon' ennemi.  Mais  s’il  a de 
l’avantage  , on  pouffe  contre  lui  d’au- 
tres éléphans  , & le  tigre  eft  toujours 
vaincu  dans  ce  combat  inégal  , quoi-  ■ ‘ 

qu’il  arrive  rarement  qu’il  foit  mis  a 
mort.  Ces  fpeétacles  s’exécutent  hors 
de  la  ville,  dans  une  place  environnée 
d’une  haute  paliftade,  fur  laquelle  on  a 
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élevé  des  galeries.  Il  n’y  a point  ici  dW 
très  gladiateurs  de  profeflion  que  les 
lutteurs  dont  j’ai  parlé  j ils  ne  combat- 
tent jamais  contre  les  bêtes  \ mais  on 
ex^ofe  quelques  criminels  déformés  aux 
élephans  & aux  tigres. 

«.es  Siamois  aiment  beaucoup  4s 
combat  des  cocqs.  Les  plus  grands  ne 
font  pas  toujours  les  plus  forts , ni  les 
plus  braves.  Lorfqu’un  des  deux  cham- 
pions eft  ren  verfé , on  lui  donne  à boire , 
6c  il  retourne  alors  au  combat  avec  une 
nouvelle  ardeur.  Il  en  coûte  ordinaire- 
ment la  vie  à l’un  des  combattans , ÔC 
c’eft  ce  qui  porte  les  Talapoins  à dé- 
clamer contre  ces  fpeétacles.  Ils  difent 
que  ceux  qui  dans  cette  vie  font  battre 
les  cocqs  , fe  battront  dans  l’autre  avec 
des  barres  de  fer.  Ils  obtinrent  fous 
Chaou-Naraie  un  Edis  qui  défendoit 
ces  combats.  On  fait  qu’un  de  nos  Rois* 
fe  plaifoit  dans  fon  enfance  à ce  fpeéta- 
cle  cruel , & que  les  courtifans  en  tirè- 
rent un  mauvais  préfage  , qui  malheu- 
reufement  s’eft  vérifié. 

■ • « -a-? 

Le  divertiflement  le  plus  familier 
de  ces  Indiens  eft  le  jeu  , qu’ils  aiment 
avec  excès , jufqu  a rifquer  leur  fortu- 
ne , leur  liberté  , & celle  de  leurs  en- 
fuis. Ils  préfèrent  à tous  les  autres 
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jeux  le  tri&rac , quils  appellent  Saca  , 

&c  qu’ils  jouent  à notre  maniéré.  La 
Loubere  conjedure  qu’ils  l’ont  appris 
des  Portugais.  Ils  ont  deux  efpeces  d’é- 
checs , dont  les  uns  font  parfaitement 
ferablables  à ceux  d’Europe,  & les  au- 
tres reflemblent  à ceux  de  la  Chine , 
dont  la  marche  a quelque  chofe  de  dif- 
férent. Ils  ont  plufieurs  jeux  de  hazard  5 j 
mais  celui  des  cartes  leur  eft  abfolu-j 
ment  inconnu. 

Le  tabac  en  fumée  a beaucoup  de 
charmes  pour  les  Siamois.  Les  femmes 
n’y  font  pas  moins  accoutumées  que 
les  hommes  , & ce  goût  eft  commun 
aux  grands  & aux  petits.  Ils  font  peu 
d’ufage  du  tabac  en  poudre.  C’eft  dans 
ces  divers  délaftemens  que  les  Siamois 
paflent  leur  vie.  Ils  lai  dent  à leurs  fem-  vie  parcf. 
mes  les  travaux  pénibles  , la  culture  fcufe  de  ce 
des  terres  , les  achats  domeftiques , & peuple, 
les  autres  foins  du  ménage.  Pour  eux  , 
lorfqu’ils  ont  fatisfait  au  fervice  forcé 
que  le  Prince  demande  pendant  fix 
mois  , ils  fe  livrent  entièrement  à l’in- 
a&ion.  Us  ne  fe  promènent  point  : ils 
ne  chaflent  jamais  : ils  mangent  le  ma- 
tin une  portion  de  riz  & de  poiflon, 

& ils  s'endorment  là  diÉTus.  Ils  dînent  à 
midi , & its  dorment  encore  quelques 
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heures.  Ils  foupent  fur  le  déclin  du 
jour.  Le  refte  de  leur  loifir  eft  em- 
ployé au  jeu  , à la  converfacion  , 8c 
au  plailir  de  fumer.  . - . • 

- 1 * , * ’ a , - . | . ' • •* . 

§•  iv.:.  ...* 

Ufages  dans  Us  repas  f dans  les  vijîtes  ; 


civilité  de  ce  peuple. 


Frugalité  des 
Siamois.  plupart 


La  Religion:  interdit  aux  Siamois  là 
des  viandes  . & réduit  leur 


• nourriture  a i’ufage  du  riz  , des  légu- 
mes , des  fruits  , Si  du  poilfon  fec.  Nos 
Anachorettes  ne  mènent  pas  une  vie 
n.  par^  ’ P^us  fobre. 'Cette  frugalité  eft  d’autant 
La  Loubere , plus  louable,  que  le  pays  abonde  en  gi- 
il.  paie.  ch.  j-, jer  ^ en  volailles , Si  en  alimens  de  tou- 
te efpece,  dont  le  prix  eft  très  - modi- 
que (a).  Mais  les  viandes  ont  ici  peu 
de  fuc  y & font  fi  indigeftes  5 que  les 
Européens  eux- mêmes  s’en  dégoûtent 
avec  le  tems.  Les  Siamois  préfèrent 
les  boyaux  , les  inteftins  , Si  ce  qui 
nous  paroît  de  plus  dégoûtant  dans  les 
animaux.  Ils  mangent  avec  plaifir  des 
poilfons  pourris  , des  œufs  puans  , des 
rats  , des  lézards  , des  fauterelles  , Si 

[a)  Daus  le  tems  que  la  Loubere  croit  à Siam  , on  y 
avoir  une  douzaine  & poules  pour  vingt  Cous  , un  co- 
chon-pour  fepe  fols  . & une  vache  four  dix  fol*.  Uu 
homme  vit  ici  avec  deux  liatds  pat  joui. 
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d’autres  infeélres  grillés.  Ils  ont  de  pe- 
tites huîtres  très- bonnes,  des  tortues 
de  médiocre  grandeur  , des  écrevilfes 
de  plufieurs  efpeces  , des  anguilles 
très-grofles , & d’autres  poiffbns  déli- 
cats 3 mais  ils  aiment  mieux  le  poilfdn 
falé  , & le  plus  corrompu  a toujours  la 
préférence. 

Ils  mêlent  dans  la  plupart  de  leurs 
àlimens  une  certaine  pâte , appelle® 
Capi  j dont  l’odeur  eft  très-puante.  Ils 
y ajoutent  quantité  d’épices  & d’herbes 
fortes.  Le  beurre  eft  aftez  rare  dans  le 
pays  , parce  que  les  Siamois  n’ont  pas 
î’ufage'  de  traire  leurs  vaches.  Ce  font 
les  Mogols  qui  débitent  cette  denrée. 
L’huile  de  coco  eft  d’un  plus  grand 
ufage  : elle  eft  très-douce  lorfqu’eîle 
eft  nouvelle  , &c  notre  huile  de  Pro- 
vence ne  la  vaut  pas  3 mais  elle  fe 
corrompt  en  peu  de  jours. 

*’  Il  n’y  a aucune  recherche  , ni  aucu- 
ne délicatefle  dans  leurs  repas  les  plus 
‘foinptucux  : tout  s’y  fert  pêle-mêle  , 
•fans  aucun  ordre’.  Les  convives  font  af- 
:fîs  fur  des  nattes , ou  fur  cjes  tapis , à 
Quelque  diftance  les  uns  des  autres  , 8c 
on  les  fert  féparément.  La  même  mé- 
thode s’obferve  dans  les  repas  ordinai- 
res. Le  mari  mange  à une  table  , la  fem- 
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me  à une  autre  , & chaque  enfant  eft 
fervi  en  particulier , fufîent-ils  douze 
ou  quinze  fous  le  même  toît.  L’heure 
# de  mander  eft  le  matin , dès  qu’on  fort 
• du  lit  : a midi  ils  font  une  efpece  de 
collation,  & ils  foupent quand  le  foleil 
eft  couché. 

L’eau  eft  leur  boifton  ordinaire  : ils 
ont  coutume  de  la  parfumer.  Ils  boi- 
vent aufli  du  thé  dans  leurs  repas , à 
l’exemple  des  Chinois  3 mais  cette  li- 
queur n’eft  guere  en  ufage  que  dans  la 
capitale.  On  ne  trouve  ici  d’autres 
vins  que  ceux  qui  viennent  de  la  Per- 
fe , ou  de  l’Europe  : les  vins  d’Efpagne 
font  les  plus  communs.  Ils  ont  plu- 
fieurs  efpeces  de  liqueurs  fortes.  Le 
liqueurs  du  Tari  & le  Neri  font  le  fuc  naturel  de 
pa5r*'  deux  fortes  de  Palmites , dont  l’un  eft 
l’Arékier  , & l’autre  une  efpece  de  Co- 
cotier fauvage.  On  le  recueille  en  fai- 
sant une  incifion  aux  arbres,  vers  la  ci- 
me du  tronc,  & en  appliquant  delfous 
un  récipient  , qu’on  bouche  exacte- 
ment , afin  que  l’air  n’y  entre  point. 
Ce  jus  ne  s’exprime  que  pendant  la 
nuit  : il  s’aigriroit  fi  on  le  recueilloit 
La  Loubcre , pendant  le  jour.  Us  ufent  d’une  autre  li- 
1 PGer  aife*  (lueur  » qu’ils  appellent  Laou  j & que  les 
ë>id.  ’ Européens  ont  nommée  Rak  ou  Arak . 
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C’eft  une  eau  diftillée , qu’on  compofe 
avec  des  grains  de  riz  fermentés  dans 
la  chaux.  Les  Indiens  la  boivent  pure  , 

& prétendent  qu’elles  réparent  leurs 
forces , épuifées  par  une  tranfpiration 
continuelle.  Les  Européens  y mêlent  ' 
du  fucre  & de  la  canelle , & l’expofenc 
quelque  tems  au  foleil , ce  qui  lui  pte 
un  certain  goût  d’amertume  qu’elle  a 
naturellement.  C’eft  avec  cette  eau- 
de-vie  , que  les  Anglois  compofent 
leur  Punch  j mettant  fur  une  chopine 
de  Rak  une  pinte  de  jus  de  limon  , 
avec  de  la  mufcade  & du  bifcuit  de 
mer  grillé  & pulvérifé. 

Les  Mores  établis  à Siam  font  un 
grand  ufage  du  caffé  , qu’ils  tirent 
d’Arabie. 

Les  Siamois  font  naturellement  ci-  poiiteirc  dc« 
vils  & circonfpeds.  On  les  éleve  dè$sUmo«* 
l’enfance  à une  grande  politeftè  avec 
leurs  égaux , & à une  foumiflion  infi- 
nie envers  leurs  parens , & leurs  fupé- 
rieurs.  Les  vieillards  font  ici  très-ref- 
pe&és.  L’union  eft  admirable  dans  les 
familles  : l’intérêt  ne  les  divife  point  $ 
un  homme  qui  oferoit  attaquer  fon  pere 
en  juftice , pafïeroit  pour  un  monftre. 

Cette  politefte  & cette  douceur  de  ca- 
radere  fe  remarquent  en  plufieur*  cho- 
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fes!  Leur  langue  eft  remplie  de  termes 
refpeéfcueux  & flatteurs  dont  ils  fe  fer- 
vent les  uns  envers  les  autres,  & par  le 
moyen  defquels  chacun  rend  avec  la  plus 
fcrupuleufe  exaétirude  ce  qu’il  doit*  aux 
perfon  n es  d’un  rang  fupérieur.  Les  hom- 
mes ont  un  refpeét  infini  pour  les  fem- 
mes : on  ne  leur  donne  ici  que  les  noms 

* deschofesles  plus  précieufes  & les  plus 
eftimées  , comme  ceux  de  jeune  dia- 
mant , jeune  or  , jeune  cryftal , jeune 
fleur,  jeune  ciel.  Le  mot  Nangj  qui 
en  langue  Balie  fignifie  jeune,  eft  par- 
ticuliérement appliqué  aux  Dames  , 
parce  qu’on  croit  ici , comme  ailleurs  , 
que  c’eft  l’éloge  le  plus  flatteur  qu’on 
puifte  leur  donner. 

lt  Les  paroles  dont  ils  fe  fervent  pour 
le  falut , font  celles-ci  : Ca  vaï  Tchaouj 
je  falue  mon  Seigneur.  Dans  les  vifi- 
tes , fi  c’eft  un  homme  inférieur  qui  les 
rend , il  fe  courbe  en  entrant  dans  la 
chambre  , après  avoir  élevé  les  deux 
mains  à la  hauteur  du  front.  Enfuite  il 
fe  profterne  , & attend  à genoux,  mais 
aflis  fur  les  talons  , que  le  maître  de  la 
maifon  lui  parle.  Si  la  vifire  eft  entre 
égaux  , celui  qui  la  rend  en  eft  quitte 
pour  une  fimple  inclination , & celui 
qui  la  reçoit , répond  par  une  civilité 
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pareille  , en  difanc  Maleou  Chaou  Ma- 
leou  j il  eft  venu,  le  Seigneur  elt 
venu.  Les  premières  queftions  qu’on 
fç  faiï,  font  celles-ci'  : Etes-vous  bien  ? 
Mangez-vous  bien  ? Dormez-vous  bien  ? 
Le  maître  du  logis  fait  enfuite  appor- 
ter de  l’arek  , du  bétel  , du  thé  , 
des  confitures  , des  fruits  , du  riz  , 
du  poiflon  , & préfente  lui  même  tou- 
tes ces  chofes  à l’étranger.  L’ufage  veut 
que  celui-ci  reçoive  tqpt  ce  qu’on  lui 
offre  , & ce  feroit  une  incivilité  de 
dire  j'en  ai  ajjèz . On  fe  fépare  avec 
les  mêmes  cérémonies  ; mais  celui  qui 
a reçu  la  vifite  , ne  fe  leve  point  de 
fa  place  , fans  avoir  demandé  la  per- 
miffion  de  fe  retirer. 

Leur  maniéré  de  s’afieoir  efl: , com- 
me dans  tout  l’Orient  3 de  croifer  les 
jambes.  Ils  font  fi  accoutumés  à cette 
pofture,  que  lors  même  qu’on  leur  pré- 
fente  un  fiege , ils  ne  s’y  placent  pas  au- 
trement. Quand  plufieurs  perfonnes 
s’entretiennent  en  cercle  , elles  ne  font 
jamais  debout  mais  chacun  s’aflîed 
fut  les  talons  y ou  s’accroupit  fur  les 
c **  par  * efpeéfc  les  ans  pour  les 
autres.-  Les  efclaves , lorfqu’ils  font  de- 
vant leur  maître , fe  tiennent  dans  U 
première  de  ces  poftures , la  tête  un 
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peu  inclinée  , -de  les  mains  jointes  à 
la  hauteur  du  front.  Si  l’on  rencontre 
une  perfonne  d’un  rang  fiipérieur , on; 
croife  les  mains  de  la  même  manière  , 
& l’on  s’incline  par  refped. 

Le  lieu  le  plus  élevé  pafle  ici  pour 
le  plus  honorable  , & dans  un  terrein 
uni  la  droite  eft  la  place  d’honneur.  II 
n’y  a point  de  particulier  qui  cede  à 
fon  égal  la  droite  , ou  qui  le  laifle  af- 
feoir  au  deflus  ^e  lui.  Quand  ils  vont 
dans  les  rues  , ils  marchent  à la  file,  & 
jamais  à côté  les  uns  des  autres.  C’eft 
manquer  de  refpeét  aux  perfonnes  qui 
font  en  balon , que  de  traverfer  un  pont 
dans  le  tems  qu’elles  partent  defious. 
Les  Siamois  font  fi  pointilleux  là-def- 
fus  , qu’ils  aiment  mieux  faire  arrêter 
leur  balon  , que  de  s’expofer  à la  hon- 
te de  parter  fous  les  pieds  des  autres. 
Quand  les  envoyés  de  France  étoient 
dans  la  falle  bafle  de  leur  hôtel  , les 
Siamois  qu’on  leur  avoit  donnés  pour 
les  fervir , n’ofoient  monter  au  premier 
étage , même  pour  le  fervice  de  la  mai- 
fon.  Les  Mandarins  qui  furent  en- 
voyés en  France  ayant  été  logés  fépa- 
rément  dans  une  hôtellerie  de  Vincen- 
nes  , de  maniéré  que  le  chef  de  l’am- 
bafiade , qui  portoic  la  lettre  de  fou 

Maître 
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Maître  étoit  ail  premier  étage  > & les 
autres  au  fécond  , un  des  Ambafla* 
deurs  fubalternes  s’appercevailt  qu’il 
étoit  au  delfus  de  la  Lettre  ' du  Roi  , 

' defcendit  avec  précipitation  > de  fa 
chambre  , & ne  voulut  plus  y retour- 
ner. Par  une  fuite  de  ce  préjugé  les 
Siamois  trouvent  fort  extraordinaire 
qu’en  Europe  on  place  les  valets  dans 
le  lieu  le  plus  exhauffé  du  logis.  Quand 
le  Roi  fe  promene  en  balon  , il  tfl:  aflîs 
fur  une  eftrade  très- haute  \ & tous  les 
particuliers  ont  ordre  de  fortir  de  leurs 
maifons  , & de  fe  profterner  fur  le 
rivage  , afin  que  perfonne  ne  foit  dans 
un  lieu  plus  élevé  que  le  fiege  du 
Roi. 

Ces  cérémonies  font  ici.  d’un  de- 
voir indifpenfable , & les  Siamois  font 
li-deflus  prefqu’auffi  fuperftitieux  que 
^ les  Chinois.  Si  quelques  particuliers 
manquent  au  cérémonial  qu’ils  doi- 
vent obferver  avec  un  fupérieur , il  eft 
en  droit  de  leur  faire  donner  la  bafton- 
nade  : mais  d’un  autre  côté  les  Sia- 
mois fe  permettent  plufieurs  chofes , 
qui  parmi  nous  blefifent  les  loix  de  la 
bienféance.  Ce  n’eft  point  chez  eux 
une  incivilité  de  roter  en  compagnie  , 
d’efluyer  avec  le  pouce  la  fueur  de  leur 
Tome  III.  P ' 
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front , & de  fe  moucher  avec  les  doigts. 
Lorfqu’ils  vont  en  vifite  ils  portent 
avec  eux  un  crachoir  , pour  ne  point  ~ 
gâter  les  nattes  & les  tapis  fur  lefquels 
on  les  fait  afieoir.  • 

Toucher  quelqu’un  au  vifage,  ma- 
nier fes  cheveux  , ou  lui  pafier  la  main 
par  défias  la  tête , c’eft  lui  faire  une 
infulte  fenfible.  C ’eft  encore  une  inci- 
vilité de  ne  tendre  à un  homme  qu’une 
main , fen  l’abordant  $ l’ufage  veut  qu’on 
mette  fes  deux  mains  fous  la  fienne. 
Tout  ce  qu’on  préfente , & tout  cequ’on 
reçoit , doit  aufli  fe  tenir  à deux  mains. 

Ils  commencent  leurs  lettres  à la  ma- 
niéré des  Romains  : Un  tel  à un  tel  ; & 
ils  pofent  leur  cachet  au  bas  , fans  au- 
tre fignature.  La  lettre  fe  met  dans  un 
bâton  creux , dont  on  fcelle  l’ouverture 
avec  le  même  cachet. 

f 
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La  plupart  des  Siamois  n’ont  pour 
tout  habillement  qu’une  piece  de  toile 
peinte  , qu’ils  roulent  autour  des 
reins  & des  cuilles , & qui  ne  defeend 
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pas  jufqu’au  genou.  Les  Portugais 
lui  ont  donné  le  nom  de  Pagne.  Dans  LaLoubere, 
l’hiver  on  ajoute  quelquefois  à cet  ha- n.  pan.  ch.  1. 
billement  une  autre  piece  d’étoffe  , Gervaîfc, 
dont  on  fe  couvre  les  épaules , & qui  fe 
porte  en  maniéré  d’écharpe. 

La  pagne  des  Mandarins  eft  plus 
ample  que  celle  des  particuliers  , & la 
matière  en  eft  plus  riche.  C’eft  ordi- 
nairement une  étoffe  de  foye  , brochée 
d’or  ou  d’argent,  & une  de  ces  toiles 
fines  que  nos  négocians  appellent  Chittc 
du  Mafulipatan.  Les  petfonnes  qua- 
lifiées portent  outre  cela  une  chemife 
de  mouffeline , fans  colet , & Cl  ouverte 
par  devant , qu’elle  leur  laide  toute  la 
poitrine  découverte.  On  la  met  par 
delTus  l’habit,  ufage  que  les  Européens 
trouvent  fort  fingulier.  Les  manches 
font  fort  larges;  mais  elles  ne  defeen- 
dent  que  jufqu’au  milieu  du  bras.  Le 
corps  en  eft  fi  jufte  que  11e  pouvant  paf* 
fer  pardelTus  la  pagne  , elle  s’y  arrête 
en  formant  phifieurs  plis.  L’ufage  veut 
ici  que  lorfqu’on  rencontre  un  Manda- 
rin d’un  ordre  fupérieur  , on  ôte  cette 
chemife  , qu’on  roule  avec  prompti- 
tude autour  du  corps , pour  témoigner 
à ce  Seigneur  (on  refped  & fa  foumif- 
fkm. 
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^ Le  Roi  porte  fous  fa  chemife  une 
efpece  de  verte  de  brocard  d’or  , dont 
les  manches  fort  étroites  defcen- 
dent  ' jufqu’au  pçignet.  Elle  s’attache 
pardevant  avec  des  boutons  , & elle 
tombe  jufqu’au  genou.  Il  n’eft  permis 
à aucun  Siamois  de  porter  une  pareille 
velle  , à moins  qu’il  ne  la  reçoive  des 
mains  du  Roi  , qui  n’accorde  cette 
gracfe  qu’aux  grands  Officiers  de  la 
Couronne. 

Le  peuple  ne  porte  point  de  fou- 
liers  , & ne  fe  couvre  point  la  tête. 
r Les  grands  Seigneurs  ont  des  fouliers 
pointus*,  fans  quartier  & fans  ligature. 
Leur  tête^  eft  couverte  d’un  bonnet 
fort  élevé fait  en  forme  de  pain  de 
fucre  , & orné  de  cercles  d’or  ou  d’ar- 
gent , fuivant  la  qualité  du  Mandarin. 
On  le  lie  fous  le  menton  avec  des  ru-, 
bans. 

L’habillement  des  Dames  différé 
des  Dames?1  Peu  ce^u^  des  hommes.  La  chemill. 
eft  la  même;  mais  elles  y ajoutent  une 
piece  de  mouffeline,  qui  leur  couvre  le 
jfein.  Leur  pagne  eft  un  peu  plus  lon- 
gue que  celle  des  hommes  : fa  couleur 
eft  communément  noire  , & l'étoffe  eft 
plus  ou  moins  riche  , fuivant  la  condi- 
tion des  petfonnes.  Outre  les  boucles 
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.dqnt  elles  chargenc  leurs  oreilles  , & 
grand  nombre  de  bagues  qu'elles  ont 
à leurs  doigts , elles  palfent  dans  leurs 
narines  plufieurs  anneaux  , ornemens 
bizarres  dont  toutes  les  femmes  de  l’In- 
de font  très-curi#ufes.  Elles  ont  la  tête 
nue  , & leur  pied  eft  fans  chaufliire. 
Elles  portent  leurs  cheveux  très- courts , 
& elles  les  frottent  d’une  huile  odori- 
férante , qui  les  rend  luifans.  Les  hom- 
mes en  parfument  atiili  leurs  cheveux  , 
& un  mari  ne  va  point  voir  fa  femme , 
ni  une  femme  fon  mari,  ni  les  enfans 
leur  pere  & leur  mere  , fans  être  par- 
fumés de  la  même  maniéré. 

Rien  de  plus  fimple  que  les  meubles 
de  ce  pays.  Ils  fe  réduifent  communé- 
ment a quelques  nattes  d’ozier , ou  de 
paille  de  riz , qui  leur  fervent  de  fie- 
ges  , de  fophas  , & de  lits.  On  voit 
chez  quelques  Mandarins  des  cabinets 
de  la  Chine  ou  du  Japon  , des  porce- 
laines rangées  fans  beaucoup  d’ordre  , 
des  tapis  de  Perfe  étendus  fur  le  plan- 
cher , & quelques  oreillers  placés  dans 
un  coin  de  l'appartement  : c’eft  en 
quoi  confident  les  meubles  des  palais 
les  plus  ornés.  Les  Siamois  dorment 
fur  des  nattes  , fans  autre  couverture 
que  leurs  pagnes  , qu’ils  étendent  fur 
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eux , ou  dont  ils  reftent  vêtus.  Quel- 
ques-uns ont  un  tour  de  lit  de  moüf- 
feline  , pour  fe  garantir  des  mou- 
ches : d’autres  couchent  fur  un  petit 
lhatelas  de  coton  ; mais  cette  déiica- 
. tefTe  n’eft  en  ufage  qtfc  chez  les  person- 
nes opulentes. 

. Quant  aux  voitures  & aux  équipa- 
ges des  Siamois , voici  ce  que  j’ai  trou- 
vé de  plus  remarquable.  Les  éléphans 
font  la  monture  ordinaire  des  Manda- 
rins : les  particuliers  montent  des 
bœufs  & des  buffles.  On  ne  fait  ici 
prefqua  aucun  ufage  des  chevaux , qui 
font  rares  dans  le  pays , & dont  l’efpece 
eft  d’ailleurs  mauvaife,  ce  que  la  Lou- 
bere  attribue  à la  groffiereté  des  pâtu- 
ra Loubere,.rag€S,  Ceux  que  le  Roi  entretient  pour 
ubifupra.  guerre  fe  tirent  ordinairement  de 

Batavia.  11  les  monte  rarement  : l’élc- 
phant  lui  paroît  une  monture  plus  no- 
ble , & plus  propre  pour  la  guerre. 
Les  Siamois  prétendent  que  cet  ani- 
mal fait  défendre  fon  maître  , qu’il  le 
releve  avec  fa  trompe  lorfqu’il  tombe, 
& qu’il  fe  jette  avec  fureur  fur  fon  en- 
nemi. On  remarque  comme  un  trait 
allez  particulier  qu’un  Roi  de  Siam  (a) 
ayant  été  détrôné,  & fe  voyant  pour- 

itf)  C’ctoîc  le  prédéccireut  de  Chaou  • Naraïe.  * 
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fuivi  par  l'Ufurpateur , aima  mieux 
fuir  fur  on  éléphant  qne  fur  un  cheval , 
quoique  le  cheval  lui  eut  été  dans  cette 
occafion  d’un  plus  grand  fecours.  Il 
y a toujours  dans  le  palais  un  éléphant 
tout  équipé  , 8c  prêt  à marcher  ; on 
l’appelle  X éléphant  de  garde.  On  le  tient 
dans  une  écurie  contiguë  à l’apparte- 
ment du  Monarque  , & dans  laquelle 
on  a conftruit  un  petit  échafaud  , d’où 
le  Roi  fe  place  aifément  fur  le  dos  de 
l’animal.  S’il  fe  fait  porter  dans  quel- 
que autre  voiture  , il  y entre  de  même 
par  une  fenêtre  ou  par  une  terralfe  du 
palais.  L’étiquette  de  cette  Cour  eft 
qu’un  Monarque  ne  fe  doit  montrer  au 
peuple  que  d’un  lieu  élevé. 

Les  Siamois  ont  deux  fortes  de  chaires  por- 
chaifes  à porteurs  , dont  la  forme  n’a  tatim  dc 
aucune  retfemblance  avec  nos  voitures  1 
de  même  genre.  Les  unes  confident 
dans  une  efpece  de  brancard,  qui  fou- 
tient  un  fiege  plus  ou  moins  élevé. 

Quatre  ou  huit  hommes  le  portent  fur 
leurs  épaules.  Ces  fieges  ont  quelque- 
fois des  bras  & un  doflier  , comme  nos 
fauteuils  : d’autres  font  entourés  d’une 
petite  baluftrade  , 'qui  embrafie  les 
côté.s  & le  fond  dé  la  chaife  , & qui 
lailfe  le  devant  libre  & ouvert , pour 
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l’entrée  & pour  la  fortie.  11  y en  a qui 
font  couverts  d’une  impériale.  Ces  ef- 
trades , plus  oü  moins  décorées  , félon 
la  qualité  des  perfonnes  , fe  mettent 
non-feulement  fur  les  chaifes  portati- 
ves , mais  fur  les  balons  & fur  les  élé- 
phans.  L’impériale  n’eft  point  ici  une 
diftinétion  fort  honorable.  Quand  le 
Roi  fort  fur  un  éléphant , fon  fiege  eft 
découvert  j mais  des  côtés  & du  fond 
de  l’eftrade  s’élèvent  trois  grands  feuil- 
lages dorés.  Lorfqu’if  s’arrête  , un 
homme  s’approche  de  lui  -&  le  couvre 
d’un  grand  parafol  , planté  an  bout 
d’une  pique  très  longue.  L’ufage  de 
ces  parafols  n’eft  point  accordé  â tout 
le  monde.  Ceux  qui  ne  font  compofés 

?iue  d’une  feule  toile  , fans  pentes  , 6c 
ans  ornemens,  font  les  moins  hono- 
rables Ceux  qui  ont  deux  ou  trois  pe- 
tites pentes  , qui  tombent  du»  rond 
"principal , & qui  font  plus  baffes  l’une 
que  l’autre  , ne  s’accordent  qu’aux 
grands  Officiers.  Ce  font  ceux  que  le 
Roi  de  Siam  donne  aux  Sancrats  j ou 
Evêques  du  pays , & il  en  envoyé  de 
pareils  aux  AmbalTadeurs  de  France. 
Les  Talapoins  ont  des  parafols  en  for- 
me d’écrans , compofés  d’une  feuille  de 
Palmite , coupée  en  rond  & pliffée.JLe 
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Roi  feul  a droit  de  faire  porcer  devant 
lui  un  parafol  à plufieurs  étages. 

L’autre  efpece  de  chaifes  portatives 
relfemble  allez  à ce  que  nos  relations 
<T  Afrique  appellent  Harnack . C’eft  une 
force  de  lit  fufpendu  à une  longue  bar- 
re de  fer  5 que  des  hommes  portent  fur 
leurs  épaules.  Cette  voiture , où  l’on 
fe  tient  couché  , n’eft  permife  ici 
qu’aux  malades  & aux  vieillards. 


Article  XI. 

Taille  & Phyjionomie  des  Siamois. 

Caractère  de  ce  peuple. 

LEs  Siamois  font  d’une  taille  mé-  Figure  des 
diocre  , mais  bien  proportion-  S'3®0»** 
née.  On  trouve  ici  peu  de  perfonnes 
contrefaites  : cependant  il  n’eft  point 
de  pays  où  les  enfans  foient  plus  né- 
gligés. On  les  plonge  en  nailTant  dans 
la  riviere  pour  les  laver  : on  ne  les  en- 
veloppe point  de  langes  : on  les  couche 
nuds  fur  une  natte  : on  les  fevre  au  bout 
de  lix  mois , & on  ne  leur  donne  d’au- 
tre nourriture  que  du  riz. 

Gervaife  allure  que  les  Siamois  , cervaife 
comme  la  plupart  des  autres  Indiens, ubifuprd. 
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LaLouberc,  ne  naifTent  point  bafanés,  mais  qu'ils 
ne  tarc^ent  Pas  a devenir  , parce  que 
dès  l’enfance  on  les  accoutume  à mar- 
cher nuds  aux  ydeurs  du  Soleil.  Les 
hommes  & les  femmes  font  en  général 
fort  laids.  La  plupart  ont  îe  vifage  dé- 
figuré par  la  petite  vérole  , qui  fait  ici 
de  terribles  ravages.  Ils  ont  les  oreil- 
les grandes  , les  yeux  petits  , mal  fen- 
dus , peu  animés  , & d’un  noir  jaunâ- 
tre : leur  nez  eft  applati  : leurs  joues 
font  creufes,  & larges  par  le  haut.  Ils 
ont  les  narines  fort  ouvertes , la  bouche 
grande,  les  levres  grofies  & pâles,  les 
dents  noires , le  teint  brun  & rougeâ- 
tre , le  front  & Je  menton  pointus,  de 
maniéré  que  leur  vifage  tient  plus  de 
la  lofange  que  de  l’ovale. 

Les  femmes  font  bien  faites  , mais 
leurs  traits  font  fi  grofiiers  qu’on  dis- 
tingue â peine  leur  phyfionomie  de 
celle  des  hommes.  Comme  elles  nç 
portent  ni  corps , ni  corfecs  , leur  gor- 
ge tombe  , & defcend  fort  bas.  Elles 
ne  mettent  point  de  fard  fur  leur  vifa- 
ge; mais  les  hommes  fie  peignent  quel- 
quefois en  bleu  les  bras  , les  cuiffes  , 
& les  jambes.  Les  deux  fexes  ont  les 
cheveux  courts  & fort  droits. 

Ces  Indiens  > accoutumés  â vivre 
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avec  des  femmes  noîres,  dont  la  phy-  ce  qu’ils  pen^ 

fionomie  n’a  rien  de  commun  avec  fou  <ie$  fem- 
mes blanche*. 

quelques  portrait  que  la  Loubere  leur 
montra , & qui  repréfentoient  au  natu- 
rel plufieurs  belles  petfonnes  de  la 
Cour  de  France.  Une  grande  poupée 
du  Palais  fit  plus  d’imprelîîon  fur  deux 
jeunes  Mandarins  , qui  dirent  qu’une 
femme  comme  celle-là  vaudroit  bien 
quinze  mille  livres,  mais  qu’il  n’y  avoit 
perfonne  à Siam  qui  fût  en  état  de  l’a- 
cheter. Quant  à l’habit  & aux  orne- 
mens  que  portoit  la  poupée  , les  Man- 
darins s’en  moquèrent,  difant  que  cette 
vaine  parure  étoit  trop  embarralfante 
pour  un  mari.  'La  Loubere  attribue 
cette  naïveté  à la  perfuafion  où  étoient 
les  Siamois  , que  les  Dames  d’Europe*, 
comme  celles  de  Siam , couchent  tout 
habillées.  Qu’eufifent  dit  nosMandarins, 
fi  la  poupée  eue  eu  un  grand  panier  ? 

Cetre  fuperfluité , qu’un  luxe  plus  mo-  ’ , 
derne  a inventée,  leur  eût  paru  fans. dou- 
te bien  plus  embarraflante  ? Les  Ambafi 
fadeurs  que  Chaou-Naraie  envoya  en 
France  furent  d’abord  allez  infenfibles 
aux  attraits  de  nos  plus  belles  femmes: 
leur  blancheur,  leurs  cheveux  bouclés  » 

Pvj 
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leurs  dents  blanches , &*  leurs  robes 
flottantes  caufoient  à ces  Indiens  plus 
de  furprife  que  de  plaifîr.  Mais  le  tems 
& la  réflexion  leur  ouvrit  enfin  les 
yeux,  & ils  avouèrent  depuis  que' les 
Siamoifes  n’avoient  rien  d’aimable  en 
comparaifon  des  Françoifes , & que  le 
prix  de  la  beauté  appartenoit  aux  Eu- 
ropéennes. Ce  qui  achevé  de  décider 
la  queftion  , c’eft  que  le  Roi  de  Siam  , 
le  Mogol , & d’autres  Monarques  In- 
diens ont  toujours  dans  leur  Sérail  des 
femmes  blanches  ,*de  Mingrelie  ou  de 
^Géorgie.  Les  femmes  du  même  pays 
font  l’ornement  du  férail  de  Conftan- 
tinople  , où  l’on  n’admit  jamais  de 
femmes  noires. 

„ , , , Les  Siamois  font  très- propres  : ils 

ecs  indiens,  fe  baignent  trois  ou  quatre  rois  le  jour , 
foit  en  fe  plongeant  dans  l’eau  à notre 
maniete  , foit  en  la  faifant  répandre 
fur  leur  corps  en  petite  quantité  , ce 
qu’ils  continuent  quelquefois  pendant 
\ ïdes  heures  entières.  On  ne  fait  aucune 
vifite  de  conféquence  fans  fe  laver  au- 
paravant, & pour  montrer  qu’on  fort 
du  bain  , on  fe  fait  fur  la  poitrine  une 
marque  blanche  avec  de  la  craye,  La 
coutume  du  pays  eft  de  fe  parfumer  le 
corps , & de  mettre  fur  fes  levres  une 
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pommade  de  fenteur,  qui  les  rend  fore 
pâles.  Ils  parfument  dè  la  même  ma- 
niéré leurs  cheveux.  Ils  ne  les  pou- 
drent point , mais  ils  les  peignent  avec 
foin  , fe*fervant  pour  cela  d’un  inftru* 
ment  particulier  , qui  au  lieu  d'être 
tout  d’une  piece,  comme  nos  peignes, 
n’eft  qu’un  amas  de  petites  pointes 
liées  étroitement  avec  un  fil  d’archal. 

Ils  s’arrachent  la  barbe  à mefure  qu’el- 
le croît , & naturellement  ils  en  ont 
peu.  Ils  ne  coupent  point  leurs  ongles, 
mais  ils  ont  foin  de  les  peindre. 

L’efprit  de  fervitude  , dans  lequel  Leurpareiïe. 
les  Siamois  font  élevés  , leur  abat  le 
courage  , & les  rend  d’une  timidité 
excefiïve.  Leur  humeur  eft  douCe  , 
mais  elle  n’a  rien  d’engageant.  Ils  font 
flegmatiques , parefleux  , fobres  & dé- 
fihtérefles  , plutôt  par  indolence  que 
par  vertu.  Leur  indifférence  eft  extrê- 
me , & approche  de  l’infenfibilité  : ils 
n’admirent  rien  : ils  aiment  & ils  haïf- 
fent  foiblement  ; & leur  caradere , dit 
an  Ecrivain  qui  les  a bien  connus  , eft 
aufli  tranquille  que  leur  Ciel.  Ils 
négligent  tous  les  exercices  de  l’efprit , 

& ils  ne  s’adonnent  guere  davantage 
aux  exercices  du  corps.  Sans  les  cor- 
dées pénibles  dont  ils  font  chargés , 
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& que  leur  parelfe  rend  peut  être  équi- 
tables , ce  peuple  vivroit  dans  une 
ina&ion  abfolue.  Leur  démarche  eft 
lente , & n’a  rien  de  libre.  Ils  ne  peu- 
vent foutenir  fur  leurs  main*  le  poids 
d’un  moufquet , & ils  font  obligés  de 
l’appuyer  fur  le  genou  lorfqu’ils  veu- 
lent tirer.  Les  foldats  en  faétion  font 
tranquillement  adis , ou  couchés  dans 
leur  polie. 

Leur  phylîonomie  a quelque  chofe 
de  fombre  & de  ftupide , qui  ne  donne 
pas  une  grande  idée  de  leur  efprit. 
Cependant  ils  ne  manquent  point  de 
pénétration  ni  de  jugement.  Ils  con- 
çoivent avec  faciliré  j leurs  idées  font 
nettes , leurs  reparties  vives  & fpiri- 
tuelles  : ils  faillirent  fort  bien  tout  ce 
qu’on  leur  dit , & s’ils  n’ont  pas  l’ima- 
gination aflez  forte  pour- inventer  , ils 
imitent  du  moins  avec  beaucoup  d’a- 
drefle  tous  les  ouvrages  qu’ils  voient. 
Mais  le  défaut  d’étude  & d’émulation 
engourdit  ici  tous  les  talens. 

L’ivrognerie  & la  colere  font  des 
vices  qu’ils  ont  eti  horreur  , & qui  ne 
fe  trouvent  que  chez  des  gens  de  la 
plus  vile  efpece.  Ils  font  glorieux  , 
& fenlibles  aux  offenfes  qui  intérelfent 
leur  honneur  : les  autres  difgracesles 
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touchent  peu  , & ils  fupportent  avec  _ te  Blanc., 
conftance  les  plus  rigoureux  fupplices.  Llv‘  v‘ 

On  les  afïbmme  de  coups  , fans  leur 
arracher  la  moindre  plainte  : ils  ne 
pleurent  prefque  jamais. 

Quoique  peu  attachés  à leur  reli- 
gion , dont  ils  ont  une  connoiffance 
trcs-fuperficielle  , ils  refpe&ent  ceux 
qui  l’enfeignent , & qui  font  une  pro- 
feffion  particulière  d’en  pratiquer  les 
devoirs  pénibles.  Ils  fe  plaifent  à déco- 
rer les  temples  & à enrichir  les  Prêtres. 

La  fuperftition  qui  fe  mefure  chez 
toutes  les  nations  au  degré  de  l’igno- 
rance , eft  extrême  parmi  ce  peuple. 

Hs  croyent  aux  préfages  & aux  divina-La  1#utere 
tions  , & ife  fqnt  Ci  perfuadés  qu’il  y a ir.  pan.  cb. 
des  réglés  infaillibles  pour  connoîrre*1, 
l’avenir  , que  quand  les  devins  du  Roi 
fe  trompent , on  leur  donne  la  baftonna- 
de.  On  traire  avec  la  même  rigueur  les 
Médecins  de  la  Cour,  lorfque  leurs  re- 
medes  ne  rénfîifTent  pas  : & cela  vient  superftitions 
d’un  autre  préjugé  qu’on  a ici  , qu’il  y de  cepeupte, 
a un  art  certain  de  rendre  la  fanté  aux 
malades. 

Ceux  qui  fe  mêlent  à Siam  d’Aftro- 
logie  font  la  plupart  originaires  du  Pé- 
gu  , dfc  du  pays  des  Bramas.  On  n’en- 
treprend aucune  affaire  , ni  aucun 


Digitized  by  Googh 


35*  Histoire 
Devins,  voyage  fans  les  confulter.  Le  premier 
Aftrologue  de  la  Cour  compofe  tous 
les  ans  un  Almanach,  où  il  mafque  les 
jours  heureux  & malheureux  j & le 
peuple  fe  laifïe  guider  dans  toutes  fes 
. entreprifes  par  ce  calendrier  trom- 

peur. Le  Dimanche  , qui  s’appelle  ici 
le  jour  du  Soleil  j paffe  pour  le  jour  le 
plus  heureux  de  la  femaine.  Le  croif- 
lant  de  la  Lune  eft  plus  favorable  que 
fon  déclin.  On  regarde  comme  de  dan- 
gereux préfages  les  hurlemens  des 
bêtes  féroces  j les  cris  aigus  des  cerfs 
& des  linges  ; la  rencontre  d’un  fer- 
pent  au  milieu  d’un  chemin  ; la  chute 
de  quelque  chofe  , qui  tombe  d’elle- 
même  , & fans  aucune  caufe  appa- 
rente. Ces  accidens  frivoles  fuffifent 
pour  jetter  l’effroi  dans  l’ame  d’un  Sia- 
mois , & pour  lui  faire  abandonner  , 
ou  remettre  à un  autre  tems , l’affaire 
la  plus  importante. 

Une  de  leurs  maniérés  de  deviner 
eft:  de  fortir  dans  la  rue , après  avoir  fait 
quelques  opérations  fuperftitieufes , & 
de  recueillir  au  hazard  les  premières 
paroles  qu’ils  entendent  prononcer. 
Cet  oracle  leur  paroît  infaillible.  Leurs 
Devins  prétendent  avoir  de£  talif- 
jaiiCouns.  mans  pour  caufer  la  mort  à un  ennemi , 
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pour  rendre  invulnérable  , pour  lier  la 
langue  à un  délateur.  Plufieurs  de  ces 
talifmans  confident  dans  de  petits 
papiers  , qui  contiennent  des  figures 
& des  cara&eres.  Les  Matelots  mena- 
cés d’une  tempête  , les  fufpendent 
aux  agrès  du  bâtiment  , & croient 
conjurer  par- là  les  vents  & les.  orages. 

Les  Juges  s’en  fervent  dans  la  cérémo- 
nie du  ferment  & de  l’épreuve  , & les 
font  avaler  dans  de  l’eau , ou  dans  des 
pillules.  Les  Médecins  les  mêlent  dans 
les  breuvages  qu’ils  donnent  à leurs 
malades  , ou  les  attachent  au  bord  du 
vafe  , pour  empêcher  que  certains  Jïf- 
prits  , appelles  Petpayatons  ^ ne  nui- 
jfent  à l’efticacité  du  rernede.  On  croit 
que  ces  Efprits  font  répandus  dans  l’air  j 
qu’ils  cherchent  à nuire  aux  hommes  , 
qu’ils  aiment  les  femmes,  & qu’ils  ont incubes,  iiij. 
les  prémices  de  toutes  les  filles  , à qui 
ils  font  une  bleflure  dangereufe , qui  fe 
renouvelle  enfuite  tous  les  mois. 

Par  une  fuite  de  cette  humeur  fu- 
perftitieufe  , ils  obligent  toutes  les 
femmes,  après  leurs  couches , à une  cé- 
rémonie , qui  a quelque  rapport  à l’an- 
cienne purification  des  Juifs.  On  les 
expofe  pendant  un  mois  devant  un 
al fez  grand  feu  , autour  duquel  on  les 
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Femmes  pu-  fait  marcher,  Au  Pégu  on  met  lej 

feu. S ^ * femmes  fur  une  claye  de  bambou  , 
élevée  fur  des  piliers  , & fous  laquelle 
on  alume  un  petit  feu  : mais  on  ne  les 
tient  _ que  quatre  ou  cinq  jours  fur 
cette  efpece  de  gril.  Dans  l’un  & l’au- 
tre pays,  auffi-tôt  qu’elles  fe  font, 
acquittées  de  cette  cérémonie  , on 
remercie  le  feu  de  les  avoir  purifiées , 
& l’on  donne  en  cette  occafion  un  grand 
repas  , où  l’on  ne  mange  rien  qui 
n’ait  été  préfenté  aux  flammes  , en 
manière  d’offrande. 

Breuvages.  On  doit  mettre  au  rang  des.  plus 
dangereux  maléfices  les  breuvages  ar- 
tificiels dont  ces  Indiens  font  ufage. 
Les  uns  abruti  fient  totalement  l’efpric , 
ou  fufpendent  l’ufage  de  fes  facultés. 
J’ai  parlé  ailleurs  du  premier  de  ces 
effets , dont  la  politique  barbare  des 
Monarques  de  Siam  offre  de  tems  en 
tems  de  funeftes  exemples.  Quant  à 
l’affoibliffement  paffager  des  forces  de 
l’ame  , on  fait  ce  qqe  les  Voyageurs 
rapportent  des  femmes  de  Goa  , & de 

nii'  quelques  autres  contrées  de  l’Inde.  Au 
moyen  de  certains  breuvages  elles  cau- 
fent  à leurs  maris  une  ftupidiré  de  plu- 
fieurs  heures,  qui  fert  de  voile  aux  in- 
fidélités quelles  leur  font.  Les  autres 
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font  deftinés  à infpirer  de  l’amour  , 

& produifent  quelquefois  cet  effet  , 
en  affoibliffant  l’imagination  d’un  hom- 
me naturellement  fenfible , & en  le 
faifant  tomber  dans  une  efpece  d’en- 
fance , qui  l’engage  fans  retour  dans 
les  piégés  que  lui  tend  une  femme  ha- 
bile. L’efTence  de  pavot  eft  un  autre 
breuvage  , qui  produit  un  effet  fort 
différent  de  ceux  dont  on  vient  de  par- 
ler. Il  augmente  la  vigueur  de  l’ame , 
te  infpire  un  courage  qui  tient  de  la 
férocité  & de  la  fureur.  Les  MacafTa- 
rois  , les  Malais , & d’autres  braves  de 
l’Inde  , en  font  ufage  pour  fe  préparer 
au  combat.  Mais  fon  aétion  ne  dure 
que  quelques  heures  , & l’on  tombe 
après  cela  dans  une  grande  foiblefïè.  Les 
Siamois  qui  auroient  bien  plus  befoin 
d’un  tel  breuvage , font  trop  lâches  pouç 
s’en  fervir.Voilà  les  principales  fuperfti- 
tions  de  ce  peuple,  & c’eft  à quoi  fe 
réduit  toute  l’habileté  de  fes  prétendus 
Magiciens.  Achevons  le  portrait  de 
fes  mœurs. 

Les  Siamois  ont  beaucoup  de  fran-  c 
chife  & de  bonne  foi  dans  le  commer-  vol. 
ce  : mais  fi  on  les  tire  delà  , on  trouve 
qu’ils  font  avares , ufuriers  & même 
voleurs.  La  Loubere  rapporte  plufieurs 
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traits  , qui  prouvent  que  ces  Indiens 
ont  un  penchant  prefqu’invincitue  pour 
ce  dernier  vice.  Je  me  contenterai  d’en 
raconter  un.  Louis  XIV.  ayant  mené  en 
Flandre  les  Ambafladeurs  de  Siam  , 
un  Officier  de  leur  fuite  > qui  étoic 
Mandarin , prit  une  vingtaine  de  jettons 
chez  un  Seigneur  du  pays  qui  les  avoir 
traités.  Son  vol  fut  reconnu  le  lende- 
main , parce  qu’il  donna  un  de  ces 
jettons  à un  domeftique  , croyant  que 
c’étoit  une  piece  de  monnoie. 
mo-  La  modeftie  & la  pudeur  font  des 
vertus  particulières  aux  Siamois.  Quoi- 
que les  femmes  , au  moins  parmi  le 

Seuple  , n’aient  le  corps  couvert  que 
epuis  la  ceinture  jufqu’aux  pieds,  & 
que  la  pagne  des  hommes  foit  beau- 
coup plus  courte , ils  font  d’une  modef- 
tie extrême  dans  cette  nudité.  Le  jour 
que  les  Envoyés  de  France  firenr  leur 
entrée  à Siam  fur  la  riviere  , qui  étoic 
couverte 'd’une  multitude  innombra- 
ble de  balons,  la  plupart  des  femmes 
tournoient  le  dos  au  fpe&acle  , & s’ac- 
• croupiffioicnt  dans  leurs  bateaux  , de 
peur  d’être  vues  des  étrangers.  Le  peu- 
ple murmura  de  ce  que  les  François  fe 
jettoient  nuds  dans  la  riviere  pour  fe 
baigner  $ afin  d’appaifer  ces  plaintes  le 
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Miniftre  , leur  fie  donner  des  pagnes 
pour  fe  couvrir.  Ils  couchent  tout  ha- 
billés : ils  ne  frappent  jamais  les  enfans 
fur  les  parties  que  la  décence  oblige  de 
cacher  j ils  s’abftiennent  par  pudeur  de 
l’ufage  des  lavemens  j ils  ont  en  hor- 
reur le  péché  contre  nature.  Leurs  oreil- 
les font  aulli  chaftes  que  leurs  yeux , & 
les  chanfons  indécentes  font  profcritçs 
par  une  loi  de  l’Etat. 

Les  femmes  font  fages  par  tempéra- 
ment, par  habitude  , & un  peu  par  - 
néceflite.  Leur  naturel  eft  froid  & fleg- 
matique : leur  vie  eft  laborieufe  : elles 
ne  jouent  point  : elles  n’aiment  poist  Ibid. 
la  parure  : elles  ne  reçoivent  point  les 
vifites  des  hommes  ; la  mort  ou  l’efcla- 
vage  font  le  châtiment  de  l'adultéré. 

Les  femmes  du  peuple , qui  font  char- 
gées de,|pus  les  foins  du  ménage , jouif- 
fent  d’une  grande  liberté.  Celles  des 
Grands  mènent  une  vie  fort  retirée. 

En  général  elles  ont  un  tendre  atta- 
chement pour  leurs  maris , & dans  une 
ville  emportée  d’aflaut  par  l’ennemi  , 
il  n’eft  point  d’honnête  femme  qui  n’ai- 
me mieux  que  fon  mari  la  tue,  que  s’il 
la  laifloit  tomber  au  pouvoir  du  vain- 
queur. Les  filles  font , dit*on , moins  re- 
tenues que  les  femmes  mariées , & trom- 
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pent  quelqufois  la  vigilance  de  leurs 
gardiens.  Lorfqu’on  les  furprend  en 
faute , leurs  parens  les  vendent  à un 
homme  qui  tient  un  lieu  de  proftitu- 
tion  , & qui  acheté  auflz  les  femmes  s 
que  les  maris  congédient  pour  caufe 
d'infidélité. 

Voilà  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remar- 
quable dans  les  mœurs  de  ce  peuple. 
J’ai  tâché  de  le  peindre  avec  des  cou- 
leurs naturelles  & vraies,  furie  tableau 
fidele  que  la  Loubere  en  a tracé.  J’ai 
pris  cet  Ecrivain  pour  guide  dans  plu- 
fieurs  autres  détails  intéreflans , & j’ai 
jugement  emprunté  de  lui  , pour  l’Hiftoire  des 
relations q de  Siamois , les  mêmes  fecours  que  Kaem- 
si*m.  pfet  m’a  fourni  pour  celle  des  Japon- 
nois.  Ses  Mémoires  , moins  agréables 
pour  le  ftyle  , que  ceux  de  l’Abbé  de 
Chotfi  & du  PereTachard  , Rempor- 
tent infiniment  du  côté  de  l’ordre , de 
l’exaditude  , du  choix  des  matières  , 

& de  la  folidité  des  réflexions.  Choifi 
eft  fuperficiel  : Tachard  eft  flatteur  : 
l’un  & l’autre  font  d’une  crédulité  ex- 
cefllve.  Le  Jéfuice  fur-tout , flatté  des 
honneurs  extraordinaires  qu’il  reçut  à 
- Siam  , fe  laifla  tromper  par  les  exagé-  , 
rations  artificieufes  de  Conftantin,  qui 
ne  chexchoit  qu’à  en  impofer  auxFran- 
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çois  par  une  vaine  oftentation  de  ma- 
gnificence. On  lui  fit  voir  une  cin- 
quantaine d’éléphans  , tant  dans  les 
écuries  de  Juthia,  que  dans  celles  de 
Louv'o , &c  l’on  n’eut  pas  de  peine  à 
lui  perfuader  que  le  Roi  en  entrete- 
noit  au  moins  vingt  mille  dans  le  refte 
du  Royaume.  Le  Miniftre  lui  montra 
rapidement  le  tréfor  du  Prince  , & lu*  % 
fit  croire  qu’il  y avoit  des  amas  d’or  , 
d’argent  , & de  pierreries.  On  fait 
jufqu’où  peut  aller  l’impofture  dans 
l’oftencation  de  ce  genre  de  richefles. 

11  le  conduifit  dans  Tes  plus  belles  pa- 
godes , lui  fit  voir  des  idoles  colof- 
fales  bien  dorées  , & foutint  hardi- 
ment «qu’elles  étoient  d'or  maffif.  Le 
Pere  Tachard  les  crut  telles  , parce 
que  leur  dorure  étoit  éclatante,  & qu’il 
ne  les  vit  que  dans  un  certain  éloigne- 
ment , lés  unes  étant  placées  fur  des 
piédeftaux  élevés , les  autres  ayant  de- 
vant elles  des  grillages  de  fer  qui  ne 
s’ouvrent  jamais. 

M.  de  Forbin  , qui  a fait  un  plu$Guyon,  Hift. 
long  féjour  à Siam  , a eu  le  rems  d’ap-  des  Infles  » 
profondir  beaucoup  de  chofes  , qui  $a"ii,bap* 
ont  échappé  à l’attention  fupetficielie 
du  Pere  Tachard.  Il  n’a  vu  dans  ce 
Royaume  qu’une  mifere  extrême , non-  . j 


Digitized  by  Googl 


3^o  H i'stoiRI  , r 

feulement  parmi  le  peuple  , mais  chez 
les  Grands.  La  contenance  des  Manda- 
rins qui  vivoient  à la  Cour  , le  furprit 
étrangement.  Il  les  vit  aflis  en  rond  , 
fur  une  natte  d’ozier  s & s entretenant 
à la  lueur  d’une  feule  lampe.  Quand 
l’un  d’eux  vouloir  lire  ou  écrire  , il 
tiroit  de  fa  poche  une  bougie  jau- 
nie , qu’il  allumoit  à cette  lampe  , & 
qu’il  plaçoit  enfuite  fur  un  chandelier 
de  bois  , qui  touriloit  fur  un  pivot.  Il 
ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  un 
Mémoires  de  jour  fa  furprife  à Conftantin  , qui  lui 
Forbin , cité*  avoua  franchement  que  ce  Royaume 
*bïdCUy°"  * àoit  fort  pauvre.  On  prodigua  à For- 
bin les  titres  & les  honneurs  \ mais  il 
n’eut  pas  à fe  louer  de  la  gérrerofite, 
du  Monarque.  La  maifon  où  il  fut  logé 
éroit  petite  , & on  la  meubla  fort  fim- 
. plement.  La  vaiflelle  qu’on  lui  donna 

fe  réduifoit  à douze  afliettes  d’argent 
très- minces,  & à deux  gobelets  de  me- 
me métal.  On  ajouta  à tout  cela  qua- 
tre douzaines  de  ferviettes  de  coton  3 ÔC 
deux  bougies  jaunes  par  jour.  V oilà  3 
dit- il  , tout  l’équipage  de  Monfieur  le 
grand  Amiral  3 Général  des  Armées  du 
Roi.  M.  de  Forbin  ajoute  -cette  réfle- 
xion remarquable:*'  Je  dirai  franche- 
ment que  j’ai  été  furpris  plus  d’une 
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fois  que  l’Abbé  de  Choifi  &c  le  Pere 
Tacliacd,  qui  ont  fait  le  voyage  avec 
moi , & qui  ont  vu  les  memes  chofes 
que  moi  , femblent , s’être  accordés 
pour  donner  au  public  fur  le  Royaume 
de  Siam  des  idées  brillantes  , & fi  peu 
conformes  à la  vérité.  11  eft  vrai  que 
n’y  ayant  demeuré  que  peu  de  mois  , 
& Monfieur  Confiance  ayant  intérêt 
de  les  éblouir  , ils  ne  virent  dans  ce 
Royaume  que  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
propre  à impofer.  Mais  après  tout  il 
faut  qu’ils  aient  été  étrangement  pré- 
venus , pour  n’y  avoir  point  apperçu 
la  milere  qui  fe  manifefte  pat -tout  , 
à tel  point  qu’elle  faute  aux  yeux 
.*  qu’il  efi  impollihle  de  ne  la  pas  voir.  »> 
Lè  Comte  de  Forbin  , dont  le  nom  èfi: 
fi  fameux  dans  notre  marine  , avoit  été 
un  des  conducteurs  de  l’efcadre  Fran- 
çoife  , qui  fut  envoyée  à Siam  en 
16S7.  Le  féjour  de  plus  de  deux  ans 
qu’il  fit  dans  ce  pay^s,  les  emplois  qu’il 
y occupa  , & fur-tout  la  candeur  & la 
franchife  de  fon  caraétere  , ne  doivent 
laifTer  aucun  doute  fur  la  fincéiité  de 
fon  récit. 
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Article  XII. 


Des  Nations  étrangères  établies 
à Sia/n. 

LA  fertilité  du  pays  , la  liberté  du 
commerce  , & les  facilités  qu’on 
procura  aux  étrangers  , attirèrent  au- 
trefois à Siam  un  grand  nombre  de  co- 
lonies , dont  plusieurs  fubfîftent  en- 
core aujourd’hui.  Les  unes  font  éta- 
blies dans  la  Capitale,  où  elles  occu- 
pent diflérens  quartiers  : les  autres  ont 
bâti  des  habitations  dans  les  campa- 
gnes , entre  Juthia  & Bankok.  Cha- 
que Nation  a un  chef  de  fon  pays  , 
qu’elle  élit  avec  l’agrément  du  Roi  , 
êc  qui  la  gouverne  félon  fes  loix.  Ger- 
Gemife  ,ii.  vaife  affureque  ces  différentes  colonies 
bereC*Lu9&  f°rmenc  au  moins  le  tiers  des  habitans 
m.  partie,  du  Royaume.  On  peut  les  réduire  aux 
Nations  fuivantes. 

I.  Les  Laos  & lej  Péguans.  On  doit 
les  regarder  comme  les  plus  anciens 
colons  étrangers,  &t  rapporter  leur  éra- 
bliffement  au  tems  de  la  première  dé- 
solation de  leur  pays  par  les  Bramas  , 
c’eft-à-dire  , au  quatorzième  iîecle  de 
l’Ere  Chrétienne.  On  les  reçut  d’a- 
bord dans  la  Capitale , Ôc  on  leur  don- 
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na  aux  environs  des  terres  à cultiver 
moyennant  un  tribuc  qu’ils  payoient 
Lear.  Mais  leur  colonie  s’étant  accrue 
confidérablement  , foit  par  les  nou- 
veaux transfuges  qui  s’y  joignirent  , 
foit  par  le  nombre  des  prifonniers 
qu’on  fit  durant  les  guerres  du  Pégu  , 
on  jugea  à propos  de  les  difperfer  dans 
plusieurs  quartiers  du  Royaume.  De- 
puis ce  tems  ils  font  reliés  confondus 
avec  les  Siamois , quoiqu’on  les  dif- 
tingue  à leur  langage  , & à d’antres 
di  ffereaces  remarquables.  Ils  portent 
prefque  tous  des  pagnes  rouges , &: 
leurs  cheveux  font  encore  plus  courts 
que  ceux  des  Siamois.  Leurs  oreilles 
font  fort  larges , & d’une  telle  lon- 
gueur , qu’elles  leur  tombent  fur  l’ex- 
trémité fupérieure  de  l’épaule.  On  les 
alonge  ainfi  dès  l’enfance , à force  de  les 
tirer , & l’on  y fait  outre  cela  un  trou 
fort  large  , qu’on  agrandit  de  plus  en 
plus , en  y mettant  des  bâtons  plus  gros 
les  uns  que  les  autres  , de  maniéré 
qu’on  palferoit  le  pouce  dans  cette 
ouverture.  Leurs  femmes  ont  la  taille 
aflez  belle  , & le  vifage  moins  bafané 
que  les  Siamotfes.  Elles  font  auffi  plus 
vives  & plus  fpirituelles , mais  beau- 
coup moins  fages. 

Qij 


Digitized  by  Google 


364  Histoire 
II.  Les  Malais , les  Mores  Indoftans , 
& les  Macalfarois.  Ces  peuples  for- 
ment des  colonies  nombreufes  Si  puif- 
fantes  : & comme  ils  font  d’un  naturel 
inquiet  & audacieux  , ils  ont  fouvent 
caufé  de  grands  mouvemens  dans  l’E- 
tat. On  impute  aux  Malais  la  plupart 
des  alfalfinats  qui  fe  commettent  dans 
le  pays.  Vers  l’année  1680  , ils  tramè- 
rent une  confpiration  dangereufe,  dans 
laquelle  les  Macalfarois  fe  trouvèrent 
impliqués.  Chaou-Naraie  les  punit 
d’une  maniéré  terrible,  & fit  palTer  au  fil 
de  l’épée  plufieurs  milliers  de  rebelles  , 
qui  vendirent  chèrement  leur  vie.  Les 
Macalfarois  fur  - tout  fe  défendirent 
'avec  une  opiniâtreté  qui  tenoit  de  la 
fureur.  Quoiqu’ils  ne  fulfent  qu’au 
nombre  de  deux  cens  , il  fallut,  en- 
voyer contre  eux  un  détachement  de 
Tachard  . cinq  ou  fix  mille  hommes  , qu’ils  tni- 

ii.  voyage  , rent  d’abord  en  fuite.  Ils  foutinrenc 

Li  y * 111*  • 1*1 

avec  vigueur  un  autre  combat  qui  dura 
douze  heures  , & dans  lequel  ils  fu- 
rent accablés  par  le  nombre.  Le  Che- 
valier de  Forbin  ayant  reçu  l’ordre 
d’arrêter  une  galere  qui  leur  apparte- 
noit , fit  fommer  le  Capitaine  de  met- 
tre pied  à terre , & de  venir  le  trouver 
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dans  la  foitereffe  de  Bankok , pour  lui 
rendre  compte7  du  nombre  des  gens 
qui  moncoient  la  galere.  Le  Capitaine 
vint  avec  huit  de  fes  gens  , fans  autres 
armes  que  le  crid  , efpece  de  couteau  , 
de  la  longueur  d’environ  dix  huit  pou- 
ces. Forbin  envoya  un  Officier  pour 
lui  demander  le  ctid  de  la  part  du  Roi. 

Le  barbare  ne  répondit  à cette  propo- 
fition  , qu’en  plongeant  fon  arme  dans 
la  poitrine  de  l’Officier  qu’il  étendit 
mort.  Il  tua  fucceffivement  trois  autres 
François  , & fe  précipita  enfuire  avec 
fes  gens  du  haut  d’un  baftion.  Percé  Aûion vigo«. 
de  plufieurs  coups  de  moufqueterie  , clfaroi^*’ 
comme  il  étoit  étendu  à terre,  Beau- 
regard  , un  des  Officiers  de  la  garnifou 
s’approcha  de  lui , & fe  mit  en  devoir  de 
lui  ôter  fon  crid.  Mais  le  Capitaine 
Macafiarois  s’appercevant  de  fon  def- 
fein  , eut  aflez  de  force  pour  le  percer 
lui-même  de  cette  arme  , avec  laquelle 
il  lui  fendit  le  ventre.  Les  autres  Ma- 
cafiarois de  la  galere  ayant  mis  pied 
à terre  ,*  au  nombre  d’environ  qua- 
rante , foutinrent  l’effort  de  toute  la 
garnifon  Françoife  , qui  étoit  com- 
pofée  de  trois  ou  quatre  cens  hom- 
mes , & la  mirent  même  en  fuite.  Le 
défordre  fut  tel , qu’il  11e  tint  qu’aux 
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liid,  Macaffarois  d’entrer  pêle-mêle  avec  les 
François  dans  Bankok  , & de  s’em- 
parer de  cette  fortereife.  Ils  fe  défen- 
dirent pendant  treize  jours  dans  les 
bois  des  environs  ; & quoiqu’affoiblis 
par  la  fatigue  & par  la  faim  , ils  eurent 
encore  allez  de  vigueur  pour  mourir 
tous  les  armes  à la  main,  fans  deman- 
der ni  faire  quartier  à leurs  ennemis. 

Les  Macaflarois  & les  Malais  font 
profelîion  du  Mahométifme,  ainfi  que 
les  Mores  Indoflans  établis  à Siam. 
Ces  derniers  jouirent  d’une  grande  fa- 
veur au  commencement  du  régné  de 
la  Louberc,  Qhaou  - Naraie.  Ils  polïedoient  les 
ni. .pâme.  prjncjpaies  charges  de  la  Cour  ; le 
Berclam  , ou  Miniftre  des  affaires 
étrangères,  étoit  de  leur  Nation  ; l’E- 
tat leur  fie  bâtir  à fes  dépens  plufieurs 
Mofqnées,  8c  leur  Religion  fut  telle- 
* ment  favorifée  , que  les  Siamois  qui 
l’embralfoient  , obtinrent  l’exemption 
du  fervice  perfonnel.  Mais  cette  pros- 
périté dura  peu  ] le  Berclam  Mahomé- 
tan  fut  difgracié  , & le  crédit  de  cette 
Nation  alla  toujours  depuis  en  déca- 
1 dence.  Du  tems  de  la  Loubere  il 
y avoit  trois  ou  quatre . mille  Mo- 
res dans  le  Royaume  , & prefque 
autant  de  Malais.  Pour  ce  qui  eft  des 
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Macaflarois  , ils  furent  prefque  tous 
exterminés  dans  le  tems  de  la  con- 
juration dont  j’ai  parlé.  Les  troubles 
que  les  Hollandois  excitèrent  vers  le 
milieu  du  dernier  fiecle  dans  le  Royau- 
me de  MacalTar  , fuué  dans  l’iiîe  Ce- 
lebes  , l’une  des. Moluques  , avoient 
porté  ces  I titulaires  à chercher  un  afyle 
à Siam.  Ainfi  leur  colonie  étoit  encore 
dans  fon  berceau , lorfqu’elle  reçut  cet 
échec.  Celle  des  Malais  , qui  ell  plus 
ancienne  , doit  fon  origine  aux  rava- 
ges que  les  Portugais  firent  dans  leur 
pays  au  commencement  du  feizieme 
fiecle. 

III.  Les  Jàponnois , les  Chinois  , les 
Tonquinois  , &c.  L’Hiftoire  ne  nous 
apprend  point  dans  quel  tems  -,  ni  à 
quelle  occafion  ces  différens  peuples  fe 
font  établis  à Siam.  On  fait  feulement 
que  la  colonie  des  Jàponnois  eft  an- 
cienne, & que  dans  le  feizieme  fiecle  , 
les  Rois  de  Siam  avoient  une  garde 
compofée  de  ces  Infulaires.  Ils  devin- 
rent fi  redoutables  , qu’on  prit  le  parti 
de  les  exterminer  tous  dans  un  mê- 
me jour;  &,  comme  je  l’ai  remarqué 
ailleurs  , ils  furent  traités  de  la  forte 
par  un  Prince  qu’ils  avoient  placé  fur 
le  trône.  Les  Chinois  , les  Tonqui- 
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nois , les  Cochinchinois  , & les  Cam- 
boyens  ont  auffi  des  établiffiemens  dans 
le  Royaume  de  Siam.  Celui  des  Chi- 
nois eft  le  plus  floriifant.  Ils  équipent 
tous  les  ans  quinze  ou  vingt  jonques  , 
chargées  de  marchandifes  de  la  Chine 
& du  Japon. 

IV.  Les  nations  Européennes.  Les 
Portugais  font  les  plus  anciens  colons 
Européens  du  Royaume.  Ils  s’y  réfu- 
gièrent vers  l’année  1640,  lorfque  les 
Hollandois  les  chaffierent  de  Malaca  , 
Etat  limitrophe  de  Siam.  La  plupart  s’é- 
tablirent aux  environs  de  Juthia  , où  ils 
pofledenr  encore  aujourd'hui  plufieurs 
villages  habités  par  fept  ou  huit  cens 
familles.  Leur  pauvreté  eft  extrême  , 
parce  qu’ils  mènent  une  vie  pareffeufe 
& libertine. 

» Les  Anglois  , qui  s’étoient  établis 
fur  la  côte  de  Malaca  aux  dépens  des 
Portugais,  & à qui  les  Hollanaois  enle- 
‘ verent  enfuite  leurs  pofteflions  , cher- 
chèrent auffi  à fe  dédommager  de  cette 
perte  , en  tournant  leur  commerce  dû 
côté  de  Siam.  Ils  y formèrent  un  bel 
établiffiement  vers  le  milieu  du  dernier 
fiecle.  Mais  leur  Dire&eur  s’étant 
brouillé  avec  la  Cour  , effiuya  plufieurs 
infultes  ^ & fut  chaffié  du  pays.  Le 
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Gouverneur  Anglois  de  Madras, ne  pou- 
vant digérer  un  tel  affront,  commanda 
à tous  les  Marchands  de  fa  Nation  d’a- 
bandonner Siam.  La  plupart  obéirent 
à fes  ordres } d’autres  refuferent  de  s’ÿ 
foumettre  , & continuèrent  de  vivre 
dans  le  pays. 

Les  François  n’ont  fait  que  paroî- 
tre  à Siam  , & leur  profpérité  a duré 
encore  moins  que  celle  des  Anglois. 

Les  Hollandois  feuls  , plus  heureux  , 

& peut-être  plus  rufés  que  les  autres 
Européens  , ont  pris  racine  dans  ce 
Royaume  , où  ils  fe  maintiennent  de- 
puis plus  de  cent  ans.  Ils  ont  deux  ha- 
bitations fur  le  Ménan  , l’une  près  de 
la  Capitale  , l’autre  au  délions  de  Ban- 
kok.  Ils  avoient  delTein  de  les  envi- 
ronner d’une  haute  muraille  , pour 
en  faire  deux  efpeces  de  forterelles  3 
mais  le  Gouvernement  s’étant  oppofé 
recette  entreprife  , ils  ont  élevé  autour 
une  forte  pâli  (fade. 

La  Loubere  a raifôn  de  dire  que 
malgré  la  protection  apparente  qu'on  de  siam. 
accorde  ici  aux  étrangers  , c’eft  peut- 
être  le  pays  de  toutes  les  Indes  où  il 
eft  le  plus  difficile  de  faire  une  grande 
fortune  , & fur- tout  de  la  conferver. 

Les  Japonnois  , les  Mores , les  Porti*- 
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gais , les  Anglois,  & les  François  , ré- 
duits par  les  promefTes  d’un  Miniftere 
perfide,  ont  fucceflivement  éprouvé  les 
plus  fâcheufes  difgraces.  La  maxime  de 
cette  Cour  eft  d’offrir  un  afyle  à tous 
les  Aventuriers  qui  fe  préfentent , de 
mettre  à profit  leur  valeur  & leur  in- 
dufttie  j de  les  ménager  tant  qu’ils  lui 
font  utiles , jufqu’à  ufer  de  violence 
pour  les  conferver  j d’oublier  leurs  fer- 
vices  lorfqu’elle  n’en  attend  plus  rien,  & 
de  s’en  délivrer  par  une  perfidie  lorf- 
qa  ils  deviennent  redôutables.  La  Lou- 
bere  ajoute  que  cette  politique  eft  afTez 
commune  dans  toutes  les  Indes. 


Pourquoi  !c  D’autres  caufes  concourent  encore 
fi°inftuâueux  * rendre  le  commerce  de  Siam  très* 
dans  ce  pays,  infruétueux  pour  les  Etrangers  : les 
révolutions  fréquentes  , foit  dans  le 
Miniftere  , foit  dans  l’Etat } la  pauvreté 


& le  peu  d’induftrie  des  peuples  ; les 
exaétions  duGouvernement , qui  impo- 
fe  des  loix  gênantes  aux  Négocians , foit 
en  fixant  le  prix  de  leurs  marchandi- 
fes  par  des  taxations  arbitraires,  & fou- 
vent  injuftes  , foit  en  les  forçant  de 


traiter  uniquement  avec  les  Fadeurs 
royaux  , de  leur  vendre  tout  ce  qu’on 


porte  dans  le  Royaume  , & d’acheter 
d’eux  tout  ce  qu’on  en  tire. 
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On  accufe  Chaou-Naraie  & fon  pré- 
décefleur  d’avoir  introduit  ces  ufages 
tyranniques.  Avant  leur  régné  le  tra- 
fic étoit  aufli  libre  que  floriiïant  à Siam , 
& ce  fut  fans  doute  ce  qui  attira  dans 
le  Royaume  cette  prodigieufè  multi- 
tude d’Etrangers  , qu’on  diftinguoit  , 
dit  -on , en  quarante  Nations  différen- 
tes. Fernand.  Mendez  Pjnto  rapporte' 
que  de  fon  tems  , c’eft-à-dire  , dans 
le  feizieme  fiecle  , plus  de  mille  vaif- 
feaux  venoient  mouiller  tous  les  ans 
dans  la  rade  de  Siam.  Les  chofes  ont 
bien  changé  à cet  égard.  On  voit  à peine 
arriver  ici  dans  le  cours  d’une  année  , 
une  vingtaine  de  jonques  Chinoifes  & 
trois  ou  quatre  bâtimens  Hollandois. 
Et  pour  ce  qui  eft  de  cette  ancienne 
multitude  d’Etrangers  , plufieurs  Au- 
teurs dignes  de  foi  nous  apprennent 
que  les  plus  riches  Négocians  ont  aban- 
donné le  pays.  Cette  décadence  du 
commerce  des  Siamois  , trifte  fruit 
d’un  defpotifme  injufte  & tyrannique  , 
n’eft  pas  le  trait  le  moins  inftruétif 
de  leur  Hiftoire. 
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Article  XIII. 

Du  Royaume  de  Camboie  y & de  la 
pjefquifle  de  Malaca  j anciennes 
dépendances  de  Siam. 


dc^camboie!  J~  E Royaume  de  Camboie 


Salmon , Etat 
de  Siam, 


fitué 

dans  la  partie  orientale  de  la.  pref- 
qu’ifle  de  l’Inde  {a) , entre  huit  & quin- 
ze degrés  de  latitude  feptentrionale  , 
eft  borné  à l’Eft , par  la  Cochinchine 
& par  le  Royaume  de  Chiampa  3 au 
Midi , par  la  mer  des  Indes  3 au  Nord  , 
par  le  Royaume  de  Laos  3 & au  Cou- 
chant , par  l’Etat  de  Siam. 

Cette  région  eft  coupée  dans  toute 
fa  longueur  par  un  grand  fleuve  , qui 
prenant  fa  fource  dans  la  Tartarie  , 
coule  dans  la  Chine,  dans  le  Royaume 
de  Laos , dans  celui  de  Camboie  , & 
reçoit  différens  noms  , félon  les  pays 
qu’il  arrofe.  Les  Camboyens  le  nom- 
ment Mecon.  C’eft  fur  ce  fleuve  qu’eft 
bâtie  la  Capitale,  queles  Européens  ap- 
pellent Camboie  , & dont  le  véritable 
nom  eft  Eauwek.  Le  Roi  du  pays  y fait 
fa  réfidence  dans  un  Palais  fort  flm- 

T - 

( a ) On  entend  toujours  ici  ia  prefqu’ifle  au  delà  da 
Cange. 
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pie  , environné  d’une  paliflade  , & 
défendu  par  quelques  pièces  d’artil- 
lerie. La  ville  eft  en  partie  habitée  par 
les  naturels  du  pays , & en  partie  par 
des  Japonnois,  des  Portugais,  des  Co- 
cbinchinois  , des  Malais  , & d’autres 
colonies  d’étrangers.  Les  Portugais 
exercent  ici  plufieurs  charges  confidé- 
rablcs  , & vivent  à la  maniéré  du  pays  ; 
mais  avec  tant  de  licence  , qu’ils  ne 
font  aucun  exercice  du  Chriftianifme. 
En  1710.  un  Pere  de  Saint  François  fe 
tranfporra  dans  cette  ville  , pour  y ad- 
miniftrer  les  Sacremens.  Ayant  appris 
qu’  un  des  principaux  Portugais  avoir 
deux  femmes , il  employa  les  plus  vi- 
ves exhortations  pour  l’engager  à en 
congédier  une.  N’ayant  pu  le  conver- 
tir , il  l’excommunia  ; ce  qui  mit  le 
Portugais  dans  une  telle  fureur,  qu’il 
tua  le  Millionnaire.  Depuis  cette  vio- 
lence aucun  Prêtre  Catholique  n’a  ofé 
s’établir  dans  le  pays. 

Un  peu  au  deüus  de  Camboie  , en 
remontant  le  fîeuve  , on  trouve  une 
autre  ville,  appellée  Lauvec 3 ou  Ravek- 
ka.  On  rencontre  fur  la  côte  les  porrs 
de  Tcrrana  j de  Langor  j de  Karol 3 8c 
de  Kupan-foap  ; mais  ces  mouillages  11e 
font  pas  trop  fûrs.  Le  port  de  Kupaü- 
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foap  eft  le  plus  fréquenté  , & il  s’y  fait 
un  grand  commerce  d’ivoire  & de  gom- 
me qu’on  tire  du  pays. 

Le  Royaume  de  Camboie  étoit  an- 
ciennement une  Province  de  l’Empire 
Siamois.  Il  a fecoué  & repris  le  joug  en 
divers  tems , fuivant  la  fituation  des 
affaires  de  Siam.  En  1717.  le  Roi  des 
Camboyens  fe  voyant  menacé  d’une 
irruption  des  Siamois  par  mer  & par 
terre  , implora  l’afliftance  du  Roi  de 
la  Gochinchine  , & lui  fournit  à per* 
pétitité  tous  fes  Etats.  Depuis  ce  tems 
Camboie  eft  tributaire  des  Monarques 
Cochinchinois  , & cette  dépendance 
eft  telle  , qu’aucun  étranger  n’eft  ad- 
mis à commercer  dans  le  Royaume  fans 
la  permiftion  de  ces  Princes. 

Conditioni  Le  Gouvernement  civil  & militaire 
camboyens!* encre  les  mains  des  Oc-kinas  j qui 
font  les  Mandarins  du  pays.  Ils  ont  la 
Foyages  des  boîte  d’or , qui  eft  ici , comme  à Siam  , 
TolVd<F  ; une  marque  d’honneur  , attachée  aux 
Mondeijio  , premières  charges  : ils  font  porter  de- 
Hamiitun.  , vanc  eujc  deux  épées  qu’ils  reçoivent 
des  mains  du  Roi.  Ils  ont  droit  de 
citer  les  particuliers  à leur  tribunal , de 
juger  les  caufes  civiles  & criminelles  , 
de  condamner  à la  prifon  , de  pro- 
noncer des  feuteuces  de  mort. 


» 
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• On  allure  que  la  Religion  des  Cam- 
boyens  différé  peu  de  celle  des  Siamois , 
& qu’ils  honorent  les  mêmes  Dieux  fous 
des  noms  différens.  Leurs  principales 
Divinités  font  Tipedah  3 qui  eft  le  pere , 
& Prah  Prumb j & Prah  Pont  qui  font 
les  enfans.  Ce  peuple  eft  fort  dévot,  & 
fort  libéral  envers  les  autels.  Le  princi- 
pal Temple  de  la  Capitale,  renfermé 
dans  l’enceinte  du  Palais , eft  un  édifice 
très- vafte, dont  l’architeéfcure  eft  belle, 
quoique  d’un  goût  particulier.  Ses  co- 
lonnes font  couvertes  d’un  vernis  noir 
& poli  , avec  des  feuillages  d'or  , & 
d’autres  ornemens  en  relief.  Le  pavé 
eft  d’une  matière  précieufe  , & l’on 
étend  deffus  des  nattes  pour  le  con- 
ferver.  LesTalapoins  qui  le  deffer- 
vent  , tiennent  un  rang  diftingué  dans 
l’Etat.  Les  autres  Prêtres  du  pays  font 
peu  eftimés  , & il  n’y  a guere  que  des 
gens  de  la  lie  du  peuple  qui  embraf- 
îent  cette  profeftion. 

Les  habirans  de  Camboie  ont  le 
corps  bien  fait , le  teint  jaune , les  che- 
veux longs.  Une  robe  large  & ouverte 
forme  l’habillement  des  hommes  i les 
femmes  ont  un  habit  plus  court  , qui 
leur  fert  la  taille  & les  bras , outre  une 
efpece  de  jupe  qui  leur  couvre  le  refte 
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du  corps.  Les  uns  & les  autres  ont 
grand  foin  de  leur  chevelure  , qu’ils 
* parfument  d’aromates.  Ils  frottent  leurs 
îevres  des  mêmes  parfums,  & ils  achè- 
vent de  fe  purifier  la  bouche  en  mâ- 
chant continuellement  du  Bétel , dont 
l’ufage  eft  aufli  fréquent  à Camboie  qu’à 
Siam.  Les  femmes  font  jolies  , fpiri- 
tuelles  & coquettes. 

pufxJuôions  Le  pays  peut  avoir  cent  trente 

“pa^‘  lieues  de  longueur  du  midi  au  Nord  , 
& cent  lieues  de  large  du  Levant  au 
Couchant.  Mais  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  terrein  eft  inculte  , inhabi- 
tée , & couverte  d’épaiftes  forêts  , 
remplies  de  bêtes  fauves.  Il  produit 
de  l’or  très-pur,  de  la  foie,  de  l’i- 
voire j des  bois  de  fenteur  , du  vernis , 
des  drogues  médicinales,  & une  gom- 
me^précieufe , qui  eft  renommée  dans 
toute  l’Afie. 


Ces  peuples  croient  à la  Métempfy- 
cofe  , mais  ils  font  , à cet  égard  , 
moins  fuperftirieux  que  les  Siamois. 
Us  ruent  fans  fcrupule  les  cerfs  , les 
bufles  , & d’autres  bêtes  fauvages  : ils 
n’épargnent  pas  même  les  éléphans  , 
animaux  fi  refpeétés  à Siam  , qu’on  y 
punit  leur  marfacre  avec  la  même  févé- 
rité  que  le  me&rtrç  d’un  homme.  Ils  fe 


: 
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fervent  fort  adroitement  des  armes  à 
feu;  mais  au  lieu  de  charger  leurs  fufils 
avec  des  balles,  ils  y mettent  un  lingot 
de  fer  fort  menu  , qu’ils  empoifonnent 
avec  le  fuc  d’un  arbre  qui  croît  dans  Propriété  fin- 
leurs  forêts.  Hamilton  , de  qui  j’em-  &u',erj  d’un 
prunte  ce  récit  , ne  nous  apprend  pas  boic. 
le  nom  de  cet  arbre  ; mais  il  ajoute 
une  particularité  remarquable  ; c’eft 
que  le  même  fuc , qui  fert  à empoifon- 
ner  le  fer  dont  on  charge  les  moufquers , 
perd  fa  qualité  vénéneufe  lorfqu’on  l’a- 
vale en  breuvage.  Les  chafleurs  le  re- 
çoivent fur  des  feuilles  , en  faifant  une 
incifion  à l’arbre  , & cette  liqueur  ra- 
fraîchilTante  répare  leurs  forces.  Mais 
s’il  en  tomboit  une  goutte  fur  quelque 
blelfure  , elle  deviendroit  incurable  , 

& il  n’eft  point  d’antidote  contre  la 
malignité  d’un  tel  venin.  PalTuns  à la 
defcription  de  l’autre  Royaume  , que 
j’ai  promis  de  faire  connoître. 

Depuis  que  les  Indiens  ont  perdu  la  Defcription 
propriété  de  la  plus  belle  portion  de  dc Malaca- 
Malaca  , la  connoiflance  de  ce  Royau- 
me appartient  moins  à leur  Hiftoire , 
qu’à  celle  des  peuples  Européens  qui 
l’ont  conquis.  Il  fufïit  de  donner  ici 
une  idée  générale  de  cette  contrée. 

Le  pays  de  Malaca  eft  une  langue  de 
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terre  fort  étroite  , qui  forme  la  pointe 
méridionale  de  la  prefqu’ifle  de  l'Inde , 
& qui  peut  avoir  quatre-vingt  ou  cent 
lieues  de  longueur  du  Midi  au  Nord. 

11  • . ^ 1 A / 

Il  ne  rient  au  continent  que  par  le  cote 
du  Nord  , où  il  confine  à 1 Etat  deSiam , 
ou  plutôt  au  Royaume  de  Johor  , qui 
en  a été  démembré  : tout  le  refte  eft 
baigné  par  la  mer.  Il  eft  borné  au  Sud- 
Oueft  par  un  canal  affez  étroit , qui  le 
fépare  de  Tille  de  Sumatra  , & qui  eft 
connu  dans  nos  Cartes  fous  le  nom  de, 
Détroit  de  Malaca. 

Mœurs  des  Quelques  Voyageurs  aflurenr  que 
naturels  du  l’intérieur  du  Royaume  , c’eft-àdire  , 
pays‘  tout  ce  que  les  Européens  n’ont  pas 
Guyon  , Hif-  fubjugué  , eft  habiré  par  fept  nations, 
teire  des  in-  qui  ont  chacune  un  Roi  particulier. 
chap.J  t.  ^Sal-  Leurs  mœurs  font  fauvages  \ ils  habi- 
nion  : ubifu-  tenr  dans  les  bois , ou  fur  des  rochers 
inaccellibles.  Ils  ne  fement  & ils  ne 
cultivent  aucune  efpece  de  grain  ; ils 
ne  vivent  que  des  fruits  que  leurs  fo- 
rets produifent , ou  des  animaux  qu’ils 
tuent  ; ils  abandonnent  la  culture  des 
terres  , & la  profdîîon  des  arrs  aux 
Chinois  , qui  ont  établi  une  colonie 
floriflante  dans  ces  quartiers  , & qui  fe 
font  répandus  jufques  dans  le  Royau- 
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me  de  Johor  , où  l’on  compte  trois 
mille  familles  de  cette  nation. 

Les  Malais  font  moins  noirs  que  les 
^autres  Indiens.  Leur  Religion  eft  celle 
de  Mahomet , avec  quelque  mélange 
de  Paganifme.  Ils  font  fort  dévotsj 
ils  prient  cinq  fois  le  jour  ; ils  vifi- 
tent  aflïdument  leurs  mofquées  5 mais 
ils  fe  permettent  le  vol , les  plus  cruel- 
les injuftices  , & des  impuretés  abo- 
minables. 

La  Capitale  porte  le  nom  du  pays. 

On  allure  quelle  a été  bâtie  par  les Se- 
lates  j peuple  Indien  , uniquement  oc- 
cupé de  la  pêche.  Quelques  monta- 
gnardshabitans  plus  anciens  du  pays, 
fe  joignirent  à eux  , & ils  s’accordè- 
rent tous  à prendre  pour  Chef  un 
Prince  de  Tifle  de  Java  , nommé  Pati-  Hiflo,'re  des 
famora  j qui  ayant  été  chafle  de  fes  1 .Thap^xn’ 
terres,  s’éroit  réfugié  parmi  eux.  Cette 
colonie  nailTante  prit  fon  nom  de  lc- 
tat  auquel  i’adverfité  avoit  réduit  fon 
Chef,  & s’appella  Malaca  , qui  dans  le 
langage  du  pays  fignifie  fugitif.  On  ne 
nous  apprend  pas  dans  quel  tems  fe  fit 
cette  fondation  ; mais  on  prétend  que 
le  premier  Roi  du  pays  fut  Schah  Dar - 
Shah  j ou  Raal  Sabu  , fils  du  Fonda- 
teur de  la  colonie.  11  étoit  tributaire 
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du  Roi  de  Siam  , contre  lequel  fes 

fuccefleurs  fe  révoltèrent. 

Avant  que  les  Européens  euflent 
conquis  & défolé  cette  partie  de  l’Inde, 
Malaca  étoit  une  ville  ftorifTante  Sc  re- 
nommée dans  la  haute  Allé.  On  voyoic 
arriver  de  fon  port  une  prodigieufe  mul- 
titude de  navires , qui  venoient  non- 
feulement  de  la  Chine  , du  Japon  , 
des  Moluques  , & des  parties  orien- 
tales les  plus  voifines  , mais  de  Ben- 
gale , de  Coromandel  , de  Malabar  * 
& même  du  golfe  Perfique.  Elle  en- 
voyoit  au  dehors  des  colonies  nom- 
breufes  qui  répandoient  fa  gloire  & 
fes  richeffes  en  diverfes  contrées.  La 
langue  des  Malais  ffalToit  pour  la  plus 
favante  de  toutes  celles  qui  fe  parloienc 
dans  les  Indes , & toutes  les  nations 
polies  s’empreiïbient  de  l’apprendre. 
C’eft  encore  aujourd’hui  l’idiome  le 
plus  univerfellement  répandu  parmi  les 
Indiens. 

On  doit  rapporter  l’époque  de  la  dé- 
cadence de  cette  ville  fameufe  à la 
conquête  qu’en  firent  les  Portugais 
en  un  , fous  la  conduite  d’Alphonfe 
Albukerque.  Outre  que  Malaca  fut' 
alors  pillé  & faccagé  par  les  vain- 
queurs , la  terreur  des  armes  Portugal- 
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fes  , jointe  aux  exadions  qu’ils  tire- 
renc  des  navires  étrangers,  éloigna  de 
fes  ports  la  plupart  des  Nations  Afia- 
tiques.  Les  Hollandois  qdi  s’en  em- 
parerenc  en  1641  , ont  achevé  de  rui- 
ner fon  commerce  , pour  augmenter 
celui  de  Batavia  , la  plus  importante 
de  leur  colonie  dans  l’Orient. 


CHAPITRE  II. 

* 

Histoire  des  Laos,  des 
Péguans,.et  des 
Peuples'  d’Àva. 

» 

APrès  avoir  parlé  dans  le  premier 
Chapitre  des  nations  orientales  8c 
méridionales  de  la  prefqu’ifle  de  l’In- 
de , il  me  refte  à faire  connoître  les 
peuples  qui  habitent  au  Nord  & au 
Couchant.  Leur  Hiftoire  , que  j’aurai 
foin  d’abréger , parce  quelle  offre  peu 
de  détails  întéreffans  , terminera  la 
première  partie  de  la  defaiption  de 
l’Inde. 


Histoire 


Article  I. 

Des  Laos. 

% 

^ Defcrîption  y £ Royaume  de  Laos  eft  fi  tué  an 
I i Nord  de  Siam  , entre  quinze  ôc 
Kacirpfer , vingt-  cinq  degrés  de  latitude  Septen- 
Hîftoire  du  trionale  , environ  à trente  journées  de 

\^entin'saî- ^ P^ac^  environ  au  centre 
mon , &c.  de-  la  prefqu’ifle  de  l’Inde  , entre  le 
Tonquin , le  pays  de  Camboie  , l’Etat 
de  Siam  , &c  le  Pégu  ; mais  des  forêts 
impénétrables  & des  montagnes  pref- 
qu’inacceffibles  ,*  le  féparent  de  tous 
cesEtats.  Une  grande  riviere  que  Kaem- 
pfer  regarde  comme  un  bras  du  Gan- 
ge , le  traverfe  dans  toute  fa  longueur. 
Les  rochers  & les  catarades  dont  elle 
eft  remplie , en  rendent  la  navigation 
fi  difficile  , que  les  Laos  font  obligés  , 
dans  certains  endroits  , de  démonter 
leurs  bateaux  , & d’en  tranfporter  les 
pièces  fur  leurs  épaules.  Comme  les 
planches  ne  font  liées  qu’avec  des  cor- 
des., cette  manœuvre  fe  fait  avec  affez 
de  promptitude. 

Produftions  Le  pays  eft  bon  & fertile.  La 
de  « Royau-  terre  eft  naturellement  grade  & mol- 
me*  le  j mais  elle  durcit  à un  tel  point 
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durant  l'Eté  , que  les  moifTonneurs 
battent  le  riz  8c  les  autres  grains , 
dans  le  lieu  même  où  iis  les  re- 
cueillent , fans  avoir  befoin  de  tranf-  » 
porter  les  gerbes  dans  les  granges. 

11  produit  en  abondance  la  meilleure 
efpece  de  riz  : on  y trouve  du  ben- 
join , du  mufc  , de  l’or  , des  pierres 
précieufes  , particuliérement  des  ru- 
bis , & des  perles.  La  gomme  laque 
de  Laos  eft  fi  eftimée  , que  les  Mar- 
chands de  Camboie  viennent  en  cher- 
cher ici  , quoique  leur  pays-  en  pro- 
duire de  très -bonne.  Cette  gomme 
eft  une  matière  rougeâtre  & tranfpa- 
rente  , qui  entre  dans  les  peintures 
8c  les  vernis , dont  on  fait  la  cire 
d’Efpagne  , & qui  fert  à d’autres 
ufages.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft 
l’ouvrage  de  certains  infe&es  , par- 
ticuliérement des  moucherons  & des 
fouïmis  , qui  laiflent  une  humidité 
gluante  fur  les  branches  de  certains 
arbres.  D’autres  fe  perfuadenr  que 
c’efi:  un  fuc  de-  ces  arbres  mêmes  (a). 

( a ) M.  l’Abbé  Guyon  ( Hilloire  des  Indes  , II. 
partie  , chap.  I.  §.  II l.  ) dit  affirmativement  que  ce 
ni  eft  qu'tlne  terre  qui  fe  rencontre  dans  quelques  forêts 
autour  des  fourmilheres.  J’ai  peine  à croire  que  fa  déci- 
fi  ou  fixe  à cet  égard  l'incertitude  des  Savant. 
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Les  éléphans  font  fi  communs  dans 
les  forêts  de  Laos  , qu’on  afiiire  que  le 
pays  eu  a tiré  fon  nom  , Laos  lignifiant 
millier  d' éléphans,  Le  fel  fe  forme  ici 
naturellement  d’une  efpece  d’écume  , 
que  les  grandes  pluies  laiflent  fur  la 
terre,  & qui  fe  durcit  au  foleil.  C’eft 
apparemment  la  même  màtiere  qui 
forme  aufli  les  perles  , produ&ion  très- 
étonnante  dans  une  contrée  où  il  ne 
paroît  pas  qu’il  y ait  aucune  fource 
d’eau  falée. 

Les  Laos  ont  la  même  Religion  , 
la  même  langue  , & la  meme  écriture 
que  les  Siamois  , à l’exception  de  quel- 
ques lettres , dont  l’ufage  & la  pro- 
nonciation leur  font  inconnus.  Ils  pré- 
tendent avoir  enfeigné  aux  Siamois 
l’art  d’écrire  , & la  langue  Balie  , qui 
eft  celle  des  Livres  facrés.  Ils  font 
fort  bafanés  : ils  ont  plus  de  vivacité 
que  le  peuple  de  Siam  ; leur  phyfio- 
nomie  eft  afiez  femblable  à celle  des 
Chinois. 

Loin  d’avoir  aucune  connoilfance 
diftinéte  de  l’étendue  & des  forces 
de  ce  Royaume  , de  la  pofition  de 
fes  Villes  , & de  la  divifion  de  fes 
Provinces  , on  connoîr  à peine  le 

nom 
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nom  de  fa  Capitale  , que  les  uns  ap- 
pellent  Winkian  > les  autres  Langion  , 
ou  Lançhang.  Kaempfer  fait  mentioa 
de  deux  principales  villes  , dont  il 
appelle  l’une  Landjam  * & l’autre  TJi - 
maja.  On  dit  que  cet  Etat  n’eft  qu’un 
démembrement  de  celui  deSiam. 

Quelques  Voyageurs  prétendent  que 
tout  le  pays  eft  partagé  en  fept  Gouver- 
nemens , fournis  à autant  de  Vice-Rois  j Guyon , nîf- 
qu’outre  ces  fept  Gouverneurs , il  y a toire  d<:s  In' 
un  Vice  Roi  général , qui  eft  la  fécondé  chap.  il 
perfonne  de  l’Etat } que  quand  le  Roi 
meurt , cet  Officier  afiemble  les  Grands 
du  Royaume  pour  procéder  au  choix 
d’un  nouveau  Maître  , & qu’en  atteri-  • 
dant  l’éledion  , c’eft  lui  dui  gouverne 
l’Etat. 


Tome  III,  R 
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Article  II.- 

Des  Péguans  & des  Peuples  d’ Av a j 
réunis  aujourd'hui  fous  un  feul 
Maître. 

J’Ai  parlé  dans  l’Hiftoire  des  Sia- 
mois , des  guerres  que  les  Péguans 
ont  foutenues  contre  leurs  voifins  de- 
puis le  feizieme  fiecle,  de  la  puilïance 
de  leur  Etat  fous  la  dynaftie  des  Bra- 
mas , de  fa  décadence  fous  le  dernier 
Monarque  de  cette  famille  > & des  ré- 
volutions qui  fuivirent  la  mort  du 
Brama.  L’une  fournit  le  Pégu  au  Roi 
d’Arrakan  , l’autre  le  fit  tomber  fous 
la  puilïance  du  Royaume  d’Ava  , donc 
il  devint  une  Province.  Depuis  cette 
derniere  révolution  , qui  arriva  vers  le 
commencement  du  dix-feptieme  ïîe- 
cle , les  peuples  du  Pégu  & d’Ava 
obéilïent  à un  feul  maître  , qui  n’eft 
guere  connu  dans  nos  relations  que 
salmon , Etat  fous  Jenom  du  Roi  de  Pégu.  Le  Prince 
Yra<L ira-  qui  régné  aujourd’hui  fur  ces  deux 
lietuM»  Empires,  defcend  de  l’heureux  Mo- 
narque qui  les  réunit  fous  fa  puilïance. 
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*§•  I. 

Situation  du  Pégu.  Villes  principales . 
Qualités  & productions  du  pays. 

Le  Royaume  du  Pégu , en  y compre- 
nant le  pays  d’ Ava  , Martaban , Prora , 
Brama  , & d’autres  petits  Etats  de  fon 
ancienne  dépendance,  & qu’il  a perdus 
& recouvrés  en  divérs  tems-,  n’a  pas 
plus  de  cent  lieues  d’étendue  du  Nord 
àu  Midi,  ni  plus  de  cinquante  du  Levant 
au  Couchant , dans  fa  plus  grande  lar- 
geur ; & c’eft  à tort  que  M.  Salmon  , 
ou  fon  Traduéfceur  Italien  , fur  la  foi 
du  Pere  du  Chatz , difent  qu’il  eft  une 
fois  plus  grand  que  la  France.  Cet  Em- 
pire fitué  dans  la  partie  occidentale  & 
feptetitrionale  de  la  prefqu’ifle  de  l’In- 
de , eft  environné  au  Nord  par  des 
montagnes  & par  des  déferts , qui  le 
féparent  de  la  Chine  ; au  Couchant , 
par  le  Royaume  d’Ârrakan  , & par  le 
golfe  de  Bengale  j au  Midi , par  le 
Royaume  de  Siam  , & à l’Orient , par 
celui  de  Laos.  Les  principales  villes 
qu’il  renferme  font  , 

I.  Ava  , capitale  du  Royaume,  fî- 
tuée  au  vingt -unième  degré  dé  la- 
titude feptentrionale , fur  un  fleuve, 

Rij 
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qui  porte  aufli  le  nom  à'Ava  , fuivant 
la  coutume  des  anciens  , qui  donnent 
aux  rivières  le  nom  de  tous  les  pays 
saimon , quelles  arrofent. On  prétend  que  celie- 
ubifuprd.  ci  prend  fa  four  ce  dans  YYun-nan.  j 
Province  de  la  Chine  , peu  éloignée 
d’Ava , ou  dans  le  lac  de  Chiamai  , 
fitué  dans  ce  dernier  Royaume.  Ava 
eft  une  ville  que  le  Traducteur  de  Sai- 
mon compare  pour  la  grandeur  à celle 
de  Rheims  ; les  rues  font  bien  ali- 
gnées , & bordées  d’arbres  à droite  ÔC 
à gauche.  r 

II.  Bakan  , ville  fituée  fur  le  mê- 


me fleuve  , aflez  bien  bâtie  pour  le 
pays , & que  notre  Auteur  compare 
à Dijon. 

111.  Prom,  c’eft  la  Capitale  d’un 
petit  Etat,  limitrophe  d’Ava  & du  Pé- 
gu  , qui  , avant  la  réunion  de  ces  deux 
De  rifle , Royaumes , dépendoit  alternativement 
wdqu?'  Hdu  de  l’un  ou  de  l’autre,  fuivaut  le  fort 
Royaume  de  des  armes  , & qui  vraifemblablement 
n’a  pas  ^jeux  défendu  fa  liberté  , de- 

fmis  qu’il  s’effc  trouvé  enclavé  dans 
e vafte  Empire  dont  nous  parlons. 
Le  fleuve  d’Àva  baigne  aufli  fes  mu- 
railles. 


IV.  Suriam,ouSyriam,  ville 


de  l’ancien  Pégu  , bâtie  à l'embou- 
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chure  du  meme  fleuve  , fur  le  golfe 
de  Bengale  , vers  le  feizieme  degré 
de  latitude  du  Nord.  C’eft  le  feul 
port  confidérable  du  Pégu.  La  ville 
eft  conftruite  fur  le  penchant  d’une 
colline  j elle  eft  environnée  d’une 
muraille  feche  , & fes  fauxbourgs  font 
beaucoup  plus  grands  que  la  Cité. 

Les  Portugais  furent  quelqqe  tems  salmon,  ihid, 
poflefleurs  de  cette  place  importante , 
que  le.  Roi  d’Arrakan  leur  permit 
de  bâtir.  J’ai  raconté  ailleurs  (a)  com- 
ment elle  leur  fut  enlevée  par  le  Roi  , 

d’Ava. 

V.  Pégu,  Capitale  de  l’ancien 
Royaume  de  ce  nom  , bâtie  fur  un 
fleuve  , que  nos  relations  appellent 
aufli  Pégu  j & qui  fe  jette  dans  le  golfe 
de  Bengale.  Ses  anciens  fofles , qui  font 
aujourd’hui  une  terre  labourée  , ont 
fix  ou  fept  lieues  de  circonférence  , 
ce  qui  prouve  que  c’étoit  autrefois 
une  des  plus  grandes  villes  de  l’O- 
rient. Son  état  préfent  n’eft  nulle- 
ment digne  de  fon  ancienne  fplendeur , 

& elle  n’a  pas  la  vingtième  partie  des 
habitans  qu’elle  comptoit  dans  le  tems 
de  fa  profpérité. 

VI.  Martaban.  Cette  ville , fî- 

( a ) Page  74  de  ce  volume. 

R iij 
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tuée  entre  le  Royaume  du  Pégu  , & 
celui  de  Siam  , eft  la  Capitale  d’un 
Etat , qui  a fuccelfivement  appartenu 
à ces  deux  Royaumes  , mais  dont  il 
.paroît  que  les  Péguans  ont  été  plus 
Couvent  pofleffeurs.  Elle  eft  bâtie  fur 
un  grand  fleuve,  près  du  golfe  de  Ben- 
gale environ  trente  lieues  au  deflus 
de  Mergui , -première  ville  maritime 
des  Siamois.  Son  port  , autrefois  ca- 
pable de  porter  des  vaifleaux  de  route 
grandeur  , a été  comblé  par  les  Mo- 
narques du  Pégu , qui  ont  tâché  d’at- 
tirer à Suriam  tout  le  commerce  ma- 
ritime. On  a vu  dans  l’ttiftoire  des  ré- 
volutions de  Siam  ( a ) les  cruautés  hor- 
ribles que  les  Bramas  exercèrent  dans 
cette  malheureufe  ville  , vers  le  milieu 
du  feizieme  ftecle. 

La  partie  méridionale  du  Pégu  eft 
.un  pays  uni  , d’un  bel  afpeéb  , 8c 
coupé  de  plusieurs  rivietes  , dont  les 
débordemens  réglés  portent  par  - tout 
la  fertilité  & l’abondance.  Elles  laif- 
fent  fur  la  terre  un  limon  gras  , qui 
rend  les  pâturages  excellens  , & qui 
fait  croître  le  riz  dans  une  prodigieufe 
quantité.  Tout  le  refte  du  Royaume 
n’eft  pas  également  fertile.  On  trouve 

(a)  Page  iy  de  ce  volume. 
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beaucoup  de  forêts,  de  monragnes  , 
& de  lieux  déferts  , non  - feulement 
du  côté  de  la.  Chine  , mais  fur  la 
frontière  d’Atrakan  , fur  celle  de 
Siatn , & meme  fur  les  bords  du 
fleuve  d’Ava  , à quelque  diftance  de 
la  Capitale.  Mais  à mefure  que  ce 
fleuve  avance  dans  le  pays  , le  fol  y 
devient  excellent  ; & en  remontant 
la  riviere , depuis  fon  embouchure  }uf- 
qu’à  la  ville  d’Ava  , on  découvre  de 
belles  campagnes  , des  villes  confidé- 
Xables  , des  villages  fort  peuplés  , 8c 
iî  près  les  uns  des  autres , qu’il  fem- 
ble  que  les  bords  du  fleuve  en  foient 
couverts. 

Le  long  des  côtes  de  Bengale  ? de- 
puis le  cap  Negraes.y  qui  eft  à feize 
degrés  de  latitude  du  Nord  , jufqu’à 
la  hauteur  de  Martaban , qui  eft  à treize 
degrés , on  trouve  quelques  ifîes  de  la 
dépendance  du  Pégu , mais  la  plupart 
défertes.  Les  côtes  de  ce  Royaume 
font  d’un  abord  difficile  & dangereux. 
Outre  les  bas-fonds  * les  rochers  , 
les  bancs  de  fable  , dont  la  tade  même 
de  Suriam  , qui  eft  le  meilleur  port  du 
pays , n’eft  pas  exempte  , le  flux  & le 
reflux  font  fi  rapides  , qu’aucun  navire 
ne  peut  approcher  de  la  côte  de  plus 
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de  trois  lieues  : les  ancres  les  plus 
fermes  ne  réfifteroient  point  à l’im- 
pécuofiré  des  flots.  On.  allure  que  la- 
mer  n’eft  pas  plus  tranquille  à l’em- 
bouchure du  Pégu  ; que  fon  flux  poulie 
les  navires  dans  le  fleuve  avec  une 
rapidité  extrême  , & que  dans  le  tems 
du  reflux  , on  eft  obligé  de  les  mettre 
à fec  fur  le  rivage. 

Le  Pégu  a le  même  climat  que 
Siam  , la  Cochinchine  , & le  Ton- 
quin  , parce  qu’il  eft  à peu  près  » 
la  même  diftance  de  l’Equateur.  L’air 
y eft  ttès-fain  , & les  Européens  fe 
portent  mieux  ici  que  dans  aucun  autre 
. pays  de  la  prefqu’ifle  de  l’Inde.  Mais 
la  petite  vérole  fait  de  grands  rava- 
ges dans  tout  le  Royaume , principa- 
lement dans  la  Province  de  Suriam. 

Traceur  On  allure  que  les  Péguans  ont  une 
îti  S}l™rT  horreur  de  cette  pefte  , que  lorf- 
çhap.v.  *ue  quelqu'un  en  eft  attaqué,  tous 
ceux  qui  demeurent  dans  fa  mai  fon  , 
ou  dans  les  maifpns  voilines  , pren- 
nent la  fuite.  On  lailïe  au  malade  un 
peu  d’eau  , & quelques  mefures  de  riz 
pour  vivre  , & au  bout  de  trois  fe- 
maines , on  vient  s’informer  de  fon  fort. 
S’il  guérit , les  mêmes  perfonnes  qui 
l’avoient  abandonné , le  portent  en 
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triomphe  fur  leurs  épaules  , & célè- 
brent fa  convalefcence  avec  de  grande* 
démonftrations  d’alégreffe. 

Le  pays  produit  toutes  fortes  de 
bois  propres  aux  conftru&ions  , de 
rivoire , de  la  cire, .du  vernis  , du  fer, 
de  l’étain,  du  cardamome,  plante  aro- 
matique , & quantité  de  pierres  pré- 
cieufes  , particuliérement  des  rubis  , Ru“b,ï  **  p** 
qui  font  les  plus  beaux  de  tout  l’O- 
rient. Le  rubis  eft  une  pierre  tranfpa- 
rente  , d’un  rouge  éclatant , mêlé  d’un 
peu  dé  violet  dans  fes  extrémités  & 
lur  fafurface.  Les  principaux  endroits  ?anW  ***?& 

d»  \ « • p * non  y cicc 

ou  on  les  tire  , lont  une  montagne  dans  raffloi- 
voifine  de  Cablan  * entre  Suriam  & larc  des 
ville  de  Pégu  ; on  en  trouve  auffi  dans  ^ ^ 
les  montagnes  qui  féparent  le  royaume 
de  Pégu  de  celui  de  Laos.  Un  Voya- 
geur moderne  en  diftingue  quatre  ef- 
c es  , le  rubis  , le  rubacel , le  balais  , 

& le  fpinel.  La  première  eft  la  plus 
eftimée.  Leur  forme  ordinaire  eft  ron- 
de ou  ovale  , & l’on  en  voit  peu  qui 
aient  naturellement  des  angles.  Leur 
valeur  augmente  à proportion  de  leur 
poids?  Les  Péguans  fe  fervent  pour 
les  eftimer,  d’un  poids  appelle  Ratis  * 

Îpii  eft  de  trois  grains  & demi,  ou  de 
ept  huitièmes  de  karat , felou  l’Auteur 
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que  j’ai  cité.  Un  rubis  qui  pefe  un  ratis  , 
fe  vend  vingt  pagodes  (a)  : celui  de 
deux  , quatre-vingt  - cinq  ; celui  de 
trois , cent  quatre-vingt-cinq  ; celui  de 
quatre  , quatre  cefts  cinquante  j celui 
de  cinq  , cinq  cens  vingt -cînqj  celui  - 
de  fix  & demi , neuf  cens  quatre-vingt. 
Ceux  qui  paffent  ce  poids  , & qui  font 
fans  défaut  , n’ont  point  de  valeur 
fixe. 

§.  IL. 

Du  Roi  j de  fes  Officiers  j & du  Gou- 
vernement civil  & militaire. 


rJsÏup£S  Le  vRoi  du  pég11  s’attribue  des  ti- 
tres très- faftueux.  Ses  fujets  l’appel- 
Traduaeur  lent  Kiak  j c’ell-à-dire  , Dièu  , & 
fur  ,eSp£r  Iorfqu*il  écrit  à quelque  Prince. , il 
<hap.  ii.  6 ’ prend  le  titre  de  Roi  des  Rois  * à' ami 
& de  parent  de  tous  les  Dieux  du  Ciel 
& de  la  Terre  j defreredu  Soleil  j de 
proche  parent  de  la  Lune  j de  Maître 
abfolu  du  flux  & du  reflux  de  la  mer  , 
de  Roi  de  l'éléphant  blanc  j & des  vingt- 
quatre  parafais  blancs  3 &c. 

Lieu  de  leur  Ce  Prince  réfide  à A va  , dans  un 
réOdencc.  Palais  vafte , dont  le  plau  eft  quarré , & 


( a ) Monnoie  d’or  des  Indes , qui  a la  forme  d*un 
bouton  de  vefte  , & que  M.  Guy  on  évalue  à huit 
livres  dix  tfsls  de  noire  monnaie. 
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qui  conftfte  en  quatre  corps  de  logis , 
qui  ont  chacun  environ  cent  trente 
roifes  de  longueur.  On  voit  au  milieu  Duchatz, 
un  pavillon  , dont  les  murs  extérieurs 
font  dorés.  On  entre  dans  ce  Palais  rcs  de  i’ac». 


par  quatre  portes,  qui  regardent  lesdémie  deï 
quatre  points  du  ciel.  La  première  sap-  née  16?îi 
pelle  la  Porte  d’or  : c’eft  par- là  qu’on  p.  m. 
fait  entrer  toutes  les  perfonnes  qui 
apportent  des  préfens  , & en  parti- 
culier les  Ambaffadeurs , qui  ne  font 
jamais  admis  à l’audience  dn  Prince, 
fans  payer  chèrement  cet  honneur.  La 
fécondé  porte  eft  celle  de  la  Jujlice  : 
elle  conduit  au  Tribunal  où  l’on 


juge  les  procès.  La  troifieme  fe  nom- 
me la  Porte  de  la  Faveur  : c’eft 


par-là  que  fortent  ceux  qui  ont  ob- 
tenu quelque  bienfait  du  Monarque, 

& les  criminels  qu’il  daigne  absou- 
dre. La  quatrième  eft  appellée  la 
Porte  de  la  Magnificence  : elle  ne 
s’ouvre  que  pour  le.  Roi , lorfqu’il  fe 
fait  voir  au  peuple  dans  tout  l’éclat 
de  fa  mnjefté. 

Les  fujets  fe  profternent  ici  , non-  R6rpC(S: 
feulement  devant  la  per fo une  du  Prin-  qu’on  ta* 
ce  , mais  devant  toutes  les  chofes  qui patte* 
font  à fon  ufage.  Ils  portent  un  ref- 
pe&  particulier  aux  mets  quon  fert 
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fur  fa  table  , quoiqu’elle  foit  trës-fru- 
gale  , ainfi  que  celle  de  la  plupart  des. 
Princes  d’Orient.  Lorfqu’ii  a dîné  , il 
ordonne  à fes  Officiers  de  fonner  de 
la  trompette  , pour  fignifier  à tous  les 
Rois  de  l’Univers  que  l’Empereur  du 
Pégu  leur  permet  de  fe  mettre  à râ- 
ble. 11  y a lieu  de  croire  que  cette 
étiquette  faffueufe  s’eft  introduite  à 
la  Cour  de  Pégu  vers  le  feizieme  ffe- 
cle , fous  l’orgueilleufe  domination  des 
Bramas. 

On  affure  que  les  Loix  du  Pégu 
ont  beaucoup  de  conformité  avec  cel- 
les du  Japon.  L’autorité  du  Prince 
eft  abfolue  : il  tient  les  Grands  dans 
une  fujétion  étroite  , 6c  il  a foin  de 
protéger  le  peuple  contre,  leurs  vexa- 
tions. Chaque  Province  entretient  a 
la  Cour  un  député  , qui  rend  compte 
au  Roi  , ou  à fes  Miniftres  , de  la 
conduite  des  Gouverneurs.  Lorfqu’ils 
font  en  faute  » on  en  fait  un  févere 
exemple. 

Dans  chaque  ville , il  y a un  Gouver- 
neur , un  Lieutenant , douze  Officiers 
de  Juftice,  qui  s’aflemblent  tous  les  dix 
jours , ou  plus  fouvent , s’il  le  faut , 
pour  juger  les  procès.  Ils  font  aflis  en 
cercle  fur  des  nattes  : ils  écoutent  les 

r ..  • ' 7 
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Parties , & ils  ne  prononcent  leur  ju- 
gement qu’aptès  avoir  examiné  l’af- 
faire pendant  trois  jours.  On  peut 
appeller  de  leur  fentence  au  Roi  mê- 
me : fi  elle  eft  injufte,  il  la  cafte  , & 

f>unic  les  juges  avec  rigueur  : fi  l’appel- 
ant a tort , la  févérité  du  Prince  fe 
tourne  contre  lui.  Le  Roi  fe  réferve 
la  connoiftance  des  crimes  capitaux , 
comme  ceux  d’homicide  ou  de  rébel- 
lion. Des  commiftaires  qu’il  nomme  » 
interrogent  les  coupables  en  fa  pré- 
fence  , & c’eft  lui  qui  ligne  l’arrêt  de 
mort. 

On  employé  ici  dans  les  jugemens 
les  mêmes  épreuves  qui  font  en  ufage  à 
Siam  ‘7  celles  de  l’eau  , de  l’huile  bouil- 
lante, du  plomb  fondu.  Les  peines  capi- 
tales les  plus  communes  font  de  tran- 
cher la  tête  , ou  de  faire  fouler  les  cri- 
minels fous  les  pieds  des  éléphans. 

Le  Roi  a un  fonds  de  milices  ré- 
glées , que  les  Gouverneurs  des  villes 
. & des  proyinces  font  obligés  de  four- 
nir. Ces  milices  ne  lui  coûtent  rien 
en  réms  de  paix  ; mais  lorfqu’elles  s’af- 
femblenc  pour  marcher  contre  l’en- 
nemi , on  leur  donne  des  armes  , des. 
habits  , & des  vivres.  Quand  la  guerre 
eft  terminée  , on  leur  fait  rendre 
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leurs  armes  & leurs  cafaques , pour  en 
faire  ufage  dans  une  autre  occafion. 
On  juge  afiez  combien  il  y a peu  de 
fond  à faire  fur  des  troupes  fi  mal 
payées  > & mal  difciplinées. 

§..111- 

Des  Dieux  ^ des  Prêtres  j & des  u fagot  • 
religieux  de  ce  peuple. 

Religion  du  Tous  les  habitans  du  Pégu  font 

**“•  idolâtres  , à l'exception  de  quelques 
Chrétiens  fie  de  quelques  Mahomé- 
taùs , qu’on  trouve  en  très  - petit  nom- 
bre dans  le  pays.  11  paroît  que  les 
Péguans  idolâtres  font  partagés  en 
deux  feéfces  , dont  le  culte  fie  les  prin- 
cipes font  fort  différens.  La  première 
de  ces  Religions  , que  je  crois  la  jplus 
ancienne  dans  le  pays  , eft  la  meme 
pour  le  fond  que  celle  des  Siamois. 
Elle  roule  principalement  fur  le  culte 
de  Sommonacodon  , & fa  morale  eft 
très-pure.  L’autre  a pour-  objet  le 
culte  des  Démons  autant  que  celui 
des  Dieux  , Se  fes  principes  font  très- 
corrompus.  On  peut  croire  avec  af- 
fez  de  fondement  qu’elle  a été  intro- 
duite au  Pégu  par  les  Bramas.  Balbi , 
Mondeflo  , Hàmilton  , fie  d’autres 
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Voyageurs  font  mention  de  la  pre- 
mière de  ces  Religions  fans  parler  de 
l’autre.  Scheldon  nè  parle  que  de  la 
fécondé  » & lui  attribue  quelques  dog- 
mes qui  appartiennent  à la  première. 
Expliquons  en  peu  de  mots  les  prin- 
cipes de  ces  deux  Se&es  , & n’ou- 
blions pas  de  remarquer  que  la  fuppofi- 
tion  de  leur  exiftence  eft  l’unique 
moyen  de  concilier  les  contrariétés  ap- 
parentes qui  fe  trouvent  dans  les  Ecri- 
vains que  je  viens  de  nommer. 

Les  partifans  de  la  première  Seéte 

• • 1 J c t Scftc, 

lorgnent  au  cuire  de  Sommonacodon  , 
celui  de  Samjai  ^ autre  Divinité  Sia*  Saimon  , 

moife  ; de  Prah  Prumb  j qui  eft  un  d>i  fuprà. 
Dieu  des  Caroboyens  ; de  Kiahiac  j 
& de  Dagun  j qui  paroiflent  des  idoles 
particulières  aux  Péguans.  On  a confa- 
cré  à ces  dernieres  Divinités  deuxTem-  ses  Temples, 
pies  fameux,  bâtis  au  midi  de  Su- 
rian  , ville  maritime  donc  j’ai  parlé. 

Celui  de  Kiakiac  eft  fitué  au  milieu 
d’une  plaine  : on  y voit  une  ftatue  co- 
loflale  , longue  de  foixante  pieds  , 
étendue  fur  fon.  piédeftal , dans  l'atti- 
tude* d’une  perfonne  qui  dort.  Les  Pé- 
guans prétendent  que  ce  Dieu  dort  en 
effet  depuis  600  ans,  & qu’il  ne  fortira 
de  ce  profond  fommeil  que  pour  venii 
détruire  le  monde. 
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Le  Temple  de  Dagun  eft  bâti  far 
une  colline  , dans  une  pofition  fi  avan- 
tagea fe  , qu’on  le  découvre  de  huit 
lieues  à la  tonde.  Les  Prêtres  feuls 
ont  la  permiflion  d’y  entrer  , & ca- 
chent leur  idole  avec  tant  de  foin  ^ 
qu’ils  refufent  même  de  dire  en  quoi 
confifte  fa  repréfentation.  Tout  ce 
qu’on  en  fait  ici , c’eft  que  ce  n’eft 
point  une  figure  d’homme.  Ces  Prê- 
tres afiurent  que  quand  Kiakiac  aura 
détruit  de  fond  en  comble  la  machine 
du  monde  , Dagun  raflemblera  fes 
débris  épars , & en  formera  un  monde 
nouveau. 

Les  autres  Pagodes  font  en  grand 
nombre  dans  le  pays.  Elles  font  tou- 
tes bâties  de  bois.  11  y en  a plufieurs 
dont  la  ftruéfcure  eft  très-élégante,  6c 
dont  les  dehors  même  font  vernifles  6c 
dorés.  Une  des  dévotions  les  plus  or- 
dinaires parmi  ce  peuple  , eft  de  conf- 
truire  des  chapelles  (a). 

(a)  Scheldon  fe  trompe  lorfqu’il  dit  que  les  Pé- 
guans  n'oit  pas  de  Temples  , ni  de  culte  réglé. 
J’ai  marqué  la  fource  de  foui  erreur  : ce  Voyageur 
ne  coiiiioilToic  point  U Se&c  dont  nous  pelons  , 
& n 'avoir  apparemment  commercé  qu’avec  les 
peuples  qui  fuivenc  l’autre.  Les  Auteurs  de  la  col- 
lection des  Voyages  ont  tort  de  s’arrêter  au  témoi- 
gnage de  cet  Ecrivain  , qui  u’avoit  qu’une  con- 
euUÏâace  imparfaite  du  Pegu.  Voyez  la  page  j». 
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Cette  Religion  a Tes  Piètres  , qui  Ses  Plêtie#k 
fuivent  à peu  près  les  mêmes  rites 
que  les  Talapoins  de  Siam , Sc  qui  font 
profeffion  de  pratiquer  les  mêmes  auf- 
térités.  Les  uns  habitent  dans  des  Mo- 
nafteres  , bâtis  aux  environs  des  Tem- 
ples : les  autres  vivent  au  milieu  des 
bois , dans  des  fortes  de  cages  , qu’ils 
conftruifent  au  haut  des  arbres  , pour 
fe  garantir  de  l’infulte  des  tygres  , t ScheIcJon  j 
dont  le  pays  elt  rempli.  Les  jours  ua fufrà. 
de  fête  iis  vont  prêcher  dans  les 
villes  , où  ils  aflfembient  le  peuple 
au  fon  d’une  cloche  ou  d’un  badin. 

Ils  expliquent  quelque  précepte  de 
la  loi  naturelle,  &:  ils  font  la  guerre 
aux  vices,  ou  au*  fuperftitions  qu’elle 
condamne.  Ils  n’exigent  de  leurs 
auditeurs  que  la  pratique  de  cette 
Loi , de  ils  tolèrent  l’ufage  de  tou- 
tes les  Religions.  Les  difputes  & les 
guerres  théologiques  font  inconnues  • 
parmi  "eux.  Ils  regardent  fans  chagrin 
& fans  jaloufïe  la  défertiors  de  ceux 
qui  embrafîènt  le  Chriftianifme  ou  le 
Mahométifme.  Ils  ont  une  charité 
compatiflante  pour  les  Etrangers j ils 

du  Tome  IX.  de  YHiJî.  des  Voyages  , fc  fur-tout 
la  première  marque  (ij ) , qui  contient  une  erreur  dé- 
fait ^que  je  me  contente  d’içdiqiteu 
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accueillent  avec  emprelfement  ceui 
qui  font  naufrage  j ils  leur  donnent 
des  habits } ils  les  cachent  , & ils  les 
nourrirent  dans  leurs  couvens,  tâchant 
de  les  fouftraire  à la  Loi  cruelle  qui 
condamne  à l’efclavage  tous  ceux 
qui  échouent  fur  les  côtes  du  Pégu. 
Le  peuple  leur  porte  un  refpeét  infi- 
ni , jufqu’à  fè  faire  hortneur  de  boire 
Teau  dans  laquelle  ils  ont  lavé  leurs 
mains.  Leur  maintien  eft  férieux  & mo- 
defte  : ils  marchent  avec  gravité,  vêtus 
de  longues  robes , qu’ils  ferrent  avec 
une  ceinture  de  cuir  , d’où  pend  une 
bourfe , dans  laquelle  ils  mettent  les  au- 
mônes qu’on  leur  fait.  D’autres  ont 
un  bandege , ou  panier  de  jonc  , fous 
le  bras  , avec  un  petit  tambour  à la 
main  , & fe  préfente nt  en  cet  état 
devant  la  porte  de  chaque  maifon. 
Ils  frappent  trois  fois  fur  leur  tam- 
' bour  , & fi  perfonne  ne  fort  p^ur  les 
afllfter  , ils  fe  retirent  modeftement , 
en  frappant  trois  autres  coups.  Ils 
rapportent  communément  une  bonne 
provilïon  de  riz  , de  légumes  , ou 
de  fruits  , alimens  ordinaires  de  ces 
Moines.  S’ils  reçoivent  plus  de  vivres 
qu’ils  n’en  peuvent  confommer  dans 
la  journée  , ils  diftribuent  ce  fugpc-. 


* 


Digitized  by  Googl 


des  Indiens.  403 
flu  aux  pauvres  , fans  avoir  aucune 
inquiétude  pour  le  lendemain.  Quand 
ils  meurent  , le  peuple  qui  eft  dans 
le  diftrid  de  leur  Monaftere  , leur  fait 
de  magnifiques  funérailles.  Leur  corps 
eft  brûlé  fur  un  bûcher  , compofé 
des  bois  les  plus  précieux;  on  Jette 
leurs  cendres  dans  la  riviere  , & l’on 
enterre  leurs  os  avec  cérémonie  dans 
le  Monaftere  où  ils  vivoient  , ou  au 
pied  de  l’arbre  qui  leur  fervoit  d’ha- 
bitation. 

* Voilà  ce  que  j’ai  trouvé  de  plus 
particulier  concernant  cette  première 
Seéke.  Les  partifans  de  l’autre  n’ad- 
mettent que  deux  Divinités  , ou  deux 

f>rincipes  , l’un  auteur  du  bien  , 
'autre  , auteur  du  mal.  Ils  facrifient 
indiftinétement  à l’un  & à#l’autre  , 
excepté  dans  leurs  maladies  & dans 
leurs  difgraces  : tous  leurs  hommages 
fe  tournent  alors  du  côté  de  la  Di- 
vinité qui  préfide  au  mal.  Leurs  fa- 
crifices  confident  dans  les  cérémonies 
fuivantes.  Us  commencent  par  prépa- 
rer un  grand  feftin  , accompagné  de 
danfes  & de  mufique  : enfuite  ils 
courent  comme  des  infenfés  dans  les 
rues  , portant  du  riz  dans  une  main  s 
dans  l’autre  un  flambeau  , Ôc  criant 
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de  toute  leur  force  qu'ils  cherchent 
le  mauvais  Génie  , pour  lui  offrir  des 
alimens  , & l’appaifer  par  cette  offran- 
de. De  rems  en  rems  ils  jettent  par- 
deflfus  leurs  épaules  quelques  grains 
de  riz. 

Dans  la  ville  de  Tavai , que  Schel- 
don  place  à treize  degrés  de  latitude 
feptentrionale  , les  habitans , entière- 
ment livrés  aux  fuperftiuons  de  cetre 
Seéte  , ont  coutume  au  commence- 
ment de  l’année  , de  remplir  leurs 
maifons  d’une  bonne  provifion  de  • 
vivres  , qu’ils  abandonnent  pendant 
trois  mois  à l’avidité  prétendue  de 
ce  Génie  infernal , efpéranr  le  fléchir 
par  ces  facrifices  , & l’engager  à les 
laifler  tranquilles  pendant  le  reffe  de 
l’année.*  Us  font  fi  perfuadés  de  fon 
exiftence,  & leur  efprit  eft  tellement 
troublé  de  fon  image  , que  fi  le  ha*- 
zard  leur  fait  rencontrer  un  homme 
d’une  figure  extraordinaire , ils  pren- 
nent la  fuite  avec  une  précipitation 
extrême  , croyant  que  c’eft  ce  démon 
qui  leur  apparoît , & qui  menace  de 
les  tourmenter. 

11  paroîr  par  le  récit  de  Scheldon  , 
que  ces  Manichéens  Orientaux  ne  fe 
bornent  pas  au  culte  d’un  feul  mau- 
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vais  Génie.  Les  linges  & les  croco- 
diles ont  beaucoup  de  part  à leur 
vénération.  Ils  portent  un  fi  grand 
refpeét  aux  crocodiles  , qu’ils  regar- 
dent comme  un  bonhfur  d’en  erre 
dévorés.  Ils  n’ont  point  de  Temples, 
ni  de  culte  régulier.  Cependant , fi  l’on 
en  croit  Scheldon  , ils  ont  cinq  fêtes  scheldon  . 
folemnelles  , auxquelles  ils  donnent  le  voyages , «il 
nom  général  de  Sapens  3 8C  qui  ont  juyrà. 
outre  cela  chacune  un  nom  particu-- 
lier.  La  première  , qu’ils  nomment  Ses  Fête*. 
Giachic  3 Ce  célébré  â fix  milles  de  la 
Capitale , & toute  la  Cour  y aflifte. 

JLa  fécondé,  nommée  Caicna-GUimo  3 
a pour  théâtre  la  Capitale  même , ou 
les  principaux  habitans  dreffent  des  py- 
ramides de  différentes  formes , au- 
tour defquelles  ils  mettent  pendant  Ta 
nuit  des  flambeaux  & des  bougies  , 
pour  éclairer  ceux  qui  vont  rendre 
leurs  adorations  à la  grande  Idole.  La 
troifieme  , qui  fe  nomme  Segienou  3 
fe  fait  à l’honneur  d’une  autre  Idole  , 
fous  les  yeux  du  Roi , de  la  Reine , & 
de  leurs  enfans , qui  doivent  y aflifter 
dans  des  chars  magnifiques.  La  qua- 
trième , à laquelle  on  donne  le  nom  de  * 
Daicht  3 eft  la  fête  de  l’eau.  Elle  con- 
fiée dans  le  plaifir  que  toute  la  nation , 
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fans  excepter  le  Roi  & la  Noblefle  , 
prend  à fe  jetter  de  l’eau  dans  les  rues 
& dans  les  places  publiques.  On  ne 
quitte  point  alors  fa  maifon  , fans 
être  fur  d’y  revenir  entièrement  mouil- 
lé. Enfin  la  cinquième , qu’on  appelle 
Denorij  fe  célébré  fur  la  riviere.  C’eft 
une  courfe  de  barques , que  le  Roi  & 
la  Reine  honorent  de  leur  préfence. 
Il  y a deux  prix  pour  les  vainqueurs  j 
.mais  les  autres  concurrens  font  expo- 
fés  aux  railleries  des  fpeâateurs. 

Quelques  Voyageurs  font  mention 
uh  d’une  autre  fête  qu’ils  appellent  Kol- 
lok.  Elle  confifte  dans  des  danfes , & 
elle  fe  célébré  en  l’honneur  des  Dieux 
de  la  terre.  Les  danfeurs  font  choifis 
par  le  peuple  affemblé , & ce  font  or- 
«fmairement  des  hermaphrodites , dont 
le  nombre  eft , dit-on , fort  grand  dans 
le  pays.  Hamilton  en  vit  neuf,  qui 
danferent  jufqu’à  perdre  haleine  , & 
dont  quelques-uns  tombèrent  dans  une 
défaillance  abfolue.  Revenus  de  cet 
évanouifiement , ils  lui  dirent  qu’ils 
avoient  converfé  avec  les  Dieux  , qui 
leur  avoient  révélé  d’importans  fecrets. 
. Cette  fête  appartient  à la  première 
Seéte. 
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§.  I V.  ' 

Des  Arts  & du  Commerce. 

Les  Arcs  & les  Sciences  font  ici  dans  Traduacur 
la  même  langueur  qu’à  Siam.  Les  Ta-  ^fcliTpV. 
lapoins  feuls  s’appliquent  un  peu  à la&chap.  vi. 
connoidance  de  l’Aftronomie  6c  de  la 
Médecine j mais  ils  étudient  fans  prin- 
cipe , Sc  au  lieu  de  fe  borner  à l’exa- 
men des  phénomènes  de  la  nature  , ils 
s’adonnent  à la  vaine  recherche  des 
fecrets  furnaturels , ôc  aux  plus  ridi- 
cules fuperftirions; 

Leur  mufique  n’eft  pas  plus  parfaite 
que  celle  des  Siamois  ; mais  iis  ont  un 
inftrument  particulier , fait  en  forme 
de  petite  galere,  long  de  trois  pieds, 
large  de  huit  ou  dix  pouces  , fur  un 
demi-pied  de  profohdeur,  & garni  de 
fonnectes  , dont  les  timbres  font  va- 
riés. On  frappe  deflus  avec  de  petits 
bâtons,  & elles  rendent  un  fon  allez 
agréable. 

La  brique  qui  fe  fait  dans  ce  pays  , 
eft  fort  eftimée , & l’on  y fabrique  des 
vafes  d’argile  d’une  telle  grandeur  * 

3u’ils  contiennent  jufqua  deux  tonnes 
’eau.  Leurs  maifons  font  de  grandes 
cages  d’olier , ou  de  cannes  > dont  les 
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cloifons  , 8c  le  plancher  même  > font 
à jour.  On  les  éleve  fur  des  piliers  , 
pour  les  défendre  des  inondations  8c 
de  l’injure  des  tigres.  Ils  excellent  dans 
Feux  d’at-  la  compofition  des  feux  d’artifice.  Leurs 
tîfice  du  p6~  fufées  ordinaires  font  des  cannes  creu- 
8U’  fes  de  bambou  , qu’ils  empliflenc  de 

poudre,  8c  qu’ils  enveloppent  de  peaux 
de  cuir  , extraordinairement  tendues 
8c  ferrées.  Ils  y attachent  une  autre 
canne  plus  menue  , en  forme  de  ba- 
guette , pour  fervir  de  contre- poids. 
Ils  ont  coutume  de  placer  ces  artifices 
fur  les  branches  d’un  grand  arbre  , au- 
quel l’ordonnateur  de  la  fête  met  le 
feu.  Si  l’artifice  s’élève  très* haut , on 
. - en  tire  un  préfage  heureux , 6c  en  re- 

connoiflance  de  cette  faveur  , ils  font 
de  riches  offrandes  aux  Dieux  , 8c  leur 
bâti  fient  quelquefois  un  Temple.  Si  les 
fufées  , au  lieu  de  s’élever  , tombent 
perpendiculairement,  ou  prennent  une 
direction  horizontale  , les  fpeétateurs 
s’affligent , 8c  fe  croient  menacés  d’une 
infortune  prochaine. 

Surian  eft  l’unique  entrepôt  du  com- 
merce étranger , qui  fe  fait  par  les  Mo- 
res Indoftans  , par  les  Chinois,  par  les 
Portugais  , par  les  Arméniens  , & par 
an  petit  nombre  d’Anglois  &c  de  Hol- 

landois. 
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landois.  Ils  apportent  dans  cette  ville 
plulîeurs  marchandises  de  l'Inde,  & ils 
tirent  en  échange  des  dents  d éiéphans , 
de  la  cire  , du  vernis  , des  huiies  , di- 
vers métaux  , & des  diamans.  Les  Eu- 
ropéens n’apportent  ici  d’autres  mar- 
chandées de  leurs  pays  que  des  cha- 
peaux & des  rubans  , dont  il  fe  lait  un- 
grand  débit  dans  tout  le  royaume.  Les 
d-roits  d'entrée  font  de  huit  6c  demi 
pour  cent.  L’argent , foit  monnoyé  , 
foie  en  lingots,  paye  le  même  droit  : 
mais  les  Péguans  connoiffent  fi  peu  fa 
véritable  valeur  , qu’on  y mêle  jufqu’à 
un  quart  d’alljage  , fans  qu’ils  s’en  ap- 
perçoivent.  Le  piomb  eft  la  monnoye 
courante  du  pays. 

§•  V. 

Mœurs  des  Péguans. 

Les  Péguans  font  fi  corrompus , le  corruption 
penchant  pour  l’impudicité  eft  h gêné-  «traordîuai- 
ral  dans  les  deux  fexes,  que  les  peres  & guajis. 
les  meres  font  réduits  à employer  des  1 
précautions  extraordinaires  , & pref- 
que  incroyables , pour  mettre  un  frein 
à cette  dilîolution  ( a ). 

( a ) Voyez  le  partage  Je  Linfehot  , rapporté  dans 
le  IX.  Tome  de  l’Hül.  des  Voyag.p.  508.  Rem.'  ( 1 ?.) 

Tome  III . S , 
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Les  femmes  font  vécues  très-immo- 
deftement.  Non  - feulement  elles  font 
nues  depuis  la  tète  jufqu’à  la  ceinture  ; 
mais  le  vêtement  qu’elles  ont  autour 
des  reins,  & qui  leur  defcend  jufques 
aux  genoux  , eft  d’une  étoffe  fî  claire  , 
quelle  ne  dérobe  prefque  rien  à la  vue. 
La  raifon  que  les  Péguans  allèguent 
pour  juftifier  cet  ufage  , c’eft  qu’il  a été 
introduit  par  une  Reine  du  pays  , qui 
connoilfant  l’infame  penchant  que  fes 
fujets  avoient  pour  la  fodomie  , tâcha 
d’y  remédier  en  ordonnant  aux  fem- 
mes de  s’habiller  de  maniéré  qu’elles 
pufTenc  toujours  irriter  les  defirs  des 
hommes. 

On  afTure  que  les  nobles  du  pays , 
la  première  nuit  de  leur  mariage  , 
abandonnent  leur  femme  à un  autre 
homme , & que  le  Roi  même  n’en  ufe 
pas  autrement  avec  la  fienne.  Les  pé- 
rès proftituent  leurs  filles  aux  étran- 
gers pour  de  l’argent,  & le  marché  fe 
réglé  fur  la  durée  du  commerce. 
Quand  le  bail  eft  fini , ou  lorfque  l’é* 
tranger  part,  les  filles  retournent  à la 
maifon  paternelle  : on  leur  cherche 
d’autres  amans  , & elles  trouvent  des 
maris.  Si  l’étranger , de  retour  dans  le 
pays , trouve  fou  ancienne  maîtrefle 
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dans  l«s  mains  d’un  autre  homme  , il 
peur  la  redemander.  On  la  lui  rend 
pour  le  rems  de  Ton  féjour  , & elle  re- 
tourne enfuite  au  fécond  poflefleur , 
qui  la  reprend  avec  la  même  facilité 
<qu’il  l’avoit  cédée. 

, Les  Péguans  font  en  général  bien  Traducteur 
faits  , d’une  conftitution  robufte  , fort  u h ’ 

noirs  , de  bonne  mine,  & d'une  taille 
aflez  avantageufe.  Les  femmes  font 
moins  bafanées  que  les  hommes  : les 
traits  de  leur  vifage  n’onc  rien  de  déli- 
vrât : elles  ont  les  yeux  petits  , les  oreil- 
les larges , le  corps  fort  menu , les  pieds 
& les  mains  d’une  petitelfe  extraordi- 
naire. Elles  font  complaifanres  & civi- 
les avec  l’étranger  , foumifes  à leurs 
maris , & perpétuellement  occupées  des 
foins  de  leur  famille. 

Ce  peuple  eft  doux  , fociable  , pa- 
refteux  , adonné  au  larcin  , fourbe  & 
menteur , peu  courageux,  qualités  com- 
munes à prefque  tous  les  Indiens.  $chel* 
don  parlant  des  Péguans  qu’il  a vus  , 
dit  que  leur  mal-propreté  eft  extrême, 

& d’autant  plus  condamnable  , qu’elle 
eft  prefque  fans  exemple  dans  tout  le 
refte  de  i’Afie.  Il  allure  qu’ils  ne  font 
pas  difficulté  d’habiter  dans  une  même 
chambre  avec  leurs  beftiaux  , & que 

S i| 
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la  plupart  Tentent  fi  mauvais , qu’ori 
ne  peut  approcher  d’eux  fans  avoir  l’o- 
dorat blefïé.  Ce  reproche  ne  regarde 
pas  tous  les  Péguans  , & ne  peut  mê- 
me tomber  fur  le  gros  de  ces  Afiati- 
» laibi , h»- jques , que  jplufieurs  de  nos  Voyageurs* 
müton,  Man- nous  reprefentent  comme  un  peuple 
deflo,  &cc.  civjl  & policé. 

Les  Loix  du  mariage  font  très-rigou- 
reufes  pour  les  femmes.  Les  maris 
ont  toute  l’autorité  : ils  peuvent  répu- 
dier leurs  époufes  , quand  ils  s’en  dé- 
goûtent, & les  vendre  lorfqu’elles  font 
mfidelles.  Les  femmes  n’ont  en  main 
d’autres  armes  pour  fe  venger  de  l’in- 
fidélité de  leurs  époux  que  le  poifon , 

& malheureufement  elles  s’en  fervent 
quelquefois.  Un  mari  qui  abandonne 
le  pays  pour  fes  affaires  , doit  affairer  à t 
fa  femme  une  penfion  d’environ  trente 
__  écus  par  an  : autrement  , au  bout  de 
douze  mois  d’abfence , elle  eft  déga- 
gée du  lien  conjugal.  Mais  fi  certé 
rente  lui  eft  payée  avec  exactitude  , 
elle  doit  attendre  fon  mari  pendant 
trois  ans.  Quand  ce  terme  eft  expiré  i 
il  lui  eft  permis  de  prendre  un  autre 
époux. 

Les  Péguans  pratiquent  dans  les  fu- 
nérailles les  mêmes  cérémonies  que  les 
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^Siamois , & il  y a en  général  beaucoup 
de  conforifaité  entre  les  ufages  de  ces 
deux  peuples  j ce  qui  fait  croire  avec 
aflfez  de  fondement  qu’ils  ont  une  mê- 
me origine.  . 


* * ! » 
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'"  C H A P I T R E l I I. 

Histoire  des  Peuples 
d’Arrakan,  deTipra, 


et  d’Azem. 


Article  I. 


Peuple  d’Arrakan. 


Notions  Géographiques  fur  le  Rgyaumâ 
d’Arrakan. 


Situation  T E Royaume  cTArrakan  eft  fîtué 
A’Auakan.  fur  ja  c£te  Orientale  du  golphe 

de  Bengale,  entre  feize  & vingt-deux 
degrés  de  latitude  Septentrionale.  La 
mer  le  baigne  au  couchant } il  a pour 
bornes  au  Sud  &c  à i’Eft  l’Empire  du 
Pégu  , & au  Nord  le  Royaume  de 
Tigra. 

Ses  principales  villes  font , 
s«  princi-  . I-  Arrakan  capitale  du  Royaume, 
pales  ville*.  Cette  ville  eft  fituée  à quarante- cinq 
ou  cinquante  milles  de  la  mer , au  cen- 
tre d’une  vallée  , dont  la  circonférence 
embrafle  cinq  ou  fix  lieues  , & qui  eft 
environnée  de  montagnes  efearpees. 
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L’entrée  de  ces  montagnes  eft  défen-  ovington, 
due  à l’Orient  par  quelques  ouvrages  , ^Xutk 
qui  rendent  ce  palTage  fi  difficile  , de  saimon  , 
qu’un  Roi  du  Pégu , de  la  dynaftie  des  Tom*  ^ ^ 

0r  . • « 11  par  1 Auteur 

.Bramas  , entreprit  inutilement  de  le  de  l’Hift.  des 
forcer  , quoiqu’il  eût  , dit-on,  une v°yIa|es’ ^°' 
armée  de  trois  cent  mille  hommes* 

Une  grande  riviere  , . que  les  uns  Riviere 
nomment  Aîrqkan  3 & les  autres  Cha - ‘l’Attakan* 
beris  y traverfe  la  ville  du  Nord  au 
Midi , & fe  partage  en  plufieurs  petits 
ruiffeaux  , qui  coulent  dans  toutes  les 
rues  pour  l’utilité  des  habitans.  Ils  fe 
réunifient  à quelque  diftance  de  la  ca- 
pitale , après  avoir  arrofé  la  belle  val- 
lée qui  l’environne,  & ne  forment  plus 

3ue  deux  canaux , dont  l’un  fe  perd 
ans  les  campagnes  , fans  qu’on  fâche 
ce  qu’il  devient , & l’autre  fe  précipite 
dans  le  golphe  de  Bengale  (a)  , envi- 
ron quarante  lieues  au  deffbus  d’Arra- 
kan.  On  affure  que  cette  riviere  prend 
fa  fource  dans  le  Royaume  d’Azem  , 

& qu’elle  baigne  celui  de  Tipra  avant 

o t, 

{a)  Ce  n’eft  point  à Orietan  & à Dobazi  , comme 
l’a  (rare  l’Auteur  de  l’Hiftoire  des  Voyages  , que  les 
bras  du  Cbaberis  fe  déchargent  dans  le  golphe  de  Ben- 
gale Toutes  nos  Cartes  , & celle  même  que  cec 
Hiftorien  a mife  i la  tête  de  fa  Defcription  d'Arra- 
kan  , placent  ces  deux  villes  à quelque  diftance  du 
Golphe  , 6c  à plus  de  dix  lieues  de  l’cmbouchuis 
du  Cbaberis. 

S iv 
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Hamiitou  <lue  d’entrer  dans  le  pays  d’Arrakan.' 
ar>ud  saimonÉUe  traverfe  plufieurs  villes  & plufieurs 
lkli%  contrées  confidérables  de  ce  dernier 
Royaume.  Son  embouchure  , quoique 
femée  de  rochers  & de  bancs  de  fable  , 
ne  laifTe  pas  de  former  un  beau  port , 
capable  de  contenir  des  vailfeaux  de 
la  première  grandeur.  Mais  les  marées 
y font  fi  violentes  , fur-Aout  dans  la 
pleine  Lune  , que  les  navires  n’y.  en- 
trent point  fans  danger.  La  largeur 
de  ce  fleuve  n’eft  point  par  - tout  la 
même.  Dans  l’endroit  où  la  Compa- 
gnie Hollandoife  a établi  fon  comp- 
toir , fon  lit  eft  fi  refler ré  ^ qu’il  con- 
tient à peine  un  navire  dans  fa  lon- 
gueur , quand  la  marée  eft  bafle.  A la 
hauteur  d’Orietan  , ville  dont  je  par- 
lerai bientôt , il  y a un  bas- fond  , que 
* la  mer  en  montant  ne  couvre  que  de 
quatre  pieds  d’eau  ; mais  fon  flux  eft  fi 
japide  , dans  cet  endroit , qu’un  gros 
navire  Hollandois  ayant  été  pouflTé 
contre  cgt  écueil  , fut  entièrement 
démâté.  Dans  les  lieux  où  le  flux  eft 
fenfible,  la  mer  monte  communément 
à dix  ou  douze  pieds , & même  à dix- 
huit  , dans  les  hautes  marées  ; d’où  il 
arrive  que  les  courant  de  cette  riviere 
font  très-rapides. 
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, Les  édifices  d’Arrakan  font  en  gé-  Edifices  de 
néral  très-pauvres.  Les  maifons  com- la 
inunes  font  compofées  de  pièces  de 
bambou , avec  des  cannes  entrelacées. 

Les  palais  des  Grands  font  conftruits 
avec  plus  de  folidité  , & l’on  y voit 
juelques  ornemens  de  peinture  & de  ce  que  Ton 
culpture.  On  raconte  des  chofes  ad-  fac““ 
nnrables  de  celui  du  Roi  : on  dit  que 
les  piliers  qui  le  foutiennent  font  cou- 
verts d’or  j que  les  appartemens  font 
ornés  d’un  lambris  fuperbe  , compofé 
des  bois  les  plus  précieux  de  l’Orient , Hift  dcJ 
tels  que  le  Sandal  , & le  bois  d’Aigle  J voyages,  *t>i 

Îju’au  milieu  du  palais  eft  une  grandef^ri 
aile  , qu’on  appelle  la  faite  d’or  j par- 
ce qu’elle  eft  effectivement  revêtue  de 
lames  d’or  dans  toute  fon  étendue  ÿ 
qu’on  voit  dans  le  même  falon  un  dais 
d’or  majfif  > autour  duquel  font  fuf- 
pendus  , en  forme  de  culs-de-lampes  , 
environ  cent  lingots  de  même  métal  j 
chacun  du  poids  de  quarante  livres  ; 
qu’on  y admire  outre  cela  plufieurs  fia - 
tues  d’or  3 difpofées  autour  de  la  falle  , 
grandes  comme  nature  , épaifTes  de 
deux  doigts  , & couvertes  de  pierre^ 
fines  d’une  grojfeur  extraordinaire  j 
qu’il  y a au  milieu  une  chaife  d’or  j de 
deux  pieds  en  quarrç , fourenant  un 
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cabinet  de  même  métal  , garni  de  dia- 
mans  y & qui  renferme  deux*  rubis 
longs  comme  le  petit  doigt  y & gros 
comme  des  oeufs  de  poule.  Ce  font  les 
Auteurs  de  la  Collection  des  Voyages , 
qui , fur  le  témoignage  de  Scheldon  , 
racontent  froidement  toutes  ces  mer- 
veilles , plus  dignes,  ce  femble,  d’orner 
quelque  chapitre  de  Roman,  que  d’ê- 
tre adoptées  dans  une  hiftoire  férieufe. 

On  compte  dans  Arrakan  fix  cens 
Pagodes , & cent  foixante  mille  habi- 
tans.  Le  palais  du  Roi  eft  fitué  fur  le 
bord  d’un  lac  , féparé  de  la  ville  par 
une  digue,  & rempli  de  petites  Ifles  , 
qui  fervent  d’habitation  à une  multi- 
tude de  folitaires  appëllés  Raulins  ou 
Roulins. 

II.  Orietan.  Cette  ville  eft  fituée 
au  vingt  - unième  degré  de  latitude 
feptentrionale  , à vingt  lieues  d’Arra- 
kan-,  qui  eft  plus  au  Nord  , & à égale 
diftance  de  l’embouchure  du  Chabe- 
ris.  Un  des  bras  de  ce  fleuve , qui  coule 
aux  environs  de  cette  Ville  , dans  un 
.canal  fort  large,  bordé  de  grands  ar-» 
bres  toujours  verds  , rend  fes  dehors 
très  rians.  Mais  les  montagnes  efcar- 
pées  qui  l’environnent  au  Nord  , en 
rendent  de  ce  côté  là  l’accès  très- dif- 
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ficile.  L’abord  du  côté  de  la  riviere 
n’eft  guere  plus  aifé , à caufe  des  écueils 
"donc  elle  eft  femée , & de  la  rapidité  des 
courans.  Cependant  la  richelfe  du  com- 
merce qui  fe  fait  dans  cette  Ville,  y at- 
tire journellement  une  foule  d’Etran- 
gers  ; des  Péguans  , des  Chinois , des 
Japonois  de  Siam  ou  des  pays  voifins  , 
des  Malais , des  Marchands  de  Ben- 
gale , de  Malabat , du  Mogol , & des 
autres  parties  de  l’Inde  proprement 
dite. 

Orietan  eft  la  capitale  d’une  des 
douze  provinces  qui  forment  la  divi- 
sion du  royaume  d’Arrakan.  Elle  eft 
gouvernée  par  un  Defpotfe  , que  le  Roi 
nomme  à fon  avènement  au  trône  , <3c 
qui  porte  la  couronne  & le  titre  de  Roi, 
Les  autres  provinces  font  régies  de  U 
même  maniéré  par  des  Vicerois  que  le 
Roi  couronne.  Près  de  cette  Ville  eft 
une  montagne  appellée  Naum  j qui 
donne  fon  nom  à un  lac  voifin.  Ses  ro- 
ches efcarpées  , & le  nombre  des  bê- 
tes féroces  qui  s’y  retirent  , en  rendent 
les  approches  li  difficiles  & fi  péril- 
leufes,  que  très- peu  de  Voyageurs  ont 
la  hardielTe  de  la  traverfer.  C’eft-là 
* qu’on  envoyé  les  criminels  qu’on  ban- 
nit : & pour  leur  ôter  les, moyens 
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de  fuir„ , on  leur  coupe  les  talons. 

111  , IV  , V.  Pt  R R E M , OU  P E- 
roem.  Ram u,  & Dianga.  Ces 
trois  villes  font  au  Nord  d’Orietan  , 
près  de  la  mer  , entre  11  & n degrés 
de  latitude.  Les  deux  premières  fe- 
roient  des  places  très*  favorables  pour 
le  commerce , à caufe  de  la  bonté  de 
leuîs  ports , fi  tes  approches  en  étoient 
plus  faciles.  Mais  la  mer  qui  les  baigne 
eft  orageufe  , & pleine  de  courans , 
qui  précipitent  les  navires  vers  la  côte 
dans  le  tems  du  flux , &:  qui  les  repoufle 
lorfque  la  mer  defcend.  La  route  par 
terre  n’eft  pas  moins  périlleirfe  , parce 
qu’il  faut  travçrfer  des  montagnes  rem- 
plies d’animaux  féroces.  Il  y en  a une 
appellée  Pora^  ou  montagne  de  l’Idole, 
du  nom  d’une  Divinité  qui  eft  au  fom- 
met , & que  ces  peuples  honorent  d’un 
culte  particulier.  11  y a dans  ces  quar- 
tiers, une  riviere,  à égale  diftance  de 
Perrem  & de  Ramu  , & qui  traverfe 
Dianga  , frontière  du  Royaume  d’Ar- 
rakan , du  côté  du  Nord , vers  le  vingt- 
deuxieme  degré.  Quelques  Géographes 
placent  cette  derniere  Ville  dans  le 
royaume  de  Bengale.  Au  delà,  entre  il 
& degrés  \ eft  Chatigam  j dépen-  . 
dance  plu»  certaine  de  l’indoftan. 
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VI.  DobazijOuDobrài.  Cette 
ville  eft  fituée  à quelque  diftance  de  la 
mer,  fur  le  bras  oriental  du  Chabe- 
ris,  en  deçà  du  vingt-unieme  degré, 
environ  vingt  lieues  au  deflous  d’Ar- 
rakan  , mais  en  tirant  un  peu  vers 
l’Eft.  Les  Indiens  y font  un  grand  com- 
merce. 

Les  autres  places  de  la  côte  , telles 
que  Koromoria  , Sedoa  , Z ara  y Mcgae - 
ni  j Chudahe  j &c.  n’ont  rien  de  confi- 
dérable.  Près  du  cap  Negraes , qui  ter- 
mine les  polfellidns  maritimes  de  ce  nie  de 
Royaume , eft  l’Ifle  de  Munay  j que  les  nax* 
uns  regardent  comme  une  dépendance 
d’Arrakan , & les  autres  comme  un  dif-  # 
triét  du  Pégu.  Ce  lieu  eft  célébré  par 
le  nombre  & par  la  beauté  de  fes  Pago- 
des. 11  y en  a deux  plus  remarquables. 

L’une  appellée.  Quiay-Figrau  * ou  le 
Temple  du  Dieu  des  atomes  folairesj 
l’autre  qu’on  nomme  Quiay-Doces,  ou 
le  Temple  du  Dieu  des  affligés.  C’èft- 
là  que  réfide  le  chef  des  Raulins  , qui 
font  les  Prêtres  du  pays.  Ce  perfon- 
nage  eft  fi  refpe&é  , que  le  Roi  mê- 
me lui  donne  la  place  d’honneur,  & 11e 
lui  parle  point  fans  s’incliner.  Lorf- 
qu’il  meurt , le  Monarque  & tous  les 
courtifans  font  obligés  d’aflïfter  à fes 
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funérailles  , dont  Pinto  fait  monter  les 
frais  à cent  mille  ducats, 
ifles  plus  Scheldon  paroîc  compter  parmi  les 
b?es!dcra  dépendances  de  ce  Royaume  une  au- 
tre Ifle , qu’il  nomme  Sundiva3  & qu’il 
place  dans  le  golphe  de  Bengale , a fix 
bu  fept  lieues  de  la  terre- ferme  d’ Arra- 
kan.  Il  lui  donne  plus  de  trente  lieues 
de  tour.  On  y-fait  une  grande  quantité 
de  fel , & il  paroîc  que  c’eft  le  princi- 
pal commerce  de  fes  habitans.  Cette 
Ifle  eft  fl  efcarpée , qu’il  eft  prefqu’im- 
poflible  d’y  aborder , quand  fes  habi- 
tans veulent  s’oppofer  à la  defcente. 
Les  Portugais  , Tentant  l’importance 
* de  ce  pofte  , l’enleverent  en  1602  au 
Grand-  Mogol  , qui  l’avoit  ufurpé  fur 
fes  anciens  maîtres.  Mais  bientôt  après 
ils  en  furent  chafles  par  les  Infulaires  , 
aidés  du  Roi  d’Arrakan»  qui  rentra  de 
cette  maniéré  dans  une  pofleflion , dont 
la  perte  lui  avoir  été  fort  fenflble. 

Autre*  ifle*.  Les  Buffles  j autres' pofleftions  dé- 
pendantes d’Arnkan,  & très  voi fines 
de  fes  côtes  , font  un  amas  de  petites 
lfles , féparées  par  un  canal , vers  le  dix- 
feptieme  degré  de  latitude  feptentrio- 
na!e.  Au  feizieme  degré  , on  trouve 
l’Ifle  Ne  graille  y ou  Negraes  3 & un  peu 
plus  bas  l’Ifle  du  Diamant  3 qui  eft  à 
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la  pointe  du  cap  Negraes.  Aux  envi- 
rons de  ces  différentes  Ifles  on  rencon- 
tre quantité  d’écueils  , qui  rendent  la 
navigation  très  - pénlleufe.  Un  navire 
françois , de  foixante  pièces  de  canons , 
périt  en  1704  , entre  l’Ifle  Negraille  ÔC  , , 
celle  du  Diamant. 

• « 1 . 

: §.  IL 

— ^ » • .• 

Terroir.  Climat.  Commerce . 

La  partie  méridionale  d’Arrakan  rcrrelnsfo- 
a toujours  été  un  pays  défert  &'  in-  cultes, 
culte.  On  y trouve  un  fi  grand  nombre 
d’animaux  féroces  , principalement  de 
tigres  , d’éléphans  & de  buffles  , qu’il 
faut  renoncer  à cultiver  les  terres,  par- 
ce que  les  bêtes  mangent  ou  détruifent 
tout  ce  qu’on  y feme.  La  partie  fepten- 
trionale  étoir  autrefois  dans  un  état  Ancienne 
très  floriffant.  Woutei  Schouten  en  par  PtofPérilé  de 

1 111  . ‘ . cc  Royaume. 

le  comme  du  plus  beau  pays  de  1 uni- 
vers , où  l’on  ne  voit  , dit-il  , que'des 
campagnes  d’une  fertilité  extrême  , 
une  prodigieufe  abondance  de  beftiaux, 
des  villes  agréables  & opulentes  , 
des  villages  prefqne  auffi  peuplés  que 
lçs  villes.  Depuis  le  départ  de  Schou-  sadccadcn- 
ten,des  guerres  étrangères  & domefti-  ce* 
ques  ont  entièrement  changé  la  face 
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de  ce  Royaume.  En  1 605  , il  fut  fort 
maltraité  par  les  Portugais  , qui  rui- 
nèrent fa  flotte,  compofée,  dit-on  , de" 
cinq  cens  quarante  voiles , & qui  bat- 
tirent par  terre  une  armée  de  trente 
mille  hommes.  L’année  1690  lui  fut 
encore  plus  fatale.  Deux  Princes  du 
fang  royal  s’étant  difputé  le  trône  , 

■ qui  étoit  devenu  vacant  par  la  mort  du 
Rei , défolerent  le  pays  par  leurs  divi- 
sons , l’inonderent  de  lang , périrent 
eux- mêmes  dans  ces  démêlés  funeftes  , 
& entraînèrent  dans  leur  ruine  tous 
les  Princes  de  la  famille  royale  , avec 
ün  million  de  citoyens.  C’eft  tout  ce 
qu’Hamilton  nous  apprend  touchant 
cette  mémorable  révolution  , qui  mé- 
ritoit  fans  doute  de  plus  grands  dé- 
tails. 

Les  ifles  fituées  le  long  de  la  côte 
ne  font  habitées  que  par  quelques  pê- 
cheurs , qui  vivent  dans  une  grande 
indépendance , & par  un  alTez  grand 
nombre  de  Raulins  , queJ’amour  de  la 
folitude  attire  dans  ces  lieux'  fauva- 

ges*  $ 

Il  n’y  a ici  , dans  le  cours  ordinai- 
re , que  deux  faifons , dont  l’une , très- 
pluvieufe  & très  - fujette  à l’inconf- 
tance  des  vents  , commence  au  mois 
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d’Avril  , 8c  finit  au  mois  d’O&obre; 
l’autre  amène  un  tems  ferein  & très- 
chaud  , & dure  les  fix  autres  mois  , fi 
l’on  excepte  quelques  jours  d’hiver  , 
qui  fe  font  fentir  lorfque  le  vent  du 
Nord  fouftle  avec  violence.  On  obfer- 
ve  qu’en  1660  le  froid  fut  fi  rigou- 
reux ici  au  mois  de  Décembre  , que 
l’huile  gela  dans  les  flacons  , au  point 
qu’on  pouvoit  la  fendre  avec  le  cou- 
teau : phénomène  très-fingulier  fous  un 
climat  aufli  méridional  qu’Arrakan. 

L’air  eft  très-fain  dans  tout  le  pays , 8c 
il  n’y  régné  guere  d’autres  maladies 
que  des  fievres  épidémiques  , qui  fe 
font  fentir  dans  la  faifon  pluvieufe , 8c 
qui  font  rarement  mortelles. 

Le  pays  eft  agréablement  coupé  par  Qualité  sc 
des  rivières  , des  lacs , & des  étangs,  produaion» 
On  y trouve  des  bois  de  toute  efpeee  , du  pay*‘ 
des  jardins  & des  marais  cultivés  avec 
foin , des  campagnes  & des  collines  fer- 
tiles , d’excellens  pâturages  , & une 
grande  multitude  de  beftiaux.  Les 
montagnes  offrent  quelques  mines 
d’étain  & de  plomb.  Le  riz  croît  abon- 
damment en*  plufieurs  lieux  , & fa 
qualité  eft  excellente.  On  le  recueille 
vers  le  mois  de  Décembre.  Les  arbres 
produifent  quantité  de  fruits  déli-. 
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cieux , des  noix  de  coco , des  bananes  ; 
des  mangos , efpece  de  concombres  , 
des  oranges  , des  limons  , des  cé- 
dras  d’un  prodigieufe  grofleur  , & fi 
pleins  de  fuc  , qu’on  en  tire  quelque- 
fois plus  d’une  chopine  de  liqueur.  Le 
Durion  eft  auffi  commun  ici  qu'à  Siam. 
C!eft  un  fruit  qui  croît  .fur  un  grand 
arbre  , que  ces  indiens  appellent  Ba- 
tan.  Il  eft  de  la  grofleur  d’un  melon  : fa 
chair  eft  blanche , & d’un  goût  exquis  : 
fon  écorce  eft  armée  d’épines. -On  allu- 
re qu’il  ne  peut  foutenir  le  voifinage 
des  feuilles  de  bétel , & qu’il  fe  flétrit 
à leur  approche. 

Il  y a dans  les  forêts  un  grand  nom- 
bre d’éléphans  , de  chameaux  , & de 
buffles.  Ces  derniers  animaux  font  de 
la  grofleur  & de  la  force  de  nos  bœufs  , 
mais  ils  ont  les  cornes  plus  grandes. 
Les  femelles  produifent  un  lait  bien 
inférieur  à celui  de  la  vache.  Il  y en  a 
de  domeftiques  , qui  paillent  dans  les 
campagnes  fous  la  conduite  d’un  pafi* 
tenr.  Mais  leur  approche  eft  très-dan- 
gereufe  pour  les  perfonnes  qu’ils  n’ont 
pas  coutume  de  voir.  *On  remarque 
que  certaines  couleurs  les  irritent.  Le 
pafteur  monte  un  de  ces  animaux  , & 
fe  tient  debout  fur  la  croupe.  La  mul- 
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titude  des  cadavres  , qui  relient  fans 
fépuiture , expofés  fur  les  rivages  , at- 
tire dans  ces  quartiers  un  grand  nom- 
bre d’oifeaux  de  rapine,  dont  la  vora- 
cité eft  telle  , qu’ils  attaquent  quelque- 
fois les  buffles  & d’autres  beftiaux  do- 
meftiques  , & leur  rongent  la  croupe 
& l’échine  jufqu’aux  os. 

Les  voyageurs  ne  nous  apprennent 
rien  touchant  les  arts  , les  manufactu- 
res , & les  productions  induftrieufes  de 
ce  Royaume } ce  qui  fuppofe  que  fes 
habitans  font  auffl  barbares  à cet  égard, 
que  les  Péguans  & les  Laos  leurs  voi- 
fins.  Leurs  fciences  fpéculatives  fe  bor- 
nent à rérude  des  loix  , de  la  religion , 

& d’une  efpece  de  morale  , qui  admet 
des  maximes  très  - corrompues.  J’en 
parlerai  dans  l’article  de  leurs  ufageS. 

Leur  langue  eft  peu  différente  de  celle 
des  Péguans , & ces  deux  peuples  s’en- 
tendent affez  pour  pouvoir  communi-  Schomen , 
quet  enfemble.  - , ubt  ^uprà’ 

Le  commerce  de  ce  Royaume  étoit  Anciencom- 
autrefois  très  - floriftant.  Il  fe  faifoit  merce  de  ce 
principalement  par  l’entremife  des  Mo-  k°yaumc’ 
res , des  Portugais , & des  Hollandois. 

Les  Mores  établis  dans  les  places  les 
plus  arantageufes  du  pays  , particulié- 
rement aux  environs  de  Bandel , tra- 
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fiquoient  à Bengal  , à Orixa  , à Gol- 
konde  , à Coromandel , & jufques  dans 
la  Perfe.  Ils  avoient  en  divers  lieux  des 
magafins  confidérables  , remplis  de 
toiles , de  draps  & d’autres  marchan- 
difes  étrangères , fans  parler  de  celles 
du  pays , dont  ils  faifoient  un  commen- 
ce fort  étendu.  Les  Portugais  avoient 
une  belle  habitation  au  deffus  d’Ar- 
rakan.  Ils  étoienc  à la  folde  dit 
Roi , & fous  les  aufpices  de  ce  Prin* 
ce,  qui  étoit  prefque  toujours  en  guer- 
re avec  le  Roi  de  Bengale , ils  faifoient 
des  excurfions  fréquentes  fur  les  bords 
du  Gange , emmenant  des  hommes  , 
des  beftiaux , & d’autres  prifes  conû- 
dérables  , dont  ils  tiroienc  de  grands 
profits.  Un  Viceroi  de  Bengale  leur 
ayant  perfuadé  de  venir  s’établir  dans 
fa  Province  , leur  promettant  d’y  pro- 
téger leur  commerce  , ils  abandon- 
nèrent l’habitation  floriffante  qu’ils 
avoient  dans  le  Royaume  d’Arrakan. 
Le  Vicejipi  s’en  empara  aufli-tbt,  & 
ne  remplit  aucune  des  promefles  qu’il 
leur  avoir  faites. 

Les  Portugais  eurent  à peine  quitté 
Arrakan  , que  la  Compagnie  Hollan- 
doife  , toujours  attentive  à profiter  de 
leurs  difgraces,  s’y  établit.  Bile  y four 
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da  un  comptoir  avantageux  , qui  dé- 
pendoit  de  celui  de  Coromandel.  Mais 
les  vexations  qu’ils  fouffrirent  à leur 
tour  , Toit  dans  le  pays  même  > -foit  de 
la  part  des  Bengalois  , & des  autres 

f>euplcs  tributaires  du  Grand  Mogol , 
es  déterminèrent  en  1683  à quitter 
cet  établiflement.  Ils  tiroient  Sd’Arra*- 
kan  beaucoup  de  riz  , qu’ils  tranlpor- 
toient  en  Hollande,  & un  grand  nom- 
bre d’efclaves  , qu’ils  avoient  à très- 
bon  compte.',  & qu’ils  conduifoient  à 
Batavia  , & dans  leurs  autres  colonies. 

Les  marchandifes  qu’on  trouve  dans 
le  pays  font  les  bois  de  conftruétion , le 
plomb,  l’étain,  le  vernis  4 & l’ivoire. 
Celles  qu’on  y porre  font  la  toile  , lè 
coton,  le  poivre  , le  bois  de  fandal , le 
fer , l’acier , le  cuivre  , des  cuirs  dorés , 
& des  porcelaines  communjs.  Les 
Mores  Irtdoftahs  viennent  acheter  dans 
ce  Royaume  beaucoup  d’éîéphans  , 
qu’ils  tranfportent  dans  les  contrées 
occidentales  de  l’Afie-  ils  achètent 
aufli  beaucoup  de  pierres  précreufes  , 
qui  font  ici  à très-bon  compte  „ & qui 
viennent  apparemment  du  Pcgu  : car 
le  Royaume  d Arrakan  n’en  produit 
point;  > - « *■<<  *'•  t i’.-q  >u  - 

Les  monnoyes  communes  de  cette 
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contrée  font  les  roupies  > pièces  d’ar- 
gent , de  la  valeur  d’environ  quarante- 
huit  fous  , les  tanggen  qui  valent  la 
moitié  moins , & les  coris  > menus  co- 
quillages dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Les 
mefures  les  plus  en  ufage  font  le  man , 
qui  pefe  environ  quarante-deux  livres, 
le  pikol  j du  poids  de  1 1 8 , & le  ba - 
har  j qui  contient  trois  pikol. 

§•  I I I. 

Gouvernement  d*  Arrakan. 


Fofles  de*  Malgré  les  difgraces  que  cet  Etat  a 
kiÜl!  d Atra  elTuyées  dans  le  dernier  fiecle , le  Prince 
qui  le  gouverne  eft  un  des  plus  puif- 
fans  Monarques  de  l’Inde.  Ses  titres 
ne  font  pas  plus  modeftes  que  ceux  du 
Roi  du  Pégu.  Il  s’appelle  /Empereur  % 

Sa!  mon  P°JFeJîFeltr  l’éléphant  blanc  j maître 
Kbi  fuprà.  du  palais  d'or  & des  deux  pendant 
Vo  a°èr  dCt  éP oreilles  ( ce  font  les  deux  rubis  dont 
ibid. 8 ona  parlé  plus  haut  ) , Roi  légitime  des 
Etats  du  Pègu  & de  Brama  , des  dou^e 
Provinces  de  Bengale  > & de  fes  dou^e 
Rois  * qui  mettent  leur  tête  fous  la. 
plante  de  fes  pieds . 

Il  réfide  ordinairement  à Arrakan  : 
mais  il  patte  deux  mois  de  l’année  a 
Orietan , dans  la  Belle  faifon.  R fait  ce 
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voyage  par  eau  , accompagné  de  tous 
les  Grands  de  fa  Cour , dans  des  bar- 
ques auiïï  commodes  qu’élégantes  * 
dont  le  nombreux  cortege  femble 
former  une  ville  flottante.  Le  princi- 
pal motif  de  fon  féjour  à Orietan  , eft 
de  vifiter  la  pagode  célébré  du  Dieu 
Quiay-Poragray  , auquel  il  fait  fervir 
tous  les  jours  un  magnifique  repas. 

Son  férail  eft  dans  Tune  des  trois 
enceintes  qui  compofent  la  vafte 
étendue  de  fon  palais  d’Arrakan.  Cet 
édifice  eft  couvert  d’un  toit  doré  , ÔC 
accompagné  de  trois,  tours  , ornées 
d’un  toit  pareil , & qui  domine  toute 
la  ville.  Le  fervice  s’y  fait  par  des  eu- 
nuques. Chaque  Gouverneur  de  pro- 
vince eft  obligé  d’envoyer  tous  les 
ans  à ces  Monarques  voluptueux  dou- 
ze filles  âgées  de  douze  ans , élevées 
fous  fes  yeux  depuis  leur  enfance. 
Quand  elles  arrivent  à la  Cour,  on  leur 
fait  fubir  une  épreuve  aflez  particu- 
lière. On  les  expofe  à un  foleil  bru-; 
lant,jufqu’à  ce  que  la  Tueur  ait  trempé 
leurs  robes.  On  porte  ces  robes  au  Roi, 
qui  les  fent  l’une  après  l’autre  , & qui 
ne  retient  pour  fon  férail  que  les  fil- 
les dont  la  fueur  n’a  point  une  odeur 
forte. 
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Les  principaux  Officiers  de  l’Etat 
font  les  Vicerois  des  provinces  , qui 
ont  , dit- on  , toutes  les  prérogatives 
de  la  royauté,  fans  excepter  la  couron- 
ne, que  l’Empereur  leur  met  lui  même 
fur  la  tête.  Celui  qui  gouverne  la  pro- 
vince d'Arrakan  eft  le  premier  Minif- 
tre  de  l’Empereur , & comme  le  Lieu- 
tenant Général  de  tout  le  Royaume. 
Les  autres  grands  Officiers  font  le 
Kouteval  , ou  le  Général  des  troupes  , 
le  Capitaine  des  Gardes  , 1 Amiral , le 
Grand  Ecuyer  , ou  gardien  des  élé- 
phans  , le  chef  de  la  Juftice , & les  au- 
tres membres  du  Confeil  royal.  Dans 
chaque  ville  il  y a un  Gouverneur  par- 
ticulier, un  Receveur,  ou  Tréforier  du 
Prince , & d’autres  Officiers  pour  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice  & des  Finan- 
ces. Tous  ces  Miniftres  font  fubôrdon- 
nés  au  Viceroi  de  la  province. 

Les  Ambafladeurs  fonc  reçus  avec 
beaucoup  de  pompe.  Deux  des  princi- 
paux Miniftres  viennent  les  compli- 
menter de  la  parc  de  l’Empereur  , & 
les  conduifent  au  palais  avec  une  ma- 
gnifique efcorre  d’éléphans  , de  fol- 
datî  , & d’Officiers  de  la  Cour  , ran- 
gés fur  deux  lignes.  Mais  lorsqu'ils  ar-* 
rivent  à la  falle  d’audience  , on  les 

oblige 
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oblige  de  laiffer  à la  porte  leurs  fan- 
dales  , de  fe  mettre  à genoux  , 8c  dé 
s’afleoir  enfuite  fur  les  talons,  le  vifage 
tourné  contre  terre. 

L’ancien  ufage  de  ces 
eft  de  ne  fe  montrer  que 
ment  au  peuple , & toujours  avec  l’ap-  l’Empereur  Ce 
areil  le  plus  faftueux , & le  plus  capa-  au 

le  d’en  impofer.  Voici  ce  qu'un  Voya- 
geur vit  pratiquer  en  1660  dans  une 
cérémonie  pareille.  Les  trois  grandes 
places , renfermées  dans  l’enceinte  du 
palais , 8c  les  principales  rues  de  la  Ca- 
pitale étoient  remplies  d’échafauds  , 
deftinés  à des  repréfentations  de  théâ- 
tre , ou  chargés  d’artifices.  Tous  ces  Hamîîton; 
lieux  étoient  environnés  de  foldats  , ^f“^Salau>“' 
vêtus  de  blanc,  & armés  d’épées *&  de 
lances , pour  contenir  le  peuple.  Le 
Roi  fortit  du  palais  , au  fon  des  trom- 
pettes , des  tambours  , & des  autres 
inftrumens  du  pays.  Il  étoit  affis  fur  un 
éléphant  , richement  caparaçonné  , & 

farni  d’une  houffe  couverte  de  perles* 
es  habits  , & l’efpece  de  turban  qui 
lui  couvroit  la  tête , étoient  chargés  de 
diamans,  de  rubis,  & d’autres  pierres 
fines  d’une  valeur  ineftimable.  Un  de 
fes  Officiers  foutenoir  derrière  lui  un 
grand  parafol , d’une  étoffe  précieufe. 

, Tome  III . T 
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Ses  coumfans  marchoient  à.fes  cotés , 
& toute  la  garde  fuivoit.  Le  Prince  hé- 
réditaire paroiffoit  enfuite  , monté  fur 
un  autre  éléphant , & environné  d’un 
brillant  cortege.  Les  Vicerois  & les  au- 
tres vaflaux  de  la  Couronné  marchoient 
après  le  Prince.  Les  éléphans  qu  ils 
montoient , étoient  équipés  avec  la  der- 
nière magnificence.  Les  Prêtres  , les 
Muficiens , & une  troupe  de  farceurs 
fermoient  la  marche  , & faifoient  re- 
tentir l’air  de  leurs  chants  > & de  plu- 
fieurs  inftrumens  harmonieux.  Ce  long 
& magnifique  cortege  traverfa  toute  la 
ville.  Le  Roi  de  retour  au  palais , reçut 
l’hommage  8c  le  ferment  defidéliiédes 
Grands  & de  tout  le  peuple.  Des  feux 
d’artifice,  tirés  au  bruit  de  l’artillerie, 
des  repréfentations  dramatiques,  des 
chants  & des  danfes  , & d’autres  plai- 
. firs  variés  terminèrent  cette  fête  bril- 
lante. 

§.  i v. 

Religion  de  ce  peuple. 

Forme  <Jes  Ces  Indiens  font  idolâtres , & leur 
kaifites.  religion  différé  peu  de  celle  des  Pé- 
guans  & des  Siamois,  foit  pour  le  fond 
de  la  créance  , foie  pour  la  forme  du 
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cuire.  Ses  facrifices  confident  à fe  prof-  scheido*  t 
terner  en  préfence  des  idoles  ; à leur  *Pud 
offrir  des  fleurs  , des  plantes  aroraati- “ 1 
ques  y à leur  donner  toutes  les  chofes 
, qui  fervent  aux  befoins  de  la  vie , com- 
me du  riz , des  fruits , de  la  gomme , de 
la  foie , du  coton,  & d’autres  offrandes 
de  cette  nature.  Ils  font  de  £réquens 
pèlerinages , fur- tout  à la  grande  Pa- 
gode de  Quiay-Poragray  j qui  eft  aux 
environs  d’Oriétan.  Ils  célèbrent  tous  Fêtefingu- 
les  ans  une  fête  folemnelle  en  l’honneur  Ilcrc' 
de  cette  Divinité , dont  l’idole  eft  pro- 
menée dans  un  grand  chariot , environ- 
né d’une  multitude  de  Prêtres  vêtus  de 
fatin  jaune.  Des  fanatiques  fe  couchent 
le  long  du  chemin  , ou  fe  précipitent 
fous  les  roues  du  chariot  } d’autres  fe 
piquent  aux  pointes  de  fer  qui  y font 
attachées-,  8c  arrofent  l’idole  de  leur 
.fang.  On  recueille  avec  emprefTement 
le  fang  de  ces  martyrs  , & i’on^’eftime 
heureux  d’en  emporter  quelques  gout- 
tes. Les  Prêt.res  retirent  avec  refpeét 
ces  pointes  enfanglantées , Sc  les  con- 
fervent  dans  leurs  temples.  \ 

La  plupart  des  Pagodes  font  conf-  Form«  dot 
truites  fur  des  roches  efcarpées  , & l’on  TeiBPlei,r 
y monte  par  des  degrés  creufés  dans 
le  roc.  Leur  forme  eft  ronde , & elles 
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le  terminent  en  pyramides.  Leurs 
rôics  font  enrichis  de  globes  dorés. 
Les  murs  font  iolides , les  fenêtres  en 
petit  nombre  , 8c  l’on  n’y  pratique 
qu’une  feule  porte.  L’intérieur  eft  orné 
d'une  telle  multitude  de  ftarues , qu’on 
en  compte  jufqu’à  vingt  mille  dans  un 
feul  temple.  Ces  idoles  , dont  quelques- 
unes  font  coloffales  , comme  celles  de 
Siam  , font  ordinairement  de  brique. 
Elles  ont  routes  l’attitude  d’une  per- 
fonne  affïfe  , les.  oreilles  larges  & pen- 
dantes fur  l’épaule,  le  vifage,  la  poitri- 
ne , & les  bras  dorés  , le  refte  noir , mais 
couvert  des  plus  riches  étoffes  du  pays. 
Chaque  citoyen  a dans  fa  maifon  fes 
idoles  particulières  , .par  lefquelles  il 
jure  , dont  il  porte  les  ftigmates , im- 
primées fur  les  bras  ou  fur  les  épaules 
avec  un  fer  chaud  , 8c  auxquelles'  il 
offre  tous  les  jours  une  partie  des  mets 
qu’on  Jert  fur  fa  table.  Les  perfonnes 
riches  ont  aufli  coutume  d’envoyer 
quelques  plats  aux  principales  Divi- 
nités des  temples.  Dans  les  jours  d’hi- 
ver on  a foin  de  "bien  couvrir  ces  ido- 
les , qu’on  croit  fenftbles  au  froid , & 
a l’attention  qu’on  a de  les  garantir  des 
injures  de  l’air. 

du  Le  nombre  des  Raulins  t ou  Minif- 


Digitized  by  Google 


dhs  Indiens.  457 
très  des  temples  eft  prefque  infini.  Ils 
font  divifés  en  trois  ordres  , les  P on - 
gri  j les  Pangian  j 8c  les  Xoxum.  Ils 
font  vêtus  de  jaune  , & on  leur  rafe  la 
tète.  Ils  portent  une  efpece  de  mitre , 
avec  un»  pointe  qui  tombe  par  derriè- 
re. Ils  s’engagent  à vivre  dans  le  céli- 
bat , & s’ils  violent  ce;  engagement  , 
on  les  dégrade , & on  les  réduit  à la  con- 
dition des  laïques.  Les  uns  vivent  dans 
des  cellules,  bâties  autour  des  temples 
qu’ils  deflervent  \ d’autres  , fe  retirent 
dans  des  folitudes  écartées  ; quelques- 
uns  habitent  daus  les  villes.  Ils  font 
tous  fournis  à un  chef  appelle  Xoxum - 
Pongri  j qui  réglé  avec  autorité  tout 
ce  qui  concerne  le  culte  , & qui  eft  le 
fouverain  Pontife  de  la  nation.  Les  Prê- 
tres qui  vivent  en  communauté  dans 
le  voifinage  des  villes  , fe  chargent  de 
l’éducation  de  la  jeunelTe,  qu’ils  inftrui- 
fent  dans  la  connoilfance  de  la  religion 
& des  loix  du  pays, 

Les  Raulins  s’adonnent  aux  fcien- 
ces , particuliérement  à l’Aftronomie 
& à la  Médecine.  Le  peuple  les  appelle 
dans  fes  maladies  j & ces  Prêtres  qui 
pnt  plus  de  confiance  dans  le  pouvoir 
des  Dieux  , que  dans  la  vertu  des  reme- 
des , emploient  en  cette  occafion  quan- 
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tué  de  pratiques  fuperfticieufes.  Ils 
foufflent  fur  le  malade  ; ils  récitent  des 
prières  j ils  ordonnent  qu’on  facrifie 
aux  vents,  qu’ils  regardent  comme  les 
caules  dangereufes  de  toutes  les  ma- 
ladies 5 ils  immolent  à ces  Dieux  mal- 
faifans  , <k  à Chaor-Baos  leur  chef , 
un  grand  nombre  d’animaux. 

Si  ces  cérémonies  n’operent  point 
la  guérifon , la  femme , ou  le  plus  pro- 
che parent  du  malade  , ont  recours  & 
une  autre  pratique  fuperftitienfe  , qui 
paroîr  empruntée  de  la  Religion  des 
Péguans  (a).  On  prépare  une  cham- 
bre ^ on  l’orne  de  riches  tapis  J on  y 
drefte  un  Autel,  & l’on  place  une  idole 
delTus  ; les  Raulins  & les  païens  du 
malade  s’aflemblent  dans  ce  lieu  ; on 
les  régale  pendant  huit  jours  au  fon  de 
plufieurs  inftrumens.  Celui  qui  préfide 
i la  /ête  , eft  obligé  de  danfer  pen- 
dant ces  repas  , jufqu’à  ce  qu’il  rombe 
dans  un  épuifement  abfolu.  Quand  les 
forces  commencent  à lui  manquer  , il 
s’appuye  à une  corde  pendue  au  plan- 
che* , & fi  fa  foiblerfe  l’empêche  de 
continuer  afTez  long-tems  cet  exerci- 
ce , le  plus  proche  parent  eft  obligé  de 

( a ) Voyes  de*  Péguans  , f.  III.  fui 

Jin. 
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{«rendre  fa  place.  La  mufique  redouble 
orfque  le  danfeur  perd  connoiffance. 
Les  Prêtres  affurent  que  pendant  fon 
évanouiffement  il  a des  entretiens  par- 
ticuliers avec  l’idole  , qui  eft  l’objet 
de  fes  invocations.  Si  le  malade  guérit , 
on  le  porte  au  temple  , où  les  Prêtres 
l’oignent  d’huile  & de  parfums  depuis 
le  fommec  de  la  tête  jufqu’aux  pieds. 
S’il  meurt , les  Raulins  déclarent  que 
les  Dieux  l’ont  enlevé  de  ce  monde  , 
foit  par  un  terrible  arrêt  de  leur  jufti- 
ce  , pour  l’expiation  de  fes  péchés  , 
foit  par  un  effet  de  leur  clémenee,  pour 
le  récompenfer  dans  une  autre  vie. 

Scheldon  rapporte  un  trait  de  fuperf- 
tition , dont  le  feul  récit  fait  horreur. 
Un  Devin  ayant  prédit  à un  Roi  d’Ar- 
rakan  qu’il  ne  vivroit  pas  long-tems, 
après  fon  couronnement  s ce  Prince 
différa  pendant  douze  ans  de  fe  faire 
facrer  par  les  Prêtres.  Mais  ne  pouvant 
réhfter  aux  inftances  des  peuples  , il 
confulta  un  charlatan  More  , pour  fa- 
voir  s’il  n’y  avoir  pas  quelque  moyen 
de  détourner  le  défaftre  dont  l'autre 
Devin  l’avoit  menacé.  Le  Mahomé- 
tan  qui  ne  cherchoit  qu’à  détruire  les 
ennemis  de  fa  Religion  , lui  confeilla 
de  facrifier  fix  mille  de  lès  fujets , qua^ 
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tre  mille  vaches  blanches  [a)  & deux 
mille  pigeons  blancs,  d’en  prendre  les 
cœurs  , & d’en  faire  une  compofition; 
ajourant  que  l’ufage  de  cette  drogue 
. lui  prolongeroit  la  vie.  Scheldon  allure 
que  ce  confeil  barbare  fut  fuivi.  Le 
Traducteur  de  Salmon  regarde  ce  ré- 
cit comme  une  fable  ridicule  : beau- 
coup de  leCteurs  en  porteront  le  même 
jugement. 

Toutes  les  Religions  étrangères  font 
tolérées  ici.  11  y a quelques  Mores 
Indoltans  qui  profeffént  le  Mahomé- 
tifme  , & quelques  familles  Chrétien- 
nes de  Portugais. 

§.  V. 

. . Mœurs  & Ufages  du  pays. 

. i 

figure  de  ce»  Les  habitans  de  ce  Royaume  ont  la 
ludiea».  taille  moyenne  , & le  corps  alTez  re- 
plet. Leur  front  eft  large  & plat.  Ils 
lui  donnent  eux-mêmes  cette  forme , en 
appliquant  defliis  , dès  l’enfance  , une 
t plaque  de  plomb.  Ils  emploient  le  mê- 


( a ) V Atlas  Géographique  met  deux  mille  corneille* 
blanches  au  lieu  de  ces  quatre  mille  vaches  , dont  le 
facrifice  eft  abfolument  incroyable  , dans  un  pays  oà 
l’on  a un  refpcft  infini  pour  ces  animaux.  < 
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me  fecret  que  les  Laos  (a) , pour  s’a-  scheidon  » 
grandir  les  oreilles  , & pour  les  faire l^juprà. 
descendre  jufques  de  (fus  les  épaules. 

Leurs  yeux  font  petits  , mais  vifs  : ils 
ont  les  narines  larges  & ouvertes  : leur 
teint  eft  d’un  noir  jaunâtre. 

Ces  Indiens  ont  le  naturel  barbare  & l(ai^uctuIBe 
féroce.  Tous  les  Etrangers  qui  font 
naufrage  fur  les  côtes  du  Royaume 
font  réduits  à l’efclavage  , & traités 
avec  la  derniere  rigueur.  Leurs  pira- 
tes infeftent  .tout  le  golfe  , & font 
des  courfes  jufques  dans  les  rivières 
de  Bengale  , d’où  ils  emmenent  une 
multitude  d’efclaves.  Les  négocians  Hamiitea» 
étrangers  éprouvent  ici  toute  forte  de‘bld' 
vexations  , & il  n’y  a aucune  fureté 
à s’établir  dans  ce  pays.  En  169 o un 
Prince  de  l’Indoftan  ayant  cherché 
un  afyle  chez  cette  nation  perfide  , fut 
maflacré  avec  tous  fes  gens  , par  les 
ordres  du  Monarque  , qui  s’empara 
d’un  riche  tréfor  que  l’Indien  avoir 
apporté. 

.Ces  peuples,  qui  habitent  dans  la  L««haîàl* 
partie  la  plus  feptentrionale  de  la  pref-lemcIU* 
qu’ifle  de  l’Inde  , ont  foin  de  fe  cou- 
vrir un  peu  plus  que  les  habitans  mé- 
ridionaux de  1%  même  contrée.  Leurs 

(a)  Voyei  h page  jfij  de  se  volume, 
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vêtemens  confiftent  i°.  dans  une  vefte 
de  coron  , qui  ne  paffe  pas  la  cein- 
ture ; 20.  dans  un  tablier  de  rftême  * 
étoffe  , dont  ils  fe  couvrent  les  reins  Sc 
les  cailles , & qu’ils  attachent  avec  une 
bande  de  toile  j 5°.  dans  une  robe  de 
coton  , qu’on  mer  paîdeffus  les  autres 
vêtemens  , & qui  tombe  au  deffous  du 
genou.  Les  Dames  ont  une  robe  un  peu 
plus  longue  , & portent  outre  cela  une 
efpece  d’écharpe  , qui  leur  couvre  les 
épaules  & la  poitrine  y 8c  qui  donne 
de  la  grâce  à leur  habillement.  - Leur 
tablier  defcend  jusqu’aux  pieds.  Eilcs 
portent  les  cheveux  fort  longs , mais 
fort  en  défordre  ; leurs  bras  & leurs 
jambes  font  chargés  de  bracelets  d’i- 
voire , d’argent  , ou  de  cuivre  : elles 
ont  aux  oreilles  quantité  d’ornemens 
de  verre, '&  d’autres  bagatelles  de 
même  nature. 

Leurs  maifons  font  fi  baffes  & fi  pe- 
tites , que  les  plus  grandes  villes  du 
Royaume  , fans  excepter  la  Capitale  , 
reflembienr  à ces  camps  remplis  de  ba- 
raques , où  nous  faifons  quelquefois 
hiverner  nos  foldats.  Ils  n’ont  point 
d’autre  lit  que  des  nattes  , ni  4’autr© 
couverture  qu’une  toife  de  coton.  Ifs 
mangent  dans  une  falle  ifuiée  , qu’ils 
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font  conftruire  aux  environs  de  leur 
logis.  Leur  cuifine  eft  aufli  féparée  de 
leur  maifon.  Le  riz  broyé , & mis  en  Lcur$  a,t* 
pâte , leur  tient  lieu  de  pain.  On  aflure  m 1 ‘ 
qu’ils  mangent-  avec  délice  des  rats 
des  fouris  , des  ferpens  , du  poiflon 
pourri , & routes  fortes  de  viandes  cor- 
rompues. Ils  mêlent  à leurs  alimens 
une  moutarde  fi  puante , que  les  Etran- 
gers n’en  peuvent  fontenir  l’odeur.  La 
coutume  des  Grands  eft  de  faire  cou- 
vrir leurs  tables  d’une  grande  multi- 
tude de  mets  , fervis  dans  de  petites 
. foucoupes.  L’eau  eft  leur  boiffon^or- 
dinaire.  Ils  ufent  d’une  liqueur  ap- 
pellée  Ou^e  > qu'on  exprime  d’un  cer- 
tain arbre  , de  la  nature  des  palmites. 

Sa  couleur  eft  blanche  ; fon  goût  eft 
délicat  & agréable  , lorfqu’on  la  boit 
fraîche  ; au  bout  de  quelques  heures 
elle  a trop  de  feu  , & elle  perte  à la 
tête  ; fi  on  la  garde  trois  ou  quatre 
jours  , elle  s’aigrit. 

On  aflure  que  les  femmes  n’appor-  Ecart  ma- 
tent point  ici  de  dot  à leurs  époux.  Leria6e3‘ 
contrat  eft  drefie  en  préfence  des  Prê- 
tres , & le  mariage  fe  confomme  à la 
vue  des  parens.  Mais  les  maris  font  fi 
peu  jaloux  d’avoir  les  premières  fa- 
veurs d’une  jeune  époufe,  qu’ils  l’abaa^ 
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donnent  volontiers  à un  autre  hom- 
me  la  première  nuit  des  noces.  Nous 
avons  vu  que  ce  même  ufage  s’ob- 
ferve  au  Pégu.  Scheldon  ajoute  qu’une 
autre  coutume  du  pays  oblige  le  Roi 
d’époufer  l’aînée  de  fes  fœurs  , afin 
que  la  race  royale  fe  conferve  dans  toute 
fa  pureté. 

Ils  pratiquent  dans  leurs  funérailles 
quelques  fuperftitions , qui  me  paroif- 
lent  particulières  à ce  pays.  On  expofe 
le  mort  dans  une  falle  j les  Raulins  pro- 
noncent fur  lui  des  prières , brûlent 
dés  parfums*  8c  danfent  autour  du  cer- 
cueil. Cependant  les  domeftiques  du 
défunt  font  le  guet  ,•  pour  empêcher 
que  le  Grand  Chat  noir  n’entre  dans  la 
falle.  S’il  approehoit  du  cercueil,  & s’il 
venoit  malheureufement  à pafTer  fur  le 
cadavre,  l’ame  du  mort  feroit*cOndam- 
née  à errer  dans  ce  monde  pendant  plu- 
fieurs  fiecles.  L’ufage  ordinaire  eft  de 
peindre  fyr  le  cercueil  des  Grands  des 
figures  de  chevaux  , d’éléphans  , de 
vaches  , d’aigles  , de  lions,  & des  plus 
nobles  animaux  , pour  procurer  à l’ai- 
me une  habitation  honorable.  Mais 
quelques  dévots  y font  peindre  par  hu- 
milité des  rats  , des  grenouilles  , 8c 
d’autres  vils  animaux»  Ou  brûle  les 
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corps  dans  un  champ  voifin  de  ia  ville. 
Les  Familles  qui  n’ont  pas  le  moyen 
de  faire  la  dépenfe  du  bûcher  , jettent 
leurs  morts  dans  la  riviere , qui  les  ren- 
voie fur  fes  bords  , où  ils  deviennent  la 
proie  des  animaux  voraces. 


Article  II. 

Peuple  de  Tipra  & d* Afcm. 

LE  premier  de  çes  peuples  nous  eft  à 
peine  connu.  Tavernier  rapporte  , 
fur  le  témoignage  de  quelques  mar- 
chands du  Tibet , que  le  pays  du  Tipra 
eft  fitué  au  Nord  de  celui  d’Arrakan  ; 
qu’il  faut  quinze  jours  pour  le  traverfer  ; 
ce  qui  vient  peut-être  plutôt  de  la  dif- 
ficulté des  chemins  , que  de  l’éten- 
due du  Royaume  ; que  fes  habirans 
font  fort  fujets  aux  goitres , & qu’on  y 
voit  des  femmes  à qui  cette  tumeur 
pend  jufques  fur  les  mamelles  ; que  le 
pays  eft  gouverné  par  un  Roi , qui  n’exi- 
ge des  peuples  d’autre  contribution  an- 
nuelle , qu’un  fervice  perfonnel  de  fix 
jours  ; que  la  foie  eft  la  principale  ri- 
chefte  de  ce  Royaume  , & qu’on  y 
trouve  au fii  quelques  mines  d’or.  C’eft 
â quoi  fe  téduifenc  tous  les  éclaircifte- 


Tavernier  » 
cité  dans 
l’Hiftoirc  des 
Voyages  , T. 
IX. 
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mens  qui  furent  communiqués  à l'Au- 
teur. 

Nous  avons*  des  notions  un  peu  plus 
diftinéfces  du  Royaume  d’Afem.  Il  ter- 
mine au  Couchant  la  prefqu’ifle  de 
l’Inde  , n’étant  féparé  des  Etats  du 
Grand  Mogol  , ou  'de  l’Inde  propre- 
ment dite,  que  par  un  bras  du  Gan- 
ge. M.  de  l’ifle  place  ce  Royaume  au 
vingt- huitième  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale.  Il  lui  donne  pour  bornes 
au  Midi  le  Tipra  & le  Pégu  , & au 
Nord  , le  Royaume  de  Boutan  & celui 
de  Lalfa  , qui  font  deux  provinces  du 
Tibet. 

L’ancienne  Capitale  de  ce  Royaume 
fe  nommoit  A%o.  C’étoit  une  ville 
confidérable  par  fes  richeffes  : les  Rois 
du  pays  y faifoient  leur  réfidence.  On 
y voyoit  leurs  rombeaux  , érigés  dans 
une  fuperbe  Pagode,  où  chaque  Prince 
avoit  fait  conftrnire  une  chapelle  def- 
tinée  à lui  fervir  de  fépulture  : car  l’u- 
fage  du  pays  eft  d enterrer  les  corps  , 
& non  pas  de  les  brûler.  Ces  Monar- 
ques avoient  coutume,  d’y  envoyer 
beaucoup  d’or  & d’argent  , de  riches 
lapis  , & d’autres  meubles  précieux  > 

3ui  dévoient  être  enfermés  avec  eux 

ans  leur  tombeau.  Le  jour  des  func; 
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railles  on  metcoit  dans  le  même  caveau 
les  pagodes  d’or  que  le  Roi  avoit  ado- 
rées pendant  fa  vie  , & d’autres  curio-  ' 
fités  de  fon  tréfor  , dans  l’opinion  que 
toutes  ces  chofes  lui  ferviroient  dans 
rautre  monde.  La  même  fuperftition 
* portoit  fes  femmes  & fes  principaux 
Officiers  à fe  donner  la  mort  , pour 
être  enterrés  auprès  de  leur  Maître  , 

& pour  lui  procurer  les  plaifîrs  & les 
fecours  dont  on  s’imaginait  qu’il  au- 
roic  befoin.  On  en£?rmoit  aufli  dans 
le  tombeau  un  éléphant  en  vie  , des 
chameaux  , det.  chevaux  , & des  chiens 
de  c halle. 

Azo  , & fes  ric  hes  rréfors , furent 
pillés  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  » 
par  une  armée  du  Grand  Mogol , com- 
mandée par  le  redoutable  Emir  Jcm - 
la  j p!us  connu  dan'  nos  Relations  Eu- 
ropéennes, fous  le  nom  de  Mirgimola. 
Ce . Général  s’érant  embarqué  fur 
une  rivière  qui  fort  du  lac  de  Chia - 
mai  y & qui  fe  décharge  dans  un  des 
bras  du  Gange  , remonta  jufqu’au 
vingt  - neuvième  degré,  vers  la  fron- 
tière du  Royaume  d’Àfem.  Il  péné- 
tra par  terre  dans  le  pays  , on  il  mit 
tout  à feu  & à fang  jufqu’au  trenre- 
cinquieme  degié,  Enfuite  tournant  au 
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Sud-Oueft  , foie  pour  éviter  la  ren- 
contre d’une  armée  puiflànte  , que  Je 
• Roi  d’Afem  avoit  aflemblée,  foit  parce 
que  fes  Indiens  refufoient  d’aller  plus 
avant  vers  le  Nord  ( a ) , il  rabattit  fur 
Azo , qu’il  faccagea  , & d’où  il  em- 
porta un  butin  immenfe. 
tfemmerouf. . Depuis  la  défolation  de  cette  ville, 
Kemmerouf que  d’autres  appellent 
jChamdara  , eft  devenue  la  principale 
cité  du  pays  , & l’habitation  ordinaire 
des  Rois.  Elle  eft  firuée  à vingt- cinq 
journées  d’Azo.  Tout  le  pays  eft  cou- 
pé d’un  grand  nombre  de  rivières  ôc 
de  canaüx  , dont  les  débordemens  cau- 
fent  beaucoup  de  ravages  dans  les 
campagnes  , & occafîonnent  plusieurs 
maladies.  Le  principal  des  fleuves  eft 
appelle  Laquia  par  les  Naturels  du 
Royaume  , & reçoit  d’autres  noms 
dans  d’autres  contrées.  Il  prend  fa 
fource  dans  le  lac  de  Chimai , à l’O- 
rient d’Afem , & fe  perd  dans  le  Gau- 

fa)  Tavernier  a (Turc  que  les  peuples  de  l’Inde 
font  fi  fenfîhles  au  froid  , qu’ils  croient  hazarder 
leur  vie  lorfqu’ils  approchent  trop  du  Nord.  Dx 
tous  les  domeiliques  Indic'ns  qu’il  mena  en  Perfe  , 
il  ,n’y  en  eur  pas  un  feut  qui  voulût  pafler  Caibin  , 
& i’aecompagner  juiqu’â  Tauris.  lies  qu’ils  apperqu- 
xent  les  montagnes  de  la  Médie  , qui  font  toujours 
couvertes  de  neiges  , Us  demandèrent  tous  leur 
congé. 
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ge.  Ce  fut  vraifemblablement  par  cette 
rivière  que  Mirgimola  entra  dans 
le  pays.  L’hiver  eft  plus  rigoureux  ici 
que  dans  aucune  autre  partie  de  la 
prefqu’ifle  de  l’Inde. 

Tavernier  aflure  que  les  vignes  croif-  . Tavcmict , 
fent  en  abondance  dans  cette  partie  pri-*^* 
vilégiée  de  l’Inde  ; que  le  raifin  en 
ejl  fort  bon  ; mais  que  Vufage  ejl  de 
le  laiJJer  fécher  pour  en  faire  de  Veau- 
de  vie  : c’eft  infinuer  qu’on  ne  fonge 
pas  à en  faire  du  vin. 

Il  n’y  a point  de  fources  falces  dans 
le  pays , & l’on  fe  trouve  réduit  à ufer 
d’un  fel  artificiel , qui  fe  fait  de  deux 
maniérés.  Tantôc  on  emploie  récume 
verte  , qui  fe  forme  fur  les  eaux  dor- 
mantes. On  la  fait  fécher  :on  la  brûle  : 
on  fait  bouillir  fes  cendres  : on  les 
pafle  , & elles  fervent  de  fèl.  Tantôc 
on  prend  des  feuilles  de  figuier  , 
qu’on  feche  & qu’on  brûle  de  même. 

On  met  ces  cendres  dans  l’eau , & on 
les  remue  pendant  dix  ou  douze  heu- 
res. Enfuite  on  pafle  cette  eau  au  tra- 
vers d’un  linge  , on  la  fait  bouillir  juf- 
qu’à  ce  qu?elle  fe  confume  entière- 
ment : le  dépôt  qu’elle  laifle  au  fond 
de  la  chaudière  forme  un  fel  fort  bknc  , 

& d’aflez  bon  goût.  La  cendre  des 

\ 
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mêmes  Feuilles  fert  à faire  une  teffive  , 
donc  on  blanchie  une  partie  des  Foies 
d Afem.  • 

C'eft  une  opinion  répandue  dan» 
l’Inde , que  les  Afémites  ont  connu  les 
armes  à feu  long-cems  avant  les  Chi- 
nois , & que  l’invention  de  la  poudre 
& du  canon  leur  eft  due.  On  ajoure 
qu’elle  a paffé  d’AFem  au  Pégu,  & que 
les  Péguans  l’ont  communiquée  aux 
Chinois.  Mirgimola  rapporta  de  fon 
expédition  un  grand  nombre  de  ca- 
nons de  fer  , fabriqués  dans  le  pays. 
Leur  poudre  eft  excellente  j Fon  grain 
eft  rond  & menu  , comme  celle  d’Eu- 
rope ; mais  Ton  aflure  que  Fa  qualité 
eft  fort  fupérieure.  Lis  ont  des  efpeces 
de  grenades  , qu’ils  lancent  au  bouc 
d’un  bâton  de  la  longueur  d’une  demi- 
pique.  /• 

Proviuûiom  Le  Royaume  d’Afem  produit  des 
d’Afem.  mines  d’or.&  d’argenr,  du  fer , de  l’a- 
cier , de  l’étain  , & du  plomb.  On  y 
recueille  aufli  beaucoup  de  foie,  mais 
d’une  qualité  médiocre.  Outre  les  co- 
cons , qui  font  produits  par  les  vers  or- 
dinaires, il  y en  a de  particuliers  qu’on 
trouve  fur  les  arbres  , & qui  font  l’ou- 
vrage de  certains  infeâës  , plus  ronds 
que  les  vers  communs , A qui  travaii- 
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lent  toute  l’année.  Les  étoffes  qu’on  fait 
de  cette  foie  ont  beaucoup  de  luftre  , 
mais  peu  de  durée.  La  gomme  lac- 
que  eft  très*commune  dans  le  pays  , 
&,  fert  à deux  ufages.  On  en  tire  d’a- 
bord une  couleur  rouge  , qu’on  em- 
ploie pour  la  peinture  des  toiles  } le 
refte  eft  la  mariera  d’un  beau  vernis  > 
donc  il  fe  fait  un  grand  débit  au  de- 
hors , & que  les  Chinois  préfèrent  , 
dit-on  , à leur  propre  .lacque.  A l’é- 
gaVd  de  la  foie  , de  l’argent  , & de 
l’or  , on  ne  permet  pas  de  les  trans- 
porter hors  du  Royaume.  L’or  & l’ar- 
gent ne  fe  convertiftent  point  en  ef- 
peces  monnoyées  j mais  on  les  par-  •* 
cage  en  lingots,  grands  & petits,  com.- 
n%e  au  Japon  , & le  peuple  s’en  fert 
dans  le  commerce  intérieur. 

On  dit  que  les  Rois  d’Afem , com- 
me ceux  de  Tipra  , ne  lèvent  aucun 
fubfide  dans  leur  Erat  , & qu’ils  fe 
contentent  du  produit  des  mines  qui 
leur  appartiennent  en  propre , & qu’ils 
font  cultiver  par  leurs  efclaves , & non 
par  leurs  fiîiers.  On  ajoute  que  tous  les 
habirans  d’Afem,  fans  excepter  meme 
les  payfans  , mènent  une  vie  fi  aifée, 
qu’il  y en  a peu  qui  n’ayent  une  maifon 
à eux , & que  la  plupart  entretiennent 
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même  un  éléphant  pour  leurs  femmes . 
Mais  c’eft  La  vernier  qui  fait  un  tel 
récit. 

Dans  le  centre  du  Royaume  , les 
hommes  & les  femmes  font  d’une  taille 
avantageufe  , & le  fang  y eft  très- beau. 
Ceux  qui  habitent  les  parties  méridio- 
nales ont  le  teint  un  peu  bafanné  : les 
peuples  du  Nord  fout  fort  fujets  aux 
goitres-  La  coëffure  du  pays  confifte 
dans  un  bonnet  entouré  de  dents  de 
porc  ou  de  fanglier.  Ils  fe  font  aux 
oreilles  un  trou  aftez  large  pour  y paf- 
fer  le  pouce,  & ils  les  chargent  de  di- 
vers ornemens.  Ils  ont  aux  bras  & aux 
« jambes  des  bracelets  d ’écaille , de  na- 
cre , de  corail , & d’ambre  jaune.  On 
les  fabrique  dans  le  pays  , & c’eft  un 
des  principaux  commerces  deshabitans. 
Un  des  uîages  de  leurs  funérailles , eft 
que  toutes  les  perfonnes  qui  aflîftent 
au  convoi , jettent  leurs  bracelets  dans 
le  tombeau  du  mort.  Les  hommes  ne 
Iaiftent  point  defcendre  leurs  cheveux 

f>lus  bas  que  les  épaules  : les  femmes 
es  Iaiftent  croître  dans  toute  leur  lon- 
gueur. On  dit  que  ce  peuple  a le  goût 
allez  peu  délicat  pour  préférer  la  chair 
du  chien  à toute  autre  viande. 
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CHAPITRE  IV. 

Histoire  des  Peuples 
de  Boucan  j Royaume  enclavé  dans 
le  Tibet.  Idée  générale  des  autres 
Peuples  j qui  habitent  cette  dernière 
contrée . 

IL  feroit  difficile  de  marquer  avec 
précifion  dans  quelle  partie  du  Ti- 
bet eft  ficué  le  pays  que  nos  Relations 
appellent  Butan  ou  Boutan.  Les  unes 
donnent  ce  nom  à la  partie  occiden- 
tale du  Tibet;  l’autre  l’attribuent  à fa 
partie  méridionale;  quelques-unes  l’é- 
tendent à tout  le  Tibet.  Quoi  qu’il  en 
foit  , il  eft  certain  que  le  Royaume  de 
Butan  eft  enclavé  dans  cette  derniere 
région  , & qu’il  eft  habité  par  des  peu- 
ples , moitié  Indiens  & moitié  Tarta- 
res,  limitrophes  & tributaires  des  Etats 
du  grand  Mogol.  Je  ne  puis  les  faire 
connoître  fans  donner  une  idée  géné- 
rale des  autres  habitans  du  Tibet  ; & 
c’eft  ce  qui  m’engage  à placer  ici  la 
defeription  de  ce  vafte  pays , quoique 
la  plupart  des  peuples  qui  l’habitent 
foient  fitués  hors  des  limites  de  l’Inde. 
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Situation  du 
Tibet. 

Mémoires  du 
P.  Regis , ci- 
tés dans  la 
Dcftriptiou 
de  la  Chine  , 
de  du  Halde, 
au  Tome  IV". 
Lettres  édi- 
fiantes , To- 
me XV. 


Sables. 

Ses  mon- 
tagnes. 


Article  I. 

Etendue  & d'mjion  du  Tibet» 

N Os  meilleares  Cartes  placent  le  Ti- 
bet entre  quatre  vingt- fept  & cent 
vingt-un  degrés  de  longitude  , & entre 
vingt-fix  & trente  neuf  degrés  de  lati- 
tude y c’eft-à-dire  , qu’elles  lui  don- 
nent fix  cens  foixante  lieues  de  l’Eft  à 
l’Oueft , & deux  cens  quarante  du 
Nord  au  Sud , dans  fa  plus  grande  lar- 
geur. Il  eft  borné  au  feptentrion  par  un 
vafte  défert , qui  le  fépare  de  la  petite 
Bukkarie  , & que  les  Géographes  ap- 
pellent le  grand  défert  de  Sable.  11  a 
pour  limites  à l’Eft  l’empire  de  la  Chi- 
ne , à l’Oueft  la  grande  Bukkarie  & 
les,  Etats  du  Mogol , au  Sud  l’indoftan 
& le  Royaume  d’Afem. 

Ce  pays  eft  rempli  de  montagnes , 8c 
fon  terrein  eft  en  général  forr  élevé.  En 
y arrivant  du  côté  de  la  Chine,  on  s’ap- 
perçoit  très-fenfiblement  qu’on  monte 
toujours  , & l’on  fe  trouve  bientôt 
engagé  dans  une  chaîne  de  monta- 
gnes , encaffees  l’une  fur  l’autre  , dont 
fa(peéfc  a quelque  chofe  d’effrayant. 
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tues  font  feparees  par  des  rorrens  rapi- 
des^, fur  lefqueis  il  n'y  a d’autres  ponts 
que  quelques  planches  mal  allurées  , 
ou  des  cordes  étendues  en  croix  , 8c 
couvertes  de  branches  d'arbres.  La  hau- 
teur excellîve  de  ces  rochers  qui  font 
toujours  couverts  de  neiges  , rend  le 
pays*  très  froid  eu  égard  à fa  latitude. 

Les  routes  font  fi  étroites  , qu’on  n’y 
trouve  communément  que  la  place  du 
pijd  ; 8c  les  affreux  précipices  qui  font 
a “roi,te  & à gauche  , rendent  la  .chute 
*r?’S/l£en^euk  *-es  montagnes  qui  font 
a 1 Oueft  du  côté  de  i’indoftan  , font 
beaucoup  moins  élevées.  11 

wae  JlbSC  eft  traverfé  de  l’Oueft  à S»  rivières» 
lLlt  dune  grande  rivière  , appellée & fcs Ucs‘ 
Yaru  3 qui , fuivant  la  conjedure  du 
Pere  Regis , fe  jette  dans  le  golfe  de 
.Bengale , aux  environs  d’Arrakan  , ou 
un  peu  plus  haut , vers  l’embouchure 
du  Gange.  On  alTure  que  le  Hoang  Ho* 
ou  fleuve  jaune  , un  des  plus  grands 
fleuves  de  la  Chine  , prend  naif- 
lance  dans  le  Tibet.  On  le  fait  fortic 
de  quelques  lacs  fitués  dans  la  partie 
du  Nord- Eft  de  cette  derniere  région  , 

.&  fi  voifins  l’un  de  l’autre,  qu’ils  paroif- 
lent  n’en  faire  qu’un.  Il  entre  dans  la 
Gtnne , a dix  journées  de  fa  fource , par’ 
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un  canal  étroit  , pratiqué  entre  deux 
roches  efearpées  , que  l’Empereur  Yu , 
fondateur  de  la  première  Dynaftie , fit , ‘ 

dit-on,  tailler  exprès.  \J Atlan-Kol  > 
ou  riviere  d’or  , qui  vient  de  la  Pro- 
vince Tartare  de  Kokonor  , coule  auffi 
dtns  le  Tibet  , 6c  fe  petd  dans  les 
lac*  dont  j’ai  parlé.  Elle  roule  beau- 
coup d’or  parmi  fes  fables.  On  pré- 
tend que  plufieurs  rivières  du  Tibet 
ont  le  même  avantage. 

Le.  nombre  des  autres  fleuves  qui 
arrofent  le  pays  eft  confidérable;  mais 
leur  pofition  eft  incertaine , 6c  leur 
cours  peu  connu.  'Les  principaux  lacs 
font  î o.  Hoeun  - nor  y qui  en  langue 
du  pays  fignifie  mer  des  étoiles.  On 
prétend  que  ce  nom  lui  a été  donné 
à caufe  de  l’abondance  & de  la  dif- 
poficion  des  fources  dont  il  eft  formé. 
Les  Chinois  le  nomment  Sing fu-hay. 
z9.  Kono-nor  3 ou  la  grande  mer.  Il 
eft  fitué  à l’Occident  , & les  Chi- 
nois le  nomment  Si-hai  j c’eft-à-dire  , 
la  mer  occidentale.  3*.  Tenkïri  j dont 
la  pofition  eft  à trente-deux  degrés  de 
latitude  (a).  Sa  longueur  eft  d’envi- 

# • 

( a ) Quelques  uns  le  mettent  entre  & 57  de* 
grés.  Nous  n’avons  que  des  notions  très  incertaine» 
concernai*  1a  Géographie  de  cecce  cognée.. 

ton 
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ron  vingt-trois  lieues,  fur  dix  ou  dou- 
ze de  largeur.  40.  Lankeri  & Map - 
ama , où  commence  le  Gange  , qu’on  . 
appelle  ici  Ganga. 

Bernier  & le  Pere  Defidéri  divi- 
fent  le  Tibet  en  trois  principales  ré- 
gions , qui  forment  trois  différons 
Royaumes  ; le  petit  Tibet  , le  grand 
Tibet,  & le  pays.de  Lajfa.  Quelques- 
unsy  ajoutent  deux  autres  petits  Beats, 
Kokonor , ÔC  Tufan.  Je  fuivrai  ces 
divifions. 


Article  II. 

% 

« • 

Le  petit  Tibet . " 

LE  Pere  Defidéri  place  le  petit  Ti-  rectres écfT* 
bet  au  Nord  Oueft  de  Kashmir  , fiante$,iom. 
province  feptentrionale  des  Etats  duxv* 
Mogol , & lui  donne  le  nom  de  Balcif* 
tan  (<z).  Il  alïure  que  c’eft  un  pays  allez 
fertile , que  fes  Habitans  font  profef- 
fion  du  Mahométifme  , & qu’il  ell 
gouverné  par  des  Princes , qui  font  tri- 
butaires du  Mogol.  Ceci  eft  confirmé 
par  Bernier , qui  ajoute  , fur  le  temoi-  voyage  de 
gnage  d’un  Prince  du  pays , qu'il  vit  Bemiei , t. 

' iv.j 

(a)  D’autres  prétendent  que  fon  véritable  non* 

Beladiflan  , qui  (ignifie  pays  de  montagnes» 

Tome  II J . V.  w 
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dans  la  province  de  Kashmir , que  le 
petic  Tibet  peut  avoir  trente  ou  qua- 
rante lieues  d’étendue  ; que  fes  princi- 
pales richefles  font  le  cryftal , lejmufc , 

& la  laine;  qu’il  ne  produit  point  d’or, 
comme  quelques  Voyageurs  l’ont  dé- 
bité ; qu’il  eft  aflez  fertile  en  fruits , 
principalement  en  melons,  dont  la  qua- 
lité eft  excellente  ; que  l’hiver  y eft 
très- rude  , à caufe  de  l’abondance  des 
neiges  ; que  les  habitans , dont  l’idolâ- 
trie étoit  l’ancienne  religion  , ont  em- 
brafle  prefque  tous  le  Mahométifme  j 
qu’ils  fuivent  la  feéfce  des  Perfans , & 
qu’ils  font  tributaires  du  Mogol  envi- 
ron depuis  un  fiecle. 

Le  même  Ecrivain  dit  que  la  capi- 
tale du  petit  Tibet  s’appelle  Eskerdu 
qu’elle  eft  à huit  journées  de  Gurchc  , 
ville  frontière  de  la  province  de  Cash- 
mir , & que  deux  journées  au  delà 
on  rencontre  Sheker  j autre  ville  fituée 
fur  une  riviere  dont  les  eaux  font 
médicinales.  Voilà  tout  ce  que  Ber- 
nier  nous  apprend  au  fujet  de  ce 
Royaume.  Le  récit  du  Pere  Defidéri 
eft  encore  plus  fuccinét.  Monfieur  de 
rifle  donne  au  petit  Tibet  environ 
cent  lieues  de  long  , & un  peu  plus  de 
cinquante  en  largeur. 
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Article  III. 


L 


Le  grand  Tibet. 

Es  Voyageurs  nous  ont  donné  , obfemtjout 
au  fujet  du  grand  Tibet  , des 
éclaircillemens  un  peu  plus  étendus  , grand  Tibet, 
quoiqu’au  fond  très  - imparfaits  , & 
abfolument  incapables  de  nous  procu- 
rer une  jufte  idée  de  cette  région.  De- 
fidéri  qui  la  nomme  Butan  y dit  qu’elle 
eft  fituée  au  Nord-Eft  de  la  province 
de  Kashmir , mais  un  peu  plus  loin 
que  le  petit  Tibet , & qu’on  y arrive 
par  des  chemins  très- difficiles , quoi-  * 
que  très- fréquentés.  Ce  Millionnaire  Lettreiédî- 
étant  parti  de  Kashmir , fut  treize  jours  fiantc*- 
en  route,  avec  fa  caravane,  avant  que 
d’entrer  dans  le  grand  Tibet , qui  com- 
mence de  ce  côté-là  à une  montagne 
efearpée  qu’on  nomme  Kantel.  Ayant 
encore  marché  pendant  dix-fept  jours, 
en  travetfant  fuccefiivement  d’autres 
montagnes  très  - hautes  , il  arriva  à 
Ladak  ou  Latak  , ville  où  le  Roi  ré- 
fide.  Elle  eft  fituée  à deux  lieues  d’une 
riviere  appellée  Lachu  y qui  fe  jette  à 
trente  lieues  de. là  dans  le  Gange.  En- 
viron à feize  lieues  de  Latak , au  Nord- 

Vij 
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Nord  - Oueft  , fe  préfente  une  autre 
ville  , appellée  Timur-Kong  s ou  Ti - 
mur-Kand  j bâtie  fur  une  montagne  , 
qui  fépare  le  grand  Tibet  de  l’Indof-, 
tan.  A foixante  lieues  de  Latak , fur  la 
même  riviere  qui  eft  àu  voifinage  de 
cette  ville,  on  trouve  du  côté  de  l’Eft 
Cha-fu-tan  j & trente  lieues  au  Sud- 
Eft  de  celle-ci  , Ofaprung  > ou  Cha - 
prung.  Notre  Auteur  donne  à toutes 
ces  villes  le  nom  de  fortereffes,  ce  qui 
prouve  qu’il  n’avoic  qu’une  médiocre 
idée  de  leur  grandeur. 

L’air  eft  encore  plus  froid  ici  que 
dans  le  petit  Tibet , & l’hiver  y régné 
prefque  toute  l’année.  La  terre  pro- 
duit du  bled  & de  l’orge.  Les  arbres  , 
les  fruits  , & les  racines  y croiftenc 
très-difficilement.  Le  mufc,  le  cryftal, 
la  laine  de  brebis  , & une  autre  efpece 
de  poil  plus  fin,  appelle  Tour  j font  les 
produ&ions  les  plus  précieufesdu/pays. 
On  y trouve  aulfi  du  Jashen  j pierre 
» bleue  , à veines  rouges  , dont  on  fait 

des  coupes  & d’autres  vafes  , qu’on 
damafquine  quelquefois  en  or. 

Mœurs  des  Les  habitans  font  humains  & focia- 
'kabkans.  blés.  Ils  ne  manquent  pas  de  génie  , 
mais  leur  ignorance  eft  extrême.  Leurs 
■ habits  font  de  laine  $ ils  bandent  leurs 


Bernier  , 
*bi  fuprà. 
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maifons  de  pierres,  qu’ils  entaflent  grof* 
fièrement  l’une  fur  l’autre.  Le  Maho-  Lettres  édi- 
jnétifme  a fait  quelques  progrès  dans®*Q"s» 
le  pays , vers  fa  frontière  de  l’indoftan  ; 
mais  l’idolâtrie  domine  dans  le  relie 
du  Royaume.  Les  Gentils  adorent  Religion, 
deux  principales  Divinités,  l’une  appel- 
lée  Kinchok  > qui  eft  le  Dieu  Fo  des 
Chinois  & desTartares  idolâtres;  l’au- 
tre nommée  Urghien  j née  d’une  fleur , 

& qui  eft  j difent-ils  , homme  & Dieu. 

On  trouve  encore  dans  leurs  temples 
une  Divinité  femelle  , ayant  une  fleur 
à la  main  , que  l’on  regarde  comme  la 
mere  d’Urghien.  Ils  honorent  quel- 
ques Saints , & ils  récitent  des  prières 
fur  une  efpece  de  chapelet.  Defldéri 
obferve  que  leur  religion  différé  en 
trois  points  capitaux  de  celle  des  In- 
diens idolâtres  : ils  mangent  fans  dif- 
tin&ion  toute  forte  de  viandes  : ils 
rejettent  la  tranfmigration  des  âmes  : 
ils  condamnent  la  polygamie.  Leurs 
Prêtres  s’appellent  Lamas.  J’en  parle- 
rai dans  l’article  fuivant. 

Le  grand  Tibet  eft  gouverné  par  un  couvert*. 
feul  Maître  , appffellé  Chiampo.  Bernier  oient, 
nous  apprend  que  vers  le  milieu  du  der- 
nier fiecle , Shah- Jehan  3 Empereur  du 
Mogol,  après  avoir  fournis  les  Prin- 

- V üj 
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ces  du  petit  Tibet , entreprit  la  con- 
quête du  pays  dont  nous  parlons.  Le 
Viceroi  de  Kashmir  entra  dans  le» 
Royaume  avec  une  armée , afliégea  & 
prit  une  place  importante,  & fut  fur  le 
point  de  pénétrer  jufqu  a la  capitale. 
Mais  la  crainte  d’être  furpris  dans  les 
montagnes  par  les  neiges  , lui  fit  re- 
prendre le  chemin  de  l’indoftan  , & 
Shah-Jehan  ne  tira  aucun  avantage  de 
cette  expédition.  Les  Chiampos  fe 
tintent-  depuis  fur  leurs  gardes  , & 
fermèrent  pendant  quelque  tems  l’en- 
trée de  leur  Royaume  aux  caravanes 
qui  venoient  de  i’Indoftan  \ foit  pour 
commercer  dans  le  pays,  foit  pour  paf- 
fer  â la  Chine.  Cependant  , en  1664 
Aurcng  - Zebe  t fuccelTeur  de  Shah- 
Jehan  , ayant  menacé  de  porter  la 
guerre  dans  le  grand  Tibet , & s’érant 
avancé  fufqu’à  Kashmir  , le  Chiampo 
prit  le  parti  de  l’appaifer  par  fes  fou- 
miffions.  il  lui  envoya  de  riches  pré- 
fens  par  un  Ambalfadeur  , & promit 
par  la  bouche  de  fon  Miniftre  , qu’il 
mettroit  le  coin  d’Aureng  - Zebe  fur 
un  côté  de  fa  monnoi?  , qu’il  lui  paye- 
roit  un  tribut , & qu’il  permetttoit  de 
bâtir  une  mofquée  dans  la  capitale  de 
fes  Etats.  Mais  tout  le  monde  » ajoute 
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Bernier , fut  perfuadé  que  le  Roi  du 
Tibet  n'accompliroit  aucune  de  Tes 
promettes , 8c  qu’il  fe  moqueroit  de  ce 
traité , comme  il  avoit  déjà  fait  d'un 
autre , conclu  quelques  années  aupara- 
vant avec  Shah- Jehan. 


A R T I C L B I 

Royaume  de  Lassa. 

§.  ï- 

Notions  Géographiques  concernant  le 
pays  de  LaJJa.  Remarques  fur  fon 
Commerce  9 & fur  fes  productions. 

LE  pays  , qu*  Defidéri  & Bernier  Hilw  de, 
nous  décrivent  fous  le  nom  de  voyages , t. 
Lajfa  j eft  nommé  Barantola  par  les  YII/1’  P’ IIJ* 
Tartares  , 8c  Butan  par  les  Indiens  du 
voifinage.  Tavernier  lui  donne  ce  der- 
nier nom.  D’autres  l’ont  appellé  Tan-  Potion  de 
guc.  Il  eft  borné  au  Sud  par  des  mon-  Lafli* 
tagnes  prefque  inacceflibles  , & dont 
le  femmet  eft  toujours  couvert  de  nei- 
ges j à l’Oueft,  par  le  grand  Tibet  j au 
Nord , par  le  grand  défère  de  fable  , 8c 
à l’Eft , par  les  pays  de  Kokonor  & de 
Tufan  , qui  font  limitrophes  de  la 

Viv 
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Chine.  Du  refte  on  n’a  aucune  certi- 


tude fur  l’étendue  de  ce  Royaume  , ni 
fur  les  bornes  qui  le  féparent  du  grand 
Tibet.  Defidéri  allure  qu’en  partant  de 
Latak  , capitale  du  grand  Tibet , on 
eft  fix  ou  fept  mois  en  marche  avant 
que  d’arriver  fur  les  terres  de  Lafla. 


Il  paroît  que  ce  pays  , quoique 
moira|pÉtendu  que  le  grand  Tibet , 
contient  beaucoup  plus  de  villes.  Les 
principales  font  Tonker  j que  d’autres* 
appellent  Lajja  ou  Lafa  3 du  nom  du 


pays  y Changapratig  , Shamnanrin  * 
Chu  for  3 S an  k ri  Ùfaulaphen  3 Aridr 
fon  j Changlos  _>  Jikfea  3 Kinlpu  3 &c* 
Toutes  ces  villes  font  bâties  fur  les 


bords , ou  dans  le  voilînage  de  l’Yaru, 
riviere  dont  j’ai  plfrlé.  La  plupart 
font  fi  petites , & fi  peu  importantes  , 
# que  Regis,  & les  autres  Millionnaire* 
n’ont  pas  daigné  les  décrire.  Mais  on 
parle  aflez  avantageufemeot  de  Lajja > 
capitale  du  pays- 

Elle  eft  bâtie  au  pied  d’une  monta- 
Sne  » que  ^es  uns  nomment  Datala  3 &c 
les  autres  Putola3  , ou  Butala  3 près 
d’une  riviere  appellée  Kaltyn  3 qui  en 
reçoit  une  autre  au  même  endroit  y Sc 
qui  fe  perd  elle-même  à dix  lie«es  de 
là  dans  l’Yaru , au  Sud-Queft»  On  voit 
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fur  cette  montagne  un  château  alfez 
considérable , qui  a long-tems  fervi  de 
réfidence  aux  Rois  du  pays.  Grueber 
aflure  que  Ton  architecture  n’a  rien  de 
barbare.  Il  paroît  par  le  plan  qu’il  en  a 
donné , que  cet  édifice  fe  termine  en 
dôme  d’églife  ; ce  qui  fe  rapporte  à ce 
que  dit  Regis , que  de  loin  on  pren- 
droir  moins  Larfa  pour  une  cité  que 
pour  un  grand  temple.  On  trouve  près 
de  laies  ruines  d’une  ville  qui  fut  dé- 
truite vers  le  milieu  du  dernier  fiecle 
par  un  Prince  Tartare. 

On  compte  quatre  cens  lieues  de-  Route  de 
puis  cette  Capitale  jufqu’à  Si-ning  , 4 ^ 

ville  du  Ken  fi  3 dans  la  Chine  , & PonC  ne* 
peut  faire  cette  route  en  quarante-  fix 
jours*,  mais  il  faut  quatre  mois  de' mar- 
che pour  arriver  à Pékin.  Le  chemin  & de  Be&- 
de  Bengale  à Lalfa  eft  de  trois  mois , ga*Ieleà^^ 
en  partant  de  Patn» , & en  marchant par 
vers  le  Sud.  On  traverfe  les  terres  du 
Raja  de  Nupal  y tributaire  du  grand 
Mogol,  dont  le  pays  n'offre  que  des 
montagnes  efcarpées , & d’affreufes  fi> 
lêts.  On  y trouve  une  telle  quantité 
d’éléphans  fauvages  , que  les  Voya- 
geurs, qui  marchent  ordinairement  en 
caravanes , font  obligés  d’être  contî-  - 
nuellement  fur  leurs  gardes,  & de  tt- 

y v * 
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ret  pendant  coûte  la  nuit  leurs  mou£ 
quexs.  Ces  animaux  marchent  fans 
bruit  : ils  n’attaquent  point  les-  hom- 
mes j mais  ils  tâchent  de  furprendre  les 
bagages,  & d’emporter  des  faes  de  riz 
& de  farine , & les  pots  de  beurre , don? 
ils  font  très- friands. 

En  forçant  des  terres  de  ce  Raja , on 
entre  dans  des  montagnes , qui  appar- 
tiennent au  Royaume  de  Lafla.  On 
marche  pendant  neuf  ou  dix  jours  dans 
des  fentiers  fort  étroits  , bordés  de 
précipices  d’une  prodigieufe  profon- 
deur. Un  grand  nombre  de  Mon- 
tagnards defcendent  de  leurs  habita- 
tions, 5c  font  marché  avec  les  Voya- 
geurs pour  les  porter  fur  leurs  épau- 
les. Ce  font  ordinairement  des  fem- 
mes qui  s’acquittent  de  cette  cor- 

• vée  : elles  ont  fur  le  dos  un  gros  couf- 
fin , attaché  à un  bourrelet , & qui  fert 
de  fiege  à la  perfonne  dont  elles  fe 
chargent.  Le  bagage  eft  porté  par  des 
boucs.  Quelques  Voyageurs  font  ce 
trajet  dangereux  fur  des  chevaux  ; mais 
dans  certains  paflages  ils  font  obli- 
gés de  les  faire  guinder  par  des  cor-; 
des. 

par  La  route  par  le  Nord  eft  encore 
plus  longue  & plus  incommode,  à 
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caufe  des  vaftes  déferts  qu’il  faut  tra- 
verser. Mais  quelques  marchands  la 
préfèrent,  dans  la  vue  d’éviter  les  frais 
cenfidérables  de  la  douane  de  Gorra- 
chepour , derniere  ville  des  états  du 
Mogol  , où  l’ori  exige  fur  certaines 
niarchandifes  le  droit  de  vingt  • cinq 
pour  cent. 

Les  négocians  de  LalTa  fe  rendent 
auffi  de  leur  côté  par  ces  différentes  rou- 
tes à Patna  & à Kabul , villes  de  l’Indof- 
tan,où  ils  portent  du  mufc,de  lafemen- 
cine,  ou  poudre  à vers,  & d’excellente 
rhubarbe.  Ils  commercent  à Kabul  avec 
le*  Tartares , & ils  troquent  leurs  den- 
rées contre  des  chevaux,  des  mulets  , 
& des  chameaux.  Les  Tartares  font 
palier  dans  la  Perfe  les  marchandifesde 
LalTa  , principalement  le  mufc , & la 
rhubarbe.  Ce  qui  n’eft  point  confom- 
mé  en  , Perfe  fe  tranfporte  en  Egypte 
& au  Levant  par  les  Arméniens.  Ainfi 
les  Européens  ont  tort  de  croire  que 
la  rhubarbe  vienne  originairement  de 
la  Tartarie.  Il  en  croît  dans  ce  dernier 
pays  ; mais  elle  eft  fi  inférieure  à celle 
de  LafTa  , que  les  Tartares  eux-mêmes 
ne  s’avifent  pas  de  la  faire  paffer  dans 
la  Perfe. 


Commues 
de  Lafiâ. 


Rhubarbe, 


Le  mufc  eft  une  autre  produ&ion  Mufc, 

Vvj 
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Animaux  qui  particulière  au  Royaume  de  Laffa.  Iî 
le  trouve  dans  un  petit  lac  de  la  grol- 
feur  d’un  œuf  de  poule  , qui  croît  en 
forme  de  velîie , fous  le  ventre  d’une  ef- 
pece  de  chevreuil , entre  le  nombril  & 
les  parties  naturelles.  Ce  n’eft  dans  fon 
origine  qu’un  fang  putride  » qui  fe 
coagule  dans  le  fac  de  l’animal.  La 
plus  groffe  velîie  ne  produit  qu’une  de- 
mi-once de  mufc.  Ces  chevreuils  font 
aflez  communs  dans  certains  cantons 
de  l’Afie  & de  l’Afrique.  Les  Chinois 
les  appellent  Hiang^tchang-tfe  j c’eft- 
à-dire  , Chevreuils  odoriférans.  L’o- 
deur de  ces  animaux  eft  en  effet  C\  for- 
te , que  leur  peau  , même  defféchée , & 
féparée  de  la  veffie , conferve  toujours 
un  refte  de  parfum.  Si  on  lioit  la  velîie , 
dès  qu’elle  a.été  coupée  , fans  lui  don- 
ner de  l’air  , pendant  quelque  tems  , 
dans  la  fuite  on  ne  pourroit  l’ouvrir 
fans  danger , & fa  vapeur  violente  fe- 
roit  fortir  le  fang  des  narines.  Dans  l’u- 
fage  ordinaire  on  a foin  de  tempérer  le 
mufc  en  y mêlant  des  parfums  plus 
doux.  Préparé  de  cette  maniéré, il  for- 
tifie le  cœur  & le  cerveau. 

On  obferve  que  ces  chevreuils , 
lorfque  léur  velîie  eft  trop  pleine , ont 
coutume  de  1a  faire  crever , en  fe  froc^ 
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tant  contre  les  arbres  & contre  les  ro- 
chers , où  ils  dépofeut  cette  précieufe 
matière  , que  les  chafleurs  recueillent 
avec  foin.  Les  anciens  Naturaliftcs  ont 
confondu  mal-à-propos  cet  animal  avec 
le  caftor.  Delà  l’idée  populaire  que 
le  roufc  vient  des  tefticules  du  caftor  , 

& que  cet  animal  fe  les  arrache  lors- 
qu'il eft  pourfuivi.  Ce  que  j’ai  dit  ré- 
fute pleinement  ces  ridicules  erredrs. 

Tavernier  allure  que  l’animal  quichafTedecM 
produit  le  mufc  ne  fe  trouve  commu-  anmiatl*’ 
nément  que  depuis  le  cinquante-fixie- 
me  degré  jufqu’au  foixantieme  5 mais 
qu’aux  mois  de  Février  & de  Mars  , 
le  froid  & la  difette  le  chalTent  vers  le 
Midi.  C’eft  alors  que  les  chafleurs  de 
Lafla  le  cherchent , & lui  tendent  des 
pièges.  Ces  animaux  font  (ï  affoiblis 
par  la  faim  & par  la  fatigue,  que  plu- 
fieurs  payfans  les  prennent  à la  courfe. 

Les  chafleurs , qui  ont  le  mufc  de  la  comment 
première  main,  le  falsifient  de  plu- °‘1ul^lllde  le 
fleurs  maniérés.  Les  uns  tirent  des  vef- 
fies  une  partie  du  bon  mufc,  & rem- 
pliflent  ce  .vuide  avec  une  portion  du 
foie  & du  fang  coagulé  de  l’animal  , 
hachés  enfemble.  Ils  font  même  avec 
la  peau  de  fon  ventre  de  petites  veflies 
artificielles,  qu’ils  coufent  fort  pto^ 
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prement  avec  des  filets  de  la  même 
membrane,  & qu’ils  remplirent  des 
mauvais  mélanges  dont  j’ai  paclé.  D’au- 
tres font  couler  dans  les  velfies  de  pe- 
tits morceaux  de  plomb  pour  les  ren- 
dre plus  pefantes.  Le  Roi  de  Lafla  , 
pour  empêcher  ces  mélanges  fraudu- 
leux , qui  commençoient  â nuire  au 
commerce  , ordonna  que  routes  les 
veffies , avant  que  d’être  coufues  , fe- 
roient  vifitées  par  des  infpe&eurs , qui 
les  fermeroient  eux  - mêmes , & les 
fcelleroient  du  fceau  royal.  Mais  cette 
précaution  n’empêche  pas  qu’on  ne  les 
ouvre  fubtilement  , qu’on  n’y  mette 
quelques  morceaux  de  plomb  ; fuper- 
cherie  plus  fupportable  que  l’autre, 
parce  qu’elle  n’altere  que  le  poids  , & 
non  la  qualité  des  velues. 

§.  I I. 

Mœurs  & Ufages  des  Habit  ans. 

Figure  8c  Les  Habitans  de  Lafla  font  robuf- 
haWuuiu  tes  » & d’une  taille  avantageufe.  Ta- 
vernler  allure  que  les  femmes  font  plus 
grolfes  & plus  vigoureufes  (jue  les 
hommes  : mais  elles  font  fort  incom- 
modées pat  les  goitres.  Les  habitans 
des  deux  Jexes  portent  au  bras  gauche 
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des  bracelets , depuis  le  poignet  Juf* 
qu’au  coude.  Leur  coëfFure  eft  un  bon- 
net , entouré  de  pièces  d’écaille  , de 
dents  de  fanglier , & d’autres  orne- 
mens  bizarres.  Ils  ont  au  cou  un  cor- 
don de  foye , qui  defcend  fur  l’efto- 
mac , & d’où  pendent  des  grains  d’am- 
bre & de  corail , ou  des  dents  de  fan- 
glier. Leur  ceinture  eft  chargée  des; 
mêmes  ornemens.  Quoiqu’ils  foient 
aflez  recherchés  dans  leurs  habille- 
mens  , on  affine  qu  a d’autres  égards 
ils  font  d’une  mal-propreté  extrême.  Ils 
ignorent  l’ufage  du  linge  : ils  mangent 
la  viande  crue  ; ils  ne  fe  lavent  jamais 
le  corps , non  pas  même  les  mains  ÔC 
le  vifage. 

Ils  ufent  indiftmâement  de  toutes 


fortes  de  viandes , à l’exception  de  la 
chair  de  vaches , ayant  un  refpeû  extra- 
ordinaire pour  ces  animaux.  Ils  aiment 
paflionnément  les  liqueurs  fortes.  Un 
de  leurs  ufages  eft  de  brûler  de  l’ambre 
après  leurs  repas.  , 

Quelques  - uns  prétendent  que  les  loixduma* 
hommes  ne  peuvent  époufer  ici  qu’une  . , 

feule  femme , & qu  a certains  degres  de  voyages , t. 
parenté,  le  mariage  leur  eft  interdit  : VII>  P-1  **• 
d’autres  affluent  que  les  femmes  peu- 
vent époufer  plufieurs  maris  , quoi- 
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qu'ils  foient  parens  & même  freres.  On 
ajoute  que  le  premier  enfant  appartient 
au  mari  le  plus  vieux  » & que  ceux  qui 
nailfent  enfuite  appartiennent  aux  au- 
tres maris  , fuivant  l’ordre  d’ancien- 
- necé.  Lorfqu’on  leur  reproche  cet  ufa- 

ge  , ils  s'excufent  fur  la  difette  de 
femmes , dont  le  nombre  eft  beaucoup 
plus  petit  dans  leur  pays  que  celui  des 
hommes. 

Ms  connoilfent  depuis  long-tems  les 

IX.  pag.  f4i.  t . b 

armes  a reu.  Tavermer  vit  dans  les 
mains  d’un  négociant  de  LafTa  un 
moufquet  , fur  lequel  il  y avoit  des 
chiffres  & des  cara&eres  , qui  témoi- 
gnoient  , dit- il , qu’il  avoit  près  de 
Arme*  à feu  ^eux  cens  ans  d’ancienneté.  Le  canon 
du  pay*.  étoit  damafquiné  en  or  & en  argent  , 
la  b juche  en  forme  de  tulipe , les- bal- 
les du  poids  d’une  once.  D’autres  mar- 
chands de  la  même  contrée  l’afTurerent 
qu’on  voyoit  dans  leurs  arfehaux  des 
canons  de  fer , dont  l’infcription  prou- 
voit  qu’ils  avoient  été  fabriqués  cinq 
cens  ans  auparavant.  Les  Loix  défen- 
dent d’emporter  du  pays  des  armes  à feu 
fans  la  permilïion  du  Prince.  Il  ne  l’ac- 
corde jamais  fans  exiger , fous  caution, 
qu’on  les  rapporte.  Leur  poudre  a le 
grain  long,&  fa  force  eft  extraordinaire. 
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§•  I I I. 

Gouvernement  de  LaJJa . Origine  de  la 
puijjance  temporelle  des  Grands- 
Lamas  j Jouverains  Pontifes  fiu 
pays. 

11  paroît  que  les  Grands-Lamas  j 
qui  font  aujourd’hui  les  fouverains  de 
LafTa , ne  pofTédoient  autrefois  qu’une 
petite  province  de  cette  contrée,  lis  & fuiy( 
réfidoient  dans  le  château  de  Putôla  , 

& leur  domaine  s’étendoit  aux  envi- 
rons. Le  refte  du  pays  étoit  gouverné 
par  un  Roi. 

Au  commencement  du  dix  feptie- 
me  fiecle  , le  Grand  - Lama  ayant  eu 
quelques  démêlés  avec  Tfan-pa-han  > 
le  dernier  des  Princes  qui  partagè- 
rent avec  les  Lamas  la  fouveraineté  de 
Lafla  ; ce  Pontife  implora  l’afliftance 
des  Tartares  de  Kokonor.  Kushï  M 
leur  Général  , entra  avec  une  puifTante 
armée  fur  les  terres  de  Lafla  » & fit  en 
faveur  des  Grands-Prêtres  du  pays  ce 
que  Charlemagne  avoir  fait  plufieurs 
necles  auparavant  en  faveur  des  Pon- 
tifes Romains.  11  battit  Tfan-pa-han  , 
lui  ôta  la  vie  , & donna  fon  Royaume 
au  Grand  *•  Lama  , dont  la  puilïance 
* 


Tome 
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temporelle  , reflerrée  jufques-là  dans 
des  bornes  étroites  , s’étendit  considé- 
rablement , & fe  fit  redouter  des  Tarta- 
res  & des  Chinois  même. 

Kushi  n’exigea  pour  récompenfe  de 
cat  important  Service  , que  le  titre  de 
Khan  , que  les  Lamas  lui  conférèrent  , 
avec  la  qualité  de  Tipa  j ou  de  Lieute- 
nant , dans  toute  l’étendue  du  nouveau 
Royaume  qu’il  leur  avoit  acquis.  Ils  fe 
repoferent  fur  lui  & fur  fes  fuccelTeur$, 
de  l’adminiftration  de  leur  flhnporel. 

Vers  l’année  1710  les  Lamas  furent 
attaqués  par  un  autre  ennemi  , beau-, 
coup  plus  redoutable  que  ne  l’avoit  été 
Tfan-pa  han.  Tfc-vang-raptan  j Roi 
de  la  grande  Tartarie  , fit  une  irrup- 
tion dans  le  royaume  de  Lafla  , fous 
prétexte  de. venger  les  anciens  Rois  du 
pays,  & de  faire  rentrer  les  Lamas 
dans  leur  première  dépendance.  Datai- 
Khan  * petit-  fils  de  Kushi,  qui  étoic 
alors  Tipa  , pu  adminiftrateur  tem- 
porel du  royaume,  marcha  contre  l’en- 
jiemi  avec  une  armée  de  aoooo  hom- 
mes. Ses  troupes  furent  taillées  en  piè- 
ces , & il  périt  lui- même  dans  le  com- 
bat. Raptan  porta  alors  la  défolatiou 
dans  tout  le  pays , s’empara  des  villes, 
faccagea  les  temples , particuliérement 
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celui  de  Putola , & fie  palier  en  Tar- 
tane tous  les  Lamas  qui  eur^pt  le 
malheur  de  tomber  dans  Tes  mains. 

Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cetce 
conquête.  Cang  - hi  , Empereur  des 
Chinois,  irrité  de  l’infolence  de  ce 
Tartare  , qui  avoit  fait  des  courfes 
jufques  fur  les  terres  de  la  Chine,  en- 
voya contre  lui  des  troupes  , qui  le 
battirent  en  plufieurs  rencontres  , & 
qui  le  chafierent  de  Lafia.  Ce  pays  paf- 
fa  alors  fous  la  domination  des  Chi-, 
nois  , qui  vraifcmblablement  le  refti- 
tuerent  aux  Lamas.  11  eft  certain  qu’en  Æirf. 
1741  il  y avoit  dans  le  Royaume  un 
Lama-Dalay  j ou  Empereur  eccléfiaf- 
tique , & un  Tipa  , nommé  Mi-  vegu  j 
qui  adminiftroit  le  temporel. 

Les  peuples  qui  font  fournis  à l’o- 
béi fiance  du  Grand- Lama  ',  le  regar- 
dent comme  l’image  vivante  du  Dieu 
Fo  , qui  fe  régénéré , difent-ils , & qui 
exifie  corporellement  dans  la  perfonne 
de  ce  Pontife.  C’eft  pourquoi  ils  l’ap- 
pellent Konju  j ou  Pere  Eternel.  Ils  lui 
donnent  aulîi  le  nom  de  Lama-Dalay  3 
ou  de  Prêtre  univerfel.  On  lui  attri- 
bue toutes  les  perfections  de  la  divi- 
nité , & fur  tout  une  connoifiance  dif- 
tinde  des  penfées  les  plus  fecretes  de 
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Lame.  On  le  croit  immortel , mais  on 
fupp<èfe  qu’il  change  quelquefois  de 
corps.  J’ai  raconté  ailleurs  la  méthode 
Fourberie  de  dont  fe  fervent  les  Lamas  pour  lui  don- 
ccttc  cour.  ner  un  fuccefleur  , avec  quel  myftere 
fe  fait  cette  fubftitution  ( a ).  Mais  le 
Pere  Gerbillon  rapporte  un  trait,  qui 
prouve  que  ce  fecret  important  ell 
quelquefois  trahi.  L’Empereur  Cang- 
comment  hi  , que  les  Millionnaires  avoient 
couverte.  ^ guéri  de  plufieurs  fuperftitions  , foup- 
çonnoit  depuis  long  - tems  le  manege 
qui  fe  paftoit  à Lafl’a.  Un  Mandarin 
qu’ilavoit  envoyé  dans  cette  Cour  en 
qualité  d’Ambaflàdeur,lui  ayant  mandé 
qu’on  différoit  de  jour  en  jour  , fous 
divers  prétextes,  de  l’admettre  à l’au- 
dience du  Lama  , & que  ce  perfon- 
nage  avoir  abfolumçnt  cefle  de  fe  mon- 
trer au  public , l’Empereur  fentir  renaî- 
tre fes  défiances  , & fe  perfuada  que 
le  «Grand- Pontife  étoit  mort.  Dans  la 
vue  d’éclaircir  ce  myftere  , il  dépêcha 
un  Miniftre  particulier  au  Tipa,  avec 
ordre  d’exiger  qu’on  lui  fie  voir  le  La- 
ma-Dalay  , s’il  étoit  vivant  , ou  qu’on 
déclarât  s’il  étoit  mort.  En  cas  de  refus, 
, l’Empereur  menaçoit  de  porter  la  guer- 
re dans  le  pays.  Le  Tipa  , effrayé  de 

— ( « ) Voyez  le  I.  Tome  de  cette  Hiûoiic  , p.  j j *. 
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cette  fommation  , députa  à Cang-hi 
un  des  principaux  Lamas  , chargé  de 
plufieurs  rfïftruétions^ecretes.  Ce  Mi- 
niiftre  prelïc  par  l’Empereur  , lui  dé- 
clara que  le  Grand-Lama  avoit  ce(Té  de 
vivre  depuis  feize  ans  ; que  quelque 
tems  apres  fa  mort  on  l’avoir  vu  repa- 
roître  dans  un  lieu  où  il  avoir  prédit 
lui  même  qu’il  reflufeiteroit  ; qu’en  ex- 
pirant il  avoit  recommandé  aux  La-  , 
mas  de  tenir  fa  mort  fecrete,  & de  ne 
point  parler  de  fa  régénération  jufqu  a 
ce  qu’il  eût  atteint  l’âge  de  quinze  ans; 
qu’enfin  il  leur  avoit  laide  une  lettre  , 
avec  ordre  de  l’envoyer  à l’Empereur 
le  dixième  mois  de  la  feizieme  année 
depuis  fon  décès.  Le  député  remit  à 
Cang-hi  la  lettre,  & le  fupplia  au  nom 
des  Lamas  de  ne  divulguer  aucune 
des  particularités  qu’elle  contenoifc  , 
jufqu  au  tems  où  le  Lama-Dalay  com- 
menceroit  à fe  rmnifefter.  Maisl’Em- 
pêreur  ayant  appris  qu’un  autre  Arn- 
baffadeur  de  Laflfa  avoit  fait  la  même 
cflhfidence  à un  de  fes  Miniftres , qui 
réfidoit  à la  Cour  d’un  Prince  Tartare, 

& qu’il  l’avoir  même  alluré  que  le 
Grand - Lama  étoit  déjà  forti  de  fa 
retraite,  ce  Prince  offenfé  qu’on  lui 
eût  caché  cette  derniere  circonftance  , 
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montra  à Tes  court  i fans  la  lettre  qu’il 
fiid.  p.  iji.  avoit  reçue.  C'eft  ainfi  , dit  Gerbillon  , 
que  la  mort  du  Grand- Lama  , qu’on 
avoit  tenue  fi  long- teins  fecrete  , fut 
enfin  connue  dé  tout  le  monde. 
cionRé8du'ra~  Ber»fier  raconte  , fur  le  témoignage 
Grand-Lama,  d’un  Prêtre  du  pays  , que  le  Lama-Da- 
lay  , lorfqu’il  fe  croit  près  de  fa  fin  , 
alfemble  fes  principaux  Miniftres  , & 
leur  déclare  qu’il  doit  palTer  dans  le 
corps  de  tel  enfant  qu’il  leur  indique  , 
P.  nz.  & nouvellement  né.  On  éleve 

& fuiv.  cet  enfant  avec  grand  foin- pendant 
quelques  années , ôc  lorfqu’il  eft  en 
âge  de  difcerner  les  objets  , on  lui  fait 
fubir  l’épreuve  fuivante.  On  mêle  quel- 
ques meubles  du  mort  parmi  les  liens  $ 

. ' s’il  les  diftingue  , on  eft  perfuadé  alors 

que  le  Lama  , ou  plutôt  le  Dieu  Fo  , 
s’4t  incarné  dans  le  corps  de  cet  en- 
fant. Il  y a de  grandes  variations  dans 
les  Ecrivains  touchant  la  maniéré  donr 
•fe  fait  la  régénération  du  Grand- Lama: 
mais  il  faut  que  cette  impofture  foit 
conduite  avec  beaucoup  d’adrelf^ , 
puifqu’elle  fe  foutient  depuis  tant  de 
liecles. 

rékrinage*  Le  Lama- Dalay  eft  non-feulement 
Puwi4,f°nt  * adoré  par  fes  fujets  , qui  le  regardent 
. comme  un  Dieu , mais  par  une  multi- 
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tilde  prodigieufe  d’étrangers  , qui  voue 
en  pèlerinage  X Putola  , pour  lui  offrir 
leurs  hommages  , &c  pour  recevoir  fa 
bénédiction.  11  eu  vient  du  grand  6c 
du  petit  Tibet,  des  contins  de  l’Inde , 
de  la  Tartane  6c  de  la  Chine.  Les  Prin-  Ibid.  p.  nj  ; 
ces  n’ont  pas  moins  d’empreffiemenc & r“lv* 
que  leurs  l'ujets  pour  ce  pèlerinage. 

Le  Lama  couché  dans  une  efpece  d’al- 
cove , garnie  de  couffins  & de  riches 
tapis  , 6c  illuminée  de  plufieurs  lam- 

{>es , reçoit  ces  adorations  fans  faire 
e moindre  mouvement , ne  rend  le  * 


falut  à perfonne  , & ne  fe  leve  pas  mê- 
me pour  les  plus  grands  Princes.  Il 
met  quelquefois  la  main  fur  la  tète 
de  ceux  qui  fe  profternent  au  pied  de 
fon  eftrade  , & ils  fe  croient  alors  pu- 
rifiés de  tous  leurs  péchés. 

Des  Lamas  fubalternes , qui  affifte- 
rent  à la  réception  d’un  Envoyé  de  la 
Chine,  obfetverent  que  ce  Miniflre  ne 
fe  profterna  pas  devant  le  Lama  Da- 
lay,  comme  les  Princes  Tar tares , & 

Îjue  le  Pontife , à fon  arrivée , s’appuya 
ur  une  main  , & parut  faire  un  petit 
mouvement  pour  fe  lever.  Du  refte  les 
Princes  de  la  dynaftie  Tartare  , qui 
gouvernent  aujourd’hui  la  Chine  , ont 
de  grands  égard»  pour  la  perfonne  du 
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* Lama,  parce  qu’ils  connoiflTent  l’afcen- 
danc  qu’il  a fur  tous  les  Tarrares  ido- 
lâtres. Le  même  motif  les  porte  à s’at- 
tacher par  des  préfens  les  principaux 
Miniftres  de  cette  Cour  j & ils  y ont 
fi  bien  réufli  , que  vers  la  fin  du  der- 
nier fiecle,  on  vit  éclorre  une  efpece  de 
fchifme  entre  les  Lamas  , dont  les  uns 
prirent  le  bonnet  jaune  , en  témoi- 
gnage de  leur  attachement  pout  l’Em- 
pereur de  la  Chine  , & les  autres  retin- 
rent le  bonnet  rouge.,  qui  eft  la  cou- 
leur du  Grand- Lama.  * 

Dans  le  tems  de  la  révolution  qui  * 
plaça  fur  le  trône  de  la  Chine  la  fa- 
mille Tartare  qui  régné  aujourd’hui  , 
le  Grand-Lama  fe  rendit  à Péking  , 
pour  complimenter  le  nouveau  Mo- 
narque , Sc  pour  bénir  tous  les  Princes 
dé  fa  maifon.  On  lui  fut  fi  bon  gré  de 
cette  démarche , qu’on  érigea  plufieurs 
Temples  en  l’honneur  du  Dieu  Fo  j, 
que  l’Empereur  permit  aux  Lamas 
du  Tibet  de  revenir  à la  Chine  , d’où 
ils  avoient  été  chattes  trois  cens 
ans  auparavant  , lorfque  la  dynaftie 
Tartare  des  Yven  fut  renvetfée  du  trô- 
ne. Us  ont  aujourd’hui  des  érâblif- 
femens  confidérables  dans  ce  Royau- 
me , & l’Empereur  les  honore  fouvent 

de 
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de  la  qualité  de  Mandarins. 

Pour  revenir  au  Lama  - Dalay  , on 
aflure  que  Tes  adorateurs  poulïent  le 
fanatifme  jufqu’d  fe  perfuader  que  fes 
excrémens.Sc  fon  urine  ont  la  vertu  de 
prévenir , ou  de  guérir  toute  forte  de 
maladies.  Les  Grands  portent  au  cou 
des  fachets  compofés  de  ces  ordures 
pulvérifées  , & les  Lamas  -tirent  un 
profit  confidérable  de  la  diftribution  de 
ces  amulettes.  On  ajoute  que  plufieurs 
dévots  jettent  de  cette  poudre  fur  leurs 
viandes  , & que  d’autres  y mêlent  auflî 
de  l’urine  du  Pontife. 

Ta vernier  raconte  que  des  marchands 
de  LafTa  lui  montrèrent  des  boîtes  rem- 
plies de  la  même  poudre , qu’ils  confer- 
voient  avec  refpeét. 

Le  Royaume  de  Lafla  eft  le  fiege  de 
la  domination  temporelle  du  Lama- 
Dalay  ; mais  fa  jurifdiélion  fpirituelle 
s’étend  fur  tout  le  Tibet,  & fur  une 
grande  partie  de  la  Tartarie.  Pour 
gouverner  un  troupeau  fi  vafte  , il  éta- 
blit en  divers  quartiers  des  Miniftres  # 
notnmés  Hutuktus  , qui  exercent  fous 
fon  autorité  toutes  les  fondions  pafto- 
raies.  Leur  nombre  eft  de  deux  cens, 
& c’eft  une  dignité  fort  briguée.  Ils 
ont  la  direction  dei  principaux  cem- 
Tomc  III.  X J 
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pies , & i’adminiftration  du  clergé  fé- 
HiÊratchic.culier  & régulier,  qui  forme  une  efpece 
eceicfaiKquc  d’hiérarchie  eccléliaftique  , compofée, 
du  Tibet.  comme  ia  nôtre,  d’un  Souverain  Pon- 
ib'u.  & cife  , d’Evêques  , de  Prêtres,  & de 
11 *’  Religieux  de  l’un  & de  l’autre  fexe. 

Erreur  de  Quelques  Millionnaires  , peu  éclai- 
queiqucs  Mif  rés  * tels  que  Grueber  & Andrada  , 
nounaires.  jéruices  , & Horace  de  la  Penna  , Ca- 
pucin , fe  font  perfuadés  qu’il  y a beau* 
coup  d’autres  conformités  entre  la  Re- 
ligion du  Tibet  & la  notre.  Ils  pré- 
tendent que  les  Prêtres  de  Lafla  font 
vêtus  comme  les  Apôtres  ; qu’ils  ont 
l’ufage  de  l’eau  bénite,  de  la  croix  , & 
des  chapelets  ; qu’ils  prient  pour  les 
morts  j qu’ils  portent  la  mître  com- 
me nos  Evêques  ; qu’ils  célèbrent 
un  facrifice  avec  du  pain  & du  vin  : 
qu’ils  adminiftrent  l’Extrême  - Onc- 
tion j qu’ils  bénifleat  les  mariés;  qu’ils 
fe  confelfent  ; qu’ils  ont  l’ufage  des 
procédions  , du  jeûne , de  la  flagella- 
tion , des  pèlerinages , & des  Millions 
apoftoliques  ; qu'ils  croyenc  un  feul 
Dieu,  une  Trinité,  un  Paradis  , un 
Enfer , un  Purgatoire  ; mais  avec  le 
mélange  de  pluueurs  fables.  Ces  traits 
de  xeflemblance  , enfantés  , ou  du 
moins  groflis  par  l’imagination  , ont 
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porté  ces  Ecrivains  à penfer  que  la  Re- 
ligion des  Lamas  n’ell  qu’une  corrup- 
tion du  Chriftianifme  , qu’on  fuppofe 
avoir  été  porté  au  Tibet , foit  par  les 
Apôtres  mêmes  , foit  par  des  Million- 
naires de  la  communion  Neftorienne. 
Pour  détruire  ces  vaines  prétentions , il 
fuffît  d’obferver  que  la  Religion  de  Fo 
n’eft  qu’une  branche  de  l’ancien  Paga- 
nifme  des  Indiens;  qu’elle  a pour  bafe 
l’opinion  de  la  Métempfycofe,  dogme 
établi  dans  les  Indes  long-tems  avant 
la  prédication  des  Apôtres  ; & que  les 
Lamas  eux-mêmes  font  naître  Fo  plus 
de  1 000  ans  avant  J.  C.  Le  Jéfuite  Ré- 
gis met  les  peuples  du  Tibet  au  nom- 
bre des  Idolâtres  , & Gaubil  , favant 
Millionnaire  du  même  ordre  , ne  con- 
çoit pas  qu’on  puilfe  adopter  un  autre 
fentiment , à moins  qu’on  n’allegue  , 
pour  le  combattre  » des  preuves  de  fait, 
dont  l’autorité  foit  inconteftable. 

. Les  provinces  idolâtres  de  l’Inde , qui 
fuivent  la  Religion  du  Tibet , ou  qui 
adorent  les  mêmes  Dieux  fous  dîtté- 
rens  noms  , fe  font  féparées  pour  la 
plupart  de  la  communion  du  Lama- 
Dalay.  Leurs  Prêtres  ont  fecoué  le 
joug  de  cet  impérieux  Pontife,  & de- 
> puis  ce  fchifme  , on  les  accufe  d’avoir 

Xij 
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introduit  de  grandes  variations  dans  le 
culte  de  Fo.  Les  nombreux  adorateurs 
que  cette  Religion  compte  encore  par- 
mi les  Chinois , ne  font  guere  plus  fou- 
rnis au  Grand- Lama.  Les  émiflaires  de 
ce  Pontife  ont  elfayé  plufieurs  fois  de 
faire  valoir  fes  prétentions  , & de  ré- 
duire en  fervitude  l’Eglife  de  la  Chi- 
ne. Mais  des  Magiftrats  éclairés  , & des 
Bonzes  aufli  courageux  que  fideles,  onc 
toujours  réfifté  avec  vigueur  à cette  ca- 
bale dangereufej  à peu  près  3 dit  l’Au- 
teur de  l’Hiftoire  des  Voyages  , comme 
la  France  a toujours  défendu  fa  liberté 
contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de 
Rome.  Au  commencement  de  ce  fie- 
cle , un  Pafteur  établi  chez  les  Mongols 
Kalkas , dans  la  Tartarie  occidentale  , 
s’eft  encore  fouftrait  à l’obéiflanee  de 
ces  Pontifes  , dont  il  femble  que  le  * 
pouvoir  fpirituel  a diminué  à mefute 
qu’ils  ont  voulu  étendre  leur  domina- 
tion temporelle.  Les  Millionnaires,  qui 
font  fi  fort  attachés  à fuppofer  des  rap- 
ports entre  les  ufages  religieux  du  Tibet 
& les  nôtres,  trouveroient  peut-être  ici 
la  matière  d’un  parallèle  plus  fenfible. 

Les  Lamas  du  Tibet  portent  de 
longues  robes  de  laine  , jaunes  ou 
rouges , félon  qu’ils  font  attachés  à 
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l’Empereur  de  la  Chine,  ou  à leur  pro- 
pre Roi.  Ceux  de  la  Tartarie  Chinoife 
font  toujours  vêtus  de  jaune.  Les  uns 
& les  autres  fe  rafent  la  tcte  de  fort 
près  , & ne  portent  point  de  barbe. 

Ils  ont  pour  chapeau  un  bonnet  large 
& plifle.  Un  chapelet  d’ambre  ou  de 
corail  pend  à leur  ceinture  , & ils  le 
tournent  dans  leurs  doigts  , en  récitant 
des  prières.  L’habillement  des  tilles  qui 
fe  confacrent  à la  vie  monaftique  , eft 
à peu  près  femblable.  Plufieurs  Prin- 
ces du  Tibet  fe  font  un  honneur  de  x 
porter  le  même  habit , & des  Seigneurs 
Chinois  & Tartares  viennent  quelque- 
fois le  poftnler  à LatTa. 

Ces  Prêtres  font  profefîion  de  fui- 
vre  le  célibat , & d’obferver  une  réglé 
auftere , dont  les  conftitutions  fe  rap- 
portent peut-être  à celles  des  Tala- 
poins.*Si  l’on  ajoute  foi  au  témoignage 
un  peu  fufpeét  du  plus  grand  nombre 
des  Millionnaires  , les  Lamas  font 
ignorans  , débauchés  , livrés  aux  plus 
grolîieres  fuperftitions , adorant,  entre 
aurres  Idoles  monftrueufes  , un  Dieu 
Manippc  j qui  a neuf  têtes  , auquel  ils 
facrifient  des  viétimes  humaines.  Se-  Hifloire  des 
Ion  d’autres  Ecrivains,  ces  Prêtres  , ^agesj’,11, 
fur-tout  ceux  qui  font  répandus  dans/fcj.  p.  iu 
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laTartarie,  ont  d’excellens  principes 
de  morale  & de  religion  , & mènent 
wne  vie  très  innocente.  Ils  foutiennent 
la  néceffité  d’adorer  un  feul  Dieu  , Sc 
d’aimer  le  prochain.  S’ils  ont  des  ima- 
ges , ils  ne  les  honorent  que  comme 
des  repréfentarions  de  la  Divinité , ou 
de  quelques  faints  perfonnages  , & ils 
les  expofent  aux  yeux  du  peuple  pour 
exciter  fa  dévotion.  Le  Grand  Lama 
lui- même  n’eft  à leurs  yeux  qu’un  hom- 
me ordinaire  , auquel  Dieu  fe  commu- 
nique pour  l’inflru&ion  des  peuples. 
On  ajoure  qu’ils  font  verfés  dans  la 
Médecine  & dans  l’Aftronomie;  qu’ils 
favent  calculer  les  éclipfes;  qu’ils  ont 
des  livres  de  Théologie,  écrits  dans  une 
langue  particulière  , que  le  peuple 
ignore , & qui  s’enfeigne  dans  des  Col- 
leges publics  , & dans  des  Univerjïtés 
établies  dans  le  pays.  Toutes  les  rela- 
tions s’accordent  fur  un  article  , qui 
d’ailleurs  eft  très- croyable;  c’eft  que  les 
Miniftres  de  la  religion  ont  ici  un  grand 
afcendant  fur  l’efprit  des  peuples;  qu’ils 
gouvernent  les  Grands  avec  le  meme 
empire  , & que  toutes  les  richelfes  du 
pays  font  dans  leurs  mains. 
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R t 1 c L E 


V. 


K O K O N O R. 

CE  Royaume , fitué  à l’Oueft  de  la  Hirtoire  clés 
Chine,  à trente- fix  ou  trente-fept 
degrés  de  latitude  , appartient  plutôt  à&  fuiv. 
la  Tartarie  qu’au  Tibet.  Il  tire  fon  nom 
d’un  grand  lac  qui  coule  dans  le  pays. 

Des  montagnes  efcarpées  , & prefque 
inaccefiibles  , le  féparent  de  la  Chine 
& du  Pégu  , & lui  fervent  de  ce  côté- 
là  de  remparts  naturels.  Il  eft  habité 
par  une  colonie  de  Tartares  Eluths  * 
qui  s’établirent  aux  environs  du  lac  de 
Kokonor  dans  le  tems  que  la  famille 
Tartare  desYven  fut  exclue  du  trône 
de  la  Chine.  La  nation  eft  foumife  à 
plufieurs  chefs , tous  d’une  même  fa- 
mille , ayant  chacun  un  territoire  par- 
ticulier , mais  ligués  enfemble  pour 
leur  confervation  mutuelle.  Ces  Prin- 
ces , que  les  Chinois  appellent  Taikis  a 
font  au  nombre  de  huit,  & le  plus  con-’ 
fidérable  de  tous,  porte  le  titre  de  TJîn-„ 
vangj  c’eft-à-dire,  de  Roi;  dignité  que 
les  Empereurs  de  la  Chine  lui  ont  con- 
férée. Les  autres  ont  reçu  des  mêmes 
Monarques  les  titres  de  Kun-vangj  de 
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Kong  j & de  Peylc  j qui  répondent  à 
ce  que  nous  appelions  Princes  , Ducs , 
& Comtes. 

La  plupart  des  Princes  de  Kokonor 
fe  reconnoiffent  pour  vaffaux  de  l’Em- 
pereur Chinois  : quelques-uns  lui  en- 
voient un  don  .annuel,  qui  différé  peu 
du  tribut  : tous  lui  rendent  hommage 
par  des  députés.  En  reconnoiflance  de 
cette  fo.umiflïon  , leurs  fujets  ont  la 
liberté  de  commercer  à la  Chine  , & 
ne  payent  aucun  droit  pour  leurs  mar- 
chandifes.  O11  les  défraye  même  pen- 
dant huit  jours  aux  dépens  de  l’Etat. 
Leur  principal  commerce  confifte  dans 
des  draps  de  laine , nommés  Pulu  j qui 
fe  fabriquent  à Tfong-fong-vey  j ville 
du  Kokonor.  Ces  étoffes  font  fortes  , 
& les  Chinois  s’en  fervent  pour  couvrir 
des  feiles  de  chevaux. 

J’ai  parlé,  dans  le  précédent  article 
du  fervice  important  que  Kushi , Chef 
de  ces  Princes  Tartares  , rendit  dans  le 
dernier  fîecle  au  Grand- Lama.  Ce  Pon- 
tife lui  conféra  le  titre  augufle  de 
Khan , & le  chargea  de  l’adminifttation 
temporelle  du  vafte  Empire  que  la  va- 
leur des  Tartares  lui  avoir  acquis.  Son 
fils  & fon  petit-  fils  jouirent  de  1a  même 
autorité  dans  le  Royaume  de  Laila , 
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jufquau  tems  de  l’excurfion  de  Tfe- 
vang-Raptan , qui  détrôna  le  Lama- 
Dalay  , & tua  Ton  Lieutenant  dans 
une  bataille.  Les  affaires  du  Grand- 
Lama  s’ctant  rétablies  , il  rappella  les 
Princes  de  Kokonor  , de  la  branche  de 
Kushi  , & confia  le  gouvernement  ci- 
vil de  fon  Royaume  à deux  de  ces 
Seigneurs  , qu’il  honora  du  titre  de 
Khans.  Cette  forme  de  Gouvernement 
fubfifte  encore  aujourd’hui  à Laffa. 


Article  VI. 

T u T A N. 

LE  Royaume  de  Tu fan  j ou  de  Sifan,  . , Ancienne 
a ete  pendant  pluheurs  necles  un  Royaume  de 
des  plus  puiffans  Empires  de  la  haute  Tufan* 

Afie.  Il  comprenoit  d’un  côté  le  pays 
de  Kokonor,  avec  les  contrées  voifi- 
nes  habitées  par  les  Tartares  Eluths  , 

& de  l’autre  les  différentes  Provin- 
ces qui  compofent  aujourd’hui  les 
trois 'Royaumes  du  Tibet.  Ainfi  tout 
l’efpace  qui  eft  entre  la  Chine  & l’In- 
doftan  feptentrional  lui  étoit  fournis , 

& il  jouifloit  même  de  plufieurs  pro-  Hifloire  des 
vinces  qui  appartiennent  aujourd’hui  à voyages,  ubi 
l’Empire  Chinois.  .. 
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Les  Rois  de  Tufau  ont  compté  par- 
mi leurs  tributaires  plufieurs  Monar- 
ques , & leur  puilTance  s’eil  fait  redou- 
ter dans  l’indoftan  , dans  la  Tartane* 
& dans  la  Chine.  L’an  750  de  l’Ere 
Chrétienne,  un  de  ces  Princes  nommé 
noifc obtenue  ^ufon  » envoya  à la  Chine  une  célébré 
en  mariage  ambaffade  , & fit  demander  en  ma- 
pac  la  force,  riage  une  Princeire  du  fang  impérial 
pour  le  Prince  Longtfon j fon  fils  & fon 
héritier  : les  Chinois  ayant  rejetté  cette 
alliance  par  un  principe  de  fierté , Longt* 
fon  vint  faire  lui  même  la  demande 
à la  tête  d’une  armée  de  deux  cens 
mille  hommes  , & força  l’Empereur  de 
lui  livrer  laPrincefTe  avec  une  certaine 
quantité  d’or  , d’argent , & de  foie  , 
pour  fa  dot.v' 

Les  Tufans  Vers  le  milieu  du  huitième  fiecle 

pénétrent  juf- |es  Tu£a„s  firent  une  nouvelle  irrUD- 
ques  dan»  la  . . , , . V 

capitale  de  tion  dans  la  Chine , & penetrerent  }iu- 
noîtPiteChi  ^ues  ^ans  ^a  Capitale , qu’ils  trouvèrent 
abandonnée.  La  terreur  de  leurs  armes 
en  avoir  fait  fortir  l’Empereur  , & tous 
les  habitans  avoient  imité  fon  exemple. 
Le  palais  impérial  fut  pillé  par  les 
vainqueurs  , & ils  mirent  le  feu  à la 
ville , après  avoir  fait  un  butin  immen- 
rienx  &e  ac£  ^e*  ^es  hoftilités  continuèrent  prefque 
6*i«c  à'Uay.  fans  interruption  entre  ces  deux  peu- 
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pies  jufqu’au  commencement  du  neu- 
vième fiecle.  Itay  , qui  régnoit  alors 
fur  lesTufans,  préfera  les  avantages 
d’une  paix  folide  aux  fuccès  d’une 
guerre  que  fes  fujets  avoient  toujours 
faite  avec  une  forte  de  fupériorité.  11  of- 
frit une  treve  aux  Chinois  ; ceux-ci  l’ac- 
cepterent , & on  l’obferva  de  part  de 
d’autre  avec  une  extrême  fidélité.  Itay 
en  profita  pour  faire  fleurir  dans  fon 
Royaume  le  commerce  , les  arts  , la 
juftice  , & les  autres  fruits  de  la  paix. 

Il  établit  de  nouvelles  loix  : il  civi- 
lifa  fon  peuple  , & il  le  rendit  heu- 
reux : des  conquêtes  euflent  moins  illuf- 
tré  fon  régné. 

Itay  mourut  fans  laifler  d’enfans  , Epoque 
& fa  couronne  pafla  fur  la  ‘tête  d’un desx3iniCC 
Prince  qui  fe  livra  à la  débauche , & 
qui  fe  rendit  odieux  par  fa  cruauté. 

Ses  fujets  furent  fi  fatigués  de  fes  vexa- 
tions , qu’ils  déferterent  du  Royaume 
par  milliers.  C’eft  à ce  régné  malheu- 
reux qu’on  rapporte  l’époque  & la  pre- 
mière caufe  de  la  décadence  desTufans. 

Une  minorité  qui  fuccéda , & les  difpu-  » 
tes  qu’elle  fit  naître  entre  plufieurs 
Seigneurs  qui  afpiroient  au  trône  , 
plongèrent  le  Royaume  dans  les  hor- 
reurs d’une  guerre  civile.  On  avoit 
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élu  pour  Roi  en  841  un  enfant  de  trois 
ans , 61s  d’un  favori  de  la  Reine  douai- 
rière , qui  par  fes  intrigues  avoir  con- 
tribué à cette  éle&ion.  Lukongjé , qui 
commandoic  une  armée  fur  la  fron- 
tière , refufa  de  reconnoître  le  jeune 
Monarque  , & fongea  lui  même  à fe 
. faire  Roi.  La  Reine  envoya  contre  lui 
une  armée  qu’il  battit } & cette  défaite 
fut  fuivie  de  la  perte  de  Veycheu  3 
place  importante  , fituée  fur  la  fron- 
Démembre-  tiere  de  la  Chine  , que  le  vainqueur 
Monarchie111  abandonna  au  pillage.  Une  autre  armée 
commandée  par  Shangpipi  j un  des 
principaux  Seigneurs  du  pays  , marcha 
..  contre  Lukongjé  , déconcerra  tous  les 
projets  de  ce  rebelle  » & le  força  de  fe 
jetter  dans  les  bras  des  Chinois  , qui 
lui  accordèrent  dans  leur  pays  un  afyle 
où  il  6nit  fes  jours. 

Pendant  la  chaleur  de  ces  guerres 
civiles  , qui  ne  finirent  qu’en  849  , la 
plupart  des  Princes  du  Sang  , les  Gou- 
verneurs des  villes  & des  provinces,  & 
quelques  Seigneurs  particuliers  s’étoient 
cantonnés  dans  les  différens  diftri&s 
de  leur  obéifiance,  où  chacun  fe  for- 
tifia , & s’accoutuma  à donner  la  loi. 
Delà  naquirent  une  infinité  de  dé- 
membremens  , qui  cauferent  bientôt 
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la  ruine  de  ce  florilTant  Empire.  Le  Ti- 
bet fut  parcagé  en  un  grand  nombre  de 
principautés  , donc  plufieurs  fe  réu- 
nirent dans  la  fuite  , & formèrent  les 
Royaumes  dont  j’ai  parlé*  L’Etat  de 
Kokonor  s’établit  de  même , ôc  forma 
une  efpece  de  République  , compofée 
de  plufieurs  ligues  , aflez  femblables  à 
celles  des  Suiues.  Les  Prêtres  ne  s’ou- 
blièrent pas  , & fondèrent  fur  la  mon- 
tagne de  Putola  une  autre  Monarchie, 
qui  s’agrandit  peu  à peu  , moins  par 
la  force  que  par  l’intrigue,  ôc  qui  finit 
par  engloutir  tout  le  pays.  Une  chofe 
bien  digne  de  remarque  , c’eft  que  le 
neuvième  fiecle  qui  vit  éclore  en  Orient 
tant  d’étonnantes  révolutions  , offroit 
en  Occident  le  même  tableau.  L’Em- 
pire de  Charlemagne  en  proie  aux  di- 
vifions  inteftines  , déchiré  par  les  Pa- 
pes , qui  dévoient  leur  exiftence  à fon 
fondateur,  fe  démembroit  alors  de  la 
même  maniéré  , ôc  commençoic  à fe 
partager  en  plufieurs  principautés  , qui 
fortirent  des  débris  de  cette  puiflante 
Monarchie. 

Tout  ce  qui  refte  aujourd’hui  aux 
Tufans  de  leurs  anciens  domaines , fe 
réduit  à un  pays  très-pauvre , borné  à 
l’Eft  par  la  province  Chinoife  de  Set- 
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chuen  ; au  Septentrion  , par  les  terres 
de  Kokouor  j & à i’Oueft , par  une  ri- 
vière , qui  prend  fa  fource  dans  le  Ti- 
bet. La  Carte  du  Tibet , drelTée  par  les 
Millionnaires  Jéfuices  , le  place  à peu 
près  entre  vingt-neuf  & trente-trois  de- 
grés de  latitude , & entre  douze  & dix- 
huit  degrés  de  longitude  Oueft  de  Pé- 
king.  Il  a la  forme  d’un  triangle,  dont 
la  bafe  qui  regarde  le  Nord  , peut  avoir 
dix  lieues  de  long.  Les  deux  autres  cô- 
tés , qui  font  un  angle  au  Sud , ont 
chacun  environ  quatre-vingt  lieues. 
Deux  forte*  ' Les  Chinois  diftinguent  les  Tufans 
j’habitans  en  deux  nations , dont  ils  appellent  l’une 
ans  le  pays.  jes  gÿans  noirs  J & l’autre  les  Sifans 

'jaunes.  Les  Sifans  noirs,  ainfî  nommés, 
parce  qu’ils  ont  pour  habitations  des 
tentes  de  cette  couleur  , font  pauvres  , 
& peu  civil ifés.  Ils  ont  piufieurs  chefs 
fubordonnés  à un  Khan  , qui  a la  prin- 
cipale autorité  dans  le  canton.  Les  fem- 
mes partagent  leurs  cheveux  en  treflès 
pendantes  , quelles  ornent  de  petits 
miroirs  de  cuivre. 

- . Les  Sifans  jaunes  dépendent  aufli  de 
piufieurs  chefs  tirés  de  certaines  famil- 
les. Ces  Princes  font  revêtus  de  la  di- 
gnité de  Lamas  , & portent  une  robe 
jaune , en  témoignage  de  leur  attache- 


Digitized  by  Google 


des  Indiens.  495 
ment  pour  l’Empereur  de  la  Chine. 
C’eft  probablement  ce  qui  a fait  don- 
ner à leurs  fujets  le  nom  de  Sifans  jau- 
nes. Chacun  d’eux  régné  dans  fon  pe- 
tit diftrid  j mais  leur  pouvoir  fe  borne 
à juger  les  procès  , à punir  les  crimi- 
nels , à exiger  de  grands  honneurs  , & 
à lever  de  légers  tributs.  Ils  gouvernent 
les  peuples  avec  douceur  , & les  étran- 
gers mêmes  fe  louent  de  leur  modéra- 
tion. Ces  Sifans  campent  dans  un  mê- 
me canton  , mais  en  corps  féparés  , 
ayant  foin  , pour  la  fureté  commune , 
que  les  troupes  foient  à peu  près  égales. 
Quelques  particuliers  ont  des  maifons 
de  terre  ou  de  brique  j mais  ces  ha- 
bitations font  ifolées  , & il  n’y  a 
qu’une  feule  ville  dans  le  pays.  La 
plupart  n’ont  d’autres  demeures  que 
des  tentes.  Les  nombreux  troupeaux 
ils  élevent , leur  fournilfent  abon- 
amment  les  chofes  nécelfaires  à leur 
fubfiftance. 

•i.  Les  Empereurs  de  la  Chinç  ont  une 
efpece  detfouveraineté  fur  les  Tufans  , 
mais  fi  limitée,  que  ce  pays  peut  palfer 
pour  libre.  Ils  l’exercent  d’ailleurs 
avec  beaucoup  de  modération  , foie 
parce  qu’il  feroit  très-difficile  de  ré- 
duire c es  barbares  , s’ils  fe  retran- 
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, choient  dans  leurs  montagnes  , foit 
x parce  que  leur  pays  produisant  beau* 
coup  de  rhubarbe  , les  Chinois  ne 
pourroient  fe  brouiller  avec  cette  na- 
tion } fans  agir  contre  leurs  véritables 
intérêts. 

Les  chevaux  de  cette  contrée  font 
eftimés  , parce  qu’ils  font  hardis  & vi- 
goureux , quoique  petits.  Ses  étoffes 
de  laine  ne  font  pas  moins  recherchées 
que  celles  de  Kokonor , & la  fabrique 
en  eft  la  même.  On  alfure  que  l’or 
coule  parmi  le  fable  de  fes  rivières. 

Les  mœurs  de  ce  peuple  ont  beau- 
coup de  conformité  avec  celles  desTar- 
tares.  Sa  Religion  confifte  dans  le  culte 
de  Fo.  Sa  langue  originaire  eft  celle 
que  parlent  les  favans  du  Tibet , àc 
quon  employé  ici  dans  les  Livres  fa* 
crés.  Mais  l’ufage  s'en  eft  perdu  parmi 
le  peuple.  Lorfqu’ils  fe  vihtent , iltfTe 
donnent  un  grand  mouchoir  de  coton 
ou  de  foie.  La  même  coutume  s’obferve 
chez  les  Turcs,  qui  fontTartares  d’o- 
..  rigine.  « 

Fin  du  troijîtmc  Volume» 


